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DANNEMARC. 

LIVRE    SIXIÈME. 

Depuis  ravénement  de  la  Maifon 
à^ Oldenbourg  au  trône  ,  jufques  à 
la  dépofition  de  Chrétien  IL 


Chrétien  I,  L  Roi  de  Tianne- 
marcj  &  premier  Roi  de  la  Maifon 
^'Oldenbourg. 

\  j  E  S  •  annales    de    la    monarchie     n«i  !■ 
danoife  raffemblent  déjà   dans  l'ef-    Chre- 
pace  que  nous  venons  de  parcourir  tienL 
des  révolutions  bien  nombreufes  &    *^^^* 
bien  remarquables  ;  on  peut  même 
dire  des  révolutions  de  tout  genre, 
fi  Yon  en  excepte  celles  dont  TeiFet  eft 
de  fbuméttre  entièrement  une  nation 
à  un  joug  étranger.   En  eiFet   cette 
monarchie  du  fein  de  laquelle  étoient 
autrefois   fortis  les   vainqueurs   des 
^  A  iij 
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*■■■'■  Romains  &  les  conquérans  du  midi 
Chrk-  de  TEurope,  a  paru  d'abord  après 
TIEN  l. ^^g  émigrations,  comme  épuifée  & 
M48.  enfevelie  dans  l'obfcurité  &  la  bar- 
barie. Enfuite  nous  l'avons  vue  s'éle- 
ver tout  -  à  -  coup  fur  les  débris  du 
trône  des  Anglo  -  Saxons  ,  &  fa 
domination  s'étendre  fur  toute  l'An-^ 
gleterre  ^  puis  par  des  partages  mal- 
heureux &  des  divifions  inteftines  elle 
a  été  à  fon  tour  en  proie  à  ces  rava- 
ges ,  à  ces  fureurs  qu'elle  avoit  autre- 
fois exercées  dans  une  grande  partie 
dç  l'Europe.  Elle  fe  relève  cependant 
bientôt,  &  s'accroît  même  rapide- 
ment fous  le  grand  V^aldemar  &  fous 
iès  fils  ^  mais  au  moment  que  fes 
frontières  viennent  d'être  pofëes  bien, 
avant  dans  l'Allemagne,  &  qu'elle 
a  atteint  à  un  période  inefpéré  de 
gloire  &  de  profpérité ,  une  révolu- 
tion encore  plus  prompte,  plus  im- 
prévue, fait  difparoître  toute  cette 
grandeur ,  &  la  conduit  par  un  en- 
chaînement de  difgraces  jufqu'à  un 
terme  oppofé,  où  fa  ruine  femble 
devenue  inévitable.  Alors  dans  le 
temps  où  il  lui  refte  à  peine  quel- 
que ombre  de  fon  ancienne  puîP- 
fance,  lorfque  livrée  pièces  par  piè- 
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ces  à  des  tyrans  étrangers  &  domef-  < 

tiques ,  &  n'ayant  point  de  maîti»  Chre- 
pour  la  défendre,  elle  en  a  cent  ^[^fj* 
pour  Tacçabler  j  la  main  d'un  autre 
Vajdemar  vient  la  foutenir  à  l'inftant 
de  fa  chute ,  &  fermer  une  partie  de 
fes  plaies,  Marguerite  ne  fe  borne 
pas  à  achever  de  la  rétablir.  Par  fa 
politique  circonfpeâe  &  infinuante 
elle  fait  de  plus  grandes  chofes  que  de 
célèbres  guerriers  par  des  viôoires. 
Les  deux  autres  puiflances  du  Nord 
toujours  rivales  &  fouvent  ennemies 
du  Dannemarc  ,  s'uniflant  avec  ce 
royaume  ne  font  plus  qu'une  feule 
monarchie  dont  la  grandeur  femble 
menacer  l'Europe  ^  mais  le  fticcefleur 
de  cette  grande  princeffe ,  loin  de  fe 
rendre  redoutable  avec  tant  de  for- 
ces 5  ne  fait  que  hs  divifer  &  s'en 
priver  lui  -  même ,  ébranlant,  ainfi^ 
dans  fes  fondemens  un  ouvrage  for- 
mé avec  tant  d'art  qu'en  peu  de 
temps  il  n'eût  peut-être  pas  moins 
mérité  d'admiration  par  fa  folidité 
que  par  fa  grandeur. 

Telles  ont  été  \t%  plus  confidé- 
labies  révolutions  que  les  huit  ou 
ou  dix  premiers  fîècles  de  Thifloire 
de  Dannemarc  nous  ont  préfentées» 

A  iv 
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^"  Dans  une   durée  bien  plus  courte  ^ 

Chre-  puifqu'elle  n'eft  que  de  trois  fiècles^ 
tienI.  J3  fcène  qui  va  s'ouvrirne  nous  retra- 
1448.  ^gj.jj  pgg  jgg  événemens  moins  im* 
prévus,  ni  moins  variés  ou  moins 
dignes  de  réflexions.  On  y  verra 
cette  triple  monarchie  qui  mainte- 
nue avec  (dig^ffe  eût  pu  faire  la  gloire 
&  le  bonheur  du  -  Nord  ,  devenir 
comme  tous  les  établiflemens  des 
hommes ,  le  jouet  d'un  flux  &  reflux 
de  paillons  ,  qui  tour  -  à  -  tour  l'atta- 
quent, la  défendent,  la  renverfent^ 
&  la  relèvent  pour  Tabattre  encore  j. 
mais  quoiqu'enfin  démembrée,  on  la 
verra  cependant  fubfifter  en  partie 
jufqu'à  nos  jours  dans  Tlieureufe 
union  du  Dannemarc  &  de  la  Nor- 
vège. 

Après  cela  d'autres  changemens 
fixeront  nos  regards  fur  l'intérieur 
de  ces  royaumes,  &  nous  demande- 
ront plus  d'attention  encore  ,  parce 
qu'ils  auront  pour  objet  tout  ce  que 
les  hommes  peuvent  fe  propofer  de 
plus  grand ,  la  religion  &  le  gouver- 
nement. 

La  (ïtuation  des  affaires  dan%  le 
Nord  n'annonçoit  pas  un- dénouement 
prompt   &  heureux,    La  mort  de 
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ChriJiophU  de  Bavière  en  laiflbit  les  '■* 

trônes  vacans  ,.&  tandis  que  plufieurs  Chrk- 
prétendans  afpiroient  à  les  occuper,  144s.* 
.il  étoit  difficile  de  favoir  qui  en  avoit 
le  plus  jufte  droit.  Le  fënat  de  Dan- 
nemarc  ne  perdit  point  de  temps 
pour  notifier  cette  mort  aux  états  des 
deux  autres  royaumes  ,  &  les  inviter 
en  même  temps  à  envoyer  à  Halmjiadt 
à  un  certain  jour  fixé  dont  ils  convien- 
droient ,  ^les  députés  munis  des  pleins- 
pouvoirs  néceflaires  pour  procéder 
conjointement  avec  les  leurs  à  Télec- 
tion  d  un  nouveau  roi.  C'étoit  ce 
que  prefcrivoit  en  pareil  cas  Tédit 
de  Vunhn  fait  (ous^Marguerke ,  renou- 
velle depuis  fous  Eric  fon  fuccefleur  ^ 
&  confirmé  chaque  fois  par  tout  ce 
qu'on  avoit  jugé  de  plus  propre  à  le 
faire  regarder  comme  une  loi  fonda- 
mentale &  facrée.  Les  états  de  Suède  ^ 
reçurent  cette  lettre  à  Jonkœping  ovu 
ils  avoient  été  convoqués' par  le  roi 
défunt.  Ils  voulurent  d'abord  pour- 
voir à  la  sûreté  de  l'état  :  &  pour  cet 
effet  ils  élurent  deux  adminiftrateurs  : 
c'étoient  deux  frères  de  la  maifoii 
A'Oxi'ipierne  qui  avoient  eu  la  con- 
fiance du  feu  roi ,  &  qui  étoient  fena- 
teurs»  Le  premier  foin  de  ces  nou*- 
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-  veaux   chefs  fut  de  convoquer  une 

Chre-  jj^^g  à  Stockholm;  les  états  n'étoient 
1448.*  jufques  alors  ni  affez  complets,  nî 
munis  d'inftruâions  fiiffifantes  pour 
prendre  une  réfolution  décifive  au 
fiijet  de  l'invitation  que  le  fénat  de 
Dannemarc  leur  adreflbit.  Telle  fut 
du  moins  la  réponfe  qu'ils  lui  firent: 
mais  fans  doiite  que  les  faâions  qui 
les  partageoient  ranimées  par  la  vue 
d'un  trône  vacant,  éloignoient  en- 
core plus  cette  réfolution  que  les 
motifs  qu'ils  alléguoient. 

Quoiqu'il  en  foit,  l'aflemblée  con-^ 
voquée  à  Stockholm  ie  tint  au  jour 
marqué.  Charles  Canutfon  Bonde  , 
maréchal  du  royaume ,  s'y  rendit  de 
Finlande  plein  de  cette  ardeur  que 
donne  Teipérance  d'obtenir  une  cou- 
ronne long  -  temps  &  vivement  fou- 
haitée,  &  avec  le  train  &  la  fuite 
d'un  prince  qui  veut  s'en  emparer , 
ou  qui  n'a  qu'à  la  recevoir  (*).  Bien- 
tôt on  s'apperçut  de  l'efFet  de  fes 
précautions  ,  &  de  fes  intrigues» 
Quand  les  prélats  ibutenus  d'une  par- 
tie des  députés  voulurent  repréfen^ 
ter  qu^on  ne  pouvoit  procéder  légiti- 

^"     '  '     -  '  I  ^ 

(*)  Eric.  UffttL  L.  6.  p.  194, 
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mement  à  Téleôion  d'un  roi  fans  le  ■'  ' 
concours  des  deux  autres  royaumes,  Chre- 
&  que  leur  honneur  ,  leur  confcien-  ^Jflg^" 
ce ,  rintérêt  même  &  le  repos  de  la 
patrie  les  engageoient  à  fe  conduire 
à  cet  égard  conformément  à  ce  que 
la  loi  fondamentale  de  Yunion  preC- 
crivoit  5  les  partifans  de  Charles  Ca* 
nuifon  répondirent  avec  hauteur  que 
cette  loi  ne  pouvoit  prévaloir  fiir  le 
bien  du  royaume  qui  exigeoit  une 
prompte  éleftion  \  &  des  difcours 
paflant  aux  menaces,  ils  défièrent 
l'autre  parti  à  un  combat  dont  ils 
fentoient  bien  qu'ils  auroîent  tout 
l'avantage.  Plufieurs  jours  fe  pafsè- 
rent  dans  cette  agitation ,  jufqu'à  ce 
que  le  parti  qui  demandoit  une 
prompte  réfolution  ayant  prévalu  y 
on  convint  que  les  fuffrages  feroient 
recueillis  par  deux  évêques  &  deux 
chevaliers.  Les  deux  atdmini fixateurs 
(  Oxenftierne  )  &  Charles  Canutfon  fu- 
rent d'abord  nommés ,  mais  quand 
îl  fut  quefldon  de  choifîr  entr'cux^ 
le  dernier  l'emporta  ,  &  Charles^ 
Canutfon  obtint  ainfi  les  honneurs 
de  la  royauté  ,  après  avoir  exercé 
ibuvent  à  d  autres  titres  une  autorité 
plus  grande  peut  -  être  que  celle  que 

A  v] 
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les  loix  y  attachoient.  Il  fut  procla^- 
mé  au  Morajîeen  ,  &  couronné  peu 
de  temps  après  avec  les  cérémonies 
ordinaires. 

C'étoit  là  fans  contredit  une  infrac- 
tion bien  caraâérifée  de  ce  traité 
d  union  fi  fréquemment  &  fi  folem- 
nellement  juré.  Mais  Charles  &  fès 
partifans  le  croyoient  aflez  juftifiés 
par  l'exemple  que  les  Danois  eux- 
mêmes  leur  avoient  donné  dans  1  e- 
leftion  particulière  qu'ils  avoient 
faite  de  Chrifiophle  III  après  la  dépo- 
iîtion  à'Eric.  Le  cas  étoit  cependant 
bien  différent.  Les  Danois  efpérant 
de  faire  agréer  Chrifiophle.  aux  états 
de  Suède  avoient  différé  jufqu'alors 
fon  couronnement*  Les  Suédois  au 
contraire,!  quoique  très-affurés  que 
Charles  ne  feroit  jamais  agréé  par  une 
nation  dont  il  avoit  été  l'ennemi  dé- 
claré ,  l'élifent  &  le  couronnent  prêt 
que  dans  le  même  temps.  C'étoit 
bien  en  vain  qu'ils  alléguoient  en- 
core pour  fe  juftifier  le  préjudice  que 
leur  caufoit  Yunion;  comme  fi  les 
chofes  euffent  pu  changer  à  cet  égard 
depuis  le  peu  d'années  qu'elle  avoit . 
été  conclue  &  renouvellée.  Mais  fi 
CQS  raifoiis  du  parti  de  Charles  étoieut 
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foibles ,  le  fuccès,  leur  prêtoît  aflez 
de  force  pour  les  rendre  triomphantes. 
Pendant  que  cela  s'étoit  paffë ,  le 
fénat  de  Dannemarc  voyant  que  les 
états  de  Suède  affemblés  à  Tonkœping 
ne  répondoient  qu'avec  une  extrême 
froideur  à  fon  invitation ,  &  que  loin 
d'accepter  la  propofition  d'une  diète 
générale  à  Halmjiadt  ils  en  tenoient 
une  particulière  à  Stockholm  ;  le 
fénat,  dis -je,  n'avoit  pas  tardé  à 
comprendre  que  leur  choix  tombe- 
roit  immanquablement  fur  CAar/es 
Canutfon.  Les  Danois  connoiflbient 
trop  bien  les  difpofitions  peu  favora- 
bles où  il  étoit  à  leur  égard  poiur 
pouvoir  jamais  fe  réfoudre  à  recevoir 
des  loix  d'un  pareil  maître.  Ils  aflem- 
blèrent  donc  auflî  une  diète  particu- 
lière dans  l'intention  d'y  choifir  un 
roi  à  leur  gré ,  au  cas  q"e  \qs  Sué- 
dois en  vinflent  à  une  infraction  ou- 
verte de  l'union  de  Calmar.  Dans  les 
conférences  préliminaires  qui  fe  tin- 
rent à  ce  fujet ,  les  grands  du  royau- 
me jetèrent  les  yeux  fur  Adolphe^ 
duc  de  Slefwic  -  Holjlein.  C'étoit  un 
prince  religieux  &  fage ,  qui  pouvoir 
étant  appelé  à  occuper  le  trône  de 
Dannemarc ,  faire  fervir  à  Taggrau- 
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„•■   ■       diflement  &  au  bonheur  de  ce  royau- 
Chre-    me   les  provinces  que   fes  ancêtres- 
tienI.  n*avoient  poffédées   qu'à  fon  préju* 
1448.    dice  ,  &  ce  qui  n'étoit  pas   moins 
décifif  en  fa  faveur ,   ç'eft  qu'il  eil 
certain   qu'il   n'exiftoit   alors  aucua 
defcendant  des  anciens  rois  de  Dan- 
nemarc  qui  leur   appartînt   de  plus 
près  que  ce  duc  (  i  ).  Cependant  pour 
ne  point  agir  avec  précipitation  dans 
une  affaire  de  cette  importance  ,  les 
•  fénateurs  convinrent  qu'il  falloit  fon- 
der (  *  )  ce  duc  Adolphe  fur  la  propo- 
fîtion^   fi   rarement  rejetée,    d'être 
élevé  à  la  royauté  ^  mais   par   une 

(  I  )  Ceci  mérite  qiieîqu'éclaicritTement.  La 
race  de  Fttldemar  lit  &  de  Chriflophle  II  étoi* 
éteiifte.  Eric  VI  dit  Merved  étoit  mort  fans 
poftérité»  Mais  Eric  V  dit  Glipping  avoit  eu 
une  fille  nommée  Rikiffa,  qui  avoit  époufé 
Nicolas  feigneur  de  Verle  ^  ainfi  qu*on  Ta 
rapporté  à  la  fin  du  règne  de  ce  prince.  De 
ce  mariage  naquit  Sophie  qui  époufa  Gerhard 
le  grand  ,  comte  de  Holfîein.  Ce  fait  fur  lequel 
il  reftoit  bien  de  l'obfcurité  a  été  établi  de 
la  manière  la  plus  convaincante  par  M.  CorA 
tens  dans  une  tiiflertation  fur  ce  fujet  remplie 
d'érudition  &  de  faj;acité.  De  Gerhard  le  grand 
&  de  *Sb^He  defcendent  de  père  en  fils  les 
comtes  de  Holfiein,  Henri  dit  de  fer,  Gerhard 
&  Adolphe  ^  dont  la  fœur  Hedrvige  eftmèrede 
Chrétien  I,  La  table  ci-joiûte  rendra  la  chofe 
encore  plus  feniible. 
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înodération  bien  étonnante  ,  ou  par  ^ 

la  crainte  de  ne  pouvoir  régir  à  leur    Chrb- 
gré  des  nations  remuantes  &  faôieu-  '^^^^  * 
{es ,  il  s'excufa  fur  les  infirmités  de  fon      ^^ 
âge ,  &  fe  borna  à  la  tranquille  sû- 
reté d'un  rang  moins  élevé.  Cependant 
pour  répondre  en   quelque  forte  au 
défir  des  Danois ,  &  profiter  de  leur 

Eric  F  dit  Glippifjg, 


Rikijfa  qui  époufa  Nicolas ,  feigneiir  de  Verle 
prince  de  la  tnaifon  de  Mecklenboiirg. 

r: ^ ^^^ s. 

Sofhie  mariée  à  Gerhard  le  grand ,  comte  de 
Holftein. 


r  s 

Henri  fiirnamraé  de  fer ,  comte  de  Holftein, 

, ^ -^ 

Gerhard ,  comte  de  Holftein  &  duc  de  Slefwic- 


f  ^ 

Adolphe ,  duc     Hedrot^e  éponfe  de  T^éodoriCy 
de  Slefwic.  comte  d*01denboiirg. 


ChrÉtikn  I. 

Les  bomtsde  cet  ouvrage  m'obligent  à  reftb 
voyer  ceux  qui  foubaiteroient  de  plus  grand? 
détails  fur  ce  fujet  à  la  diflertation  citée  qui 
fait  une  grande  partie  du  huitième  volume 
des  aôes  de  la  fociété  royale  des  fcientes  de 
Copenhague. 

(*)  Crantz.  Daii»  L  &.  c.  a6.  it  Vandfit 
L.  12.  e.  14. 
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bienveillance ,  il  leur  propofa  en  fâ* 
place  fon  neveu  ChrijHan  on  Chrétien 
fils  de  Théodcric  ,  comte  A'Oldenbourg 
&  de  Hedwige  fa  fœur ,  lequel  étoit 
après  lui  le  plus  proche  defccndant 
des  rois  de  Dannemarc ,  puifqu'il 
n'avoit  point  d'enfans.  Adolphe  avoit 
élevé  ce  neveu  dès  fon  enfance  \  & 
fa  tendrelfe  s  etoit  accrue  par  les 
heureufes  difpofitions  qu'il  avoit  re- 
connues en  lui  :  le  crédit  de  ce 
prince  ne  pouvoit  qu'être  fort  grand 
en  Dannemarc  ,  &  le  choiî^  qu'il 
propofoit  réuniltoit  tous  les.avanta- 
,ges  qui  avoient  fait  penfer  à  lui- 
même:  tout  cela  devoit  donc  ajouter 
un  grand  poids  à  fa  recommanda- 
tion. Cependant  pour  lui  en  donner 
encore  davantage ,  il  fe  rendit  en  per- 
fonne  à  l'affemblée  des  fênateurs  qui 
fe  tenoit  à  Rofchild.  Il  y  avoit  voix 
&  féance  en  qualité  de  duc  de  Slef-^ 
wic,  C'étoit  dans  ce  temps-là  même 
que  les  Suédois  procédoient  à  l'élec- 
tion de  Charles  Canut/on,  Dès  qu'on 
eut  en  Dannemarc  la  nouvelle  que 
cette  éleftîon  étoit  confommée ,  on' 
fit  aux  propofitions  d'Adolphe  la  ré- 
ponfe  la  plus  favorable  c^u'il  pût 
dêGxor^ 
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Ainfi  fans  paroître  s'appercevoir  — — «■ 
des  prétentions  de  Canut  Gyllenjiierne ,  Chre- 
feigneur  Danois  qui  fut  depuis  féna-  '^^^^  • 
teur,  &  qui  penfoit  qu'avoir  iu  plaire  '^4^ 
à  la  reine  douairière ,  étoit  un  titre 
pour  efpérer  la  couronne ,  les  féna- 
teurs  la  déférèrent  d'un  confente- 
ment  unanime  au  jeune  comte  d'O/- 
ienbour^^  &  le  duc  fou  oncle;  promit 
de  fbufcrire  eh  (on  nom  à  toutes  les 
conditions  qu'on  jugea  devoir  mettre 
à  une  fî  grande  faveur.  Cela  fait ,  il 
alla  recevoir  fbn  neveu  à  Hattersleben 
avec  quelques  fénateurs.  Il  lui  avoit 
mandé  de  fè  rendre  dans  fbn  duché . 
de  SUfwic  pour  y  attendre  l'iiTue  de 
la  négociation,  &  être  plus  à  portée 
de  prendre  avec  les  fénateurs  Danois 
certains  engagemens  provifionnels 
que  ceux  -  ci  jugeoient  nécelTaires 
pour  leur  sûreté.  Telle  fut  une  pro- 
mefle  qu'on  exigea  de  lui ,  de  n'unir 
jamais  le  duché  de  SUfwic  à  la  cou- 
ronne dans  le  cas  où  il  fèroit  élu 
roi  (  *  ).  Chrétien  étant  arrivé  à  Hat^ 
îersleben  remit  aux  fénateurs  qui  y 
avoient  accompagné  fon  oncle ,  l'aôe 


f   (*)  V.  Obliff.  Chr.  Ccmit.  Ohî.  28.  Jxm< 
ap.  Limdorif.  Aéla  pubU  T.  i«*  p.  4^1. 
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•■■'——  d'afTurance  ou  la  capitulation  dontles 

Chr  e-    articles  avoient  été  dreffés  dans  la  diète 

'^^^'^  '•  AtRofchiid.  Il  faut  obferver  au  fujet  de 

^^^'    cette   capitulation    qu'il    n'y  prend' 

point  encore  le  titre  de  roi.  Lefenat 

qui  dans  la  réalité  donnoit  un  roi  à 

la  nation ,  vouloit  qu'elle  parût  le 

choifir  en  toute  liberté ,  comme  elle 

Tavoit  fait  conftamment  avant  que 

l'union  de  Calmar  eût  fourni  au  fénat 

un  prétexte  plaufible  de  s'approprier 

l'exercice  de  ce  beau  droit. 

Ceci  nous  conduit  naturellement 
à  une  digreflîon  que  Timportance  de 
ion  objet  nous  fera  aifément  pardon* 
nen  Un  ufage  aufli  ancien  que  la 
monarchie  ,  ufagé  invariable  &  qui 
équivaloit  à  une  loi  expreffe  dans  un 
temps  où  les  loix  n'étoient  prefque 
que  des  ufages  j  avoit  voulu  que  les 
rois  ne  priflent  pofleflîon  du  trônei 
,  qu'en  vertu  du  confentement  de  la 
diète  la  plus  complète  &  la  plus  fo- 
lemnelle ,  compofëe  des  députés  de 
tous  les  ordres  du  royaume.  L'impor^ 
tance  de  cet  a£ke ,  qui  n'étant  pa» 
éloigné  d'être  une  véritable  éleârion  y 
en  avoit  pris  le  nom  &  la  forme  ,  , 
avoit  paru  exiger  le  concours  de 
toutes  les  provinces  6c  de  tous  l^s 


1448- 


DE  Dannemarc. I/V.  VI.    19 

* 

ordres  de  la  nation.  Mais  l'union  de  '■ 

Calmar  avoit  donné  lieu  à  de  nou-  Chpe- 
veiiux  établiiremens.  La  difficulté  '^[^^  • 
d  allèmbler  une  diète  compofée  des 
diètes  des  trois  royaumes  parut  fî 
grande  ,  qu'il  fallut  i^bandonner  l'é- 
lection à  un  petit  nombre  de  dépu- 
tés 5  tous ,  ou  prefque  tous  fénateurs  j 
&  comment  céder  un  fî  .grand  pou- 
voir au  fénat  fans  lui  en  laiilèr  pren- 
dre tôt  ou  tard  un  plus  grand  enco- 
re ?  Auflî  voyons-nous  dès  ce  temps- 
là  le  fénat  de  Dannemarc  ^'attribuer 
le  droit  de  donner  des  maîtres  à  la 
nation,  la  nation  confultée  prefque 
uniquement  pour  la  forme ,  &  une 
ariftocratie  toute  puiffante  s'élever 
au^deifus  de  tout  le  refte  de  la  nation» 
Déjà  après  la  fuite  diEric  de  Pomé- 
ranie ,  le  fénat  n'héfita  pas  d'appeler 
au  trône  CkriftophU  de  Bavière  de  {a 
propre  autorité,  &  fans  aucune  par- 
ticipation des  états.  Ici  il  s'attribue 
le  droit  de  prefcrire  feul  &  à  fou 
gré  une  capitulation  à  C/4r///V/z  /avant 
que  de  le  couronner  :  &  ce  qu'il  avoit 
pu  faire  dans  ces  premiers  commen- 
cemens  devînt  bien  plus  facile  dans 
la  fuite.  Chaque  fois  que  l'union  des 
trois  royaumes  futrenouveliée,  lé 
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■  ■  droit  d  élire  le  roi  fut  plus  exprefle-^ 

Chbe.  ment  attribué   au  fénat  j   &  quand 

TiENl.  l'yj^iQjj  fy^  rompue,  il  ne  fut  plus 
^'^^^'  poflîble  de  le  lui  ôter ,  ou  de  le  lui 
faire  feulement  partager  avec  les 
états.  La  nobleffc  toute  fière ,  toute 
puiiFante  qu  elle  étoit ,  s'accoutuma 
à  n'aflîfter  aux  éleftions  que  pour 
approuver  ce  que  le  fénat  avoit  dé- 
cidée C'eft  ainfi,  à  peu  de  chofe  près, 
que  fe  firent  toutes  les  éleâions  fiii- 
vantes  jufques  à  celle  de  Frédéric  IIT^ 
Alors  le  clergé  ôc  les  communes  /e 
réveillant  en  quelque  forte  de  leur 
longue  léthargie,  reclamèrent  avec 
force  le  droit  que  leurs  prédécefleurs 
avoient  exercé  de  concourir  aux  élec- 
tions, indice  certain  d'une  révolu- 
tion qui  s'étoit  faite  dans  les  efprits  , 
&  préfage  de  celle  qui  ne  tarda  pas 
à  fe  faire  dans  le  gouvernement. 

Comme  le  pouvoir  femblé  appeler 
le  pouvoir ,  &  une  ufiirpation  en  faci- 
liter une  autre ,  le  fénat  en  fe  ren- 
dant maître  de  Téleftion  des  rois ,  le 
devint ,  comme  on  Ta  dit ,  de  leur 
prefcrire  telles  conditions  qu'il- lui 
plût ,  &  par  là  même  de  dépouiller 
&  le  roi  &  le  peuple  de  leurs  »plus 
beaux  privilèges  pour  les  joindre  aux 
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liens  déjà  fi  étendus.   C'eft   ce  qui  ■■ 

paroîtra  par  la  capitulation  de  CAré-    CHRiB- 
tien  que  nous  allons  rapporter.  Qu'on  ^^^^ 
y  remarque  furtout  comment  le  fénat    '^^^' 
«y  donne  un  droit  exclufif  d'acorder 
au  roi  la  permiffion  de  faire  la  guerre 
&  de  lever  des  impôts ,  articles  qui 
avoient  toujours  été  fournis  à  l'auto- 
rité  des   diètes   générales ,   comme 
prefque  tous  ceux  qui  étoient  de  quel- 
qu'importance  ,  &  intéreffoient  toute 
la  nation  (i). 

Capitulation  ^<f  C  H  RÉ  T I E  N  I.  ^ 

(*)  i^.  Le  royaume  de  Dannemarc 
continuera  à  être  un  royaume  libre  & 
éleaif. 

2^.  Si  le  roi  ne  laifle  point  d'en- 
fans  ,  (es  héritiers  n'auront  rien  à 
répéter  dans  le  royaume ,  foit  meu- 
bles ,  foit  immeubles. 

3°.  Il  ne  fera  permis  d'appeler 
dans  le  royaume  aucun  prince  ou 
ièigneur  étranger  ,  fans  le  confente^ 
ment  de  la  plus  grande  partie  des  mem- 

r  I  )  Voyez  la  diflertation   de   M.  Carfieus 
oitee  ci-deflus  au  T.  8  des  aftes  de  la  fpciété 
rovale  de  Copenhague ,  p.  399  &  fuiy. 
.     *(  *  )  V.  Capit.  Chrift.  I.  die  -ffigid.  Abbat 
^.  Huitfeld.  p.  844. 
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■  ares  dufénat^  ni  de  lui  affigner  aucun 

S^\  revenu  ,  ni  de  lui  donner  des  terres 
.      *  ^^^^  ^^  royaume  ou  de  Tadmeitre 
dans  le  fënat. 
\  4°.  Le  roi  ne  pourra  faire  la  guerre  , 

ni  former  aucune  autre  entreprife 
importante ,  ni  donner  le  comman- 
dement d'aucune  forterefle ,  ofxavtc 
le  conjentement  &  r  approbation  dufenat. 

5°.  Il  ne  diftraira ,  ni  ne  fera  fortir 
.    du  royaume  aucun  des  joyaux ,  effets 
précieux,  titres  ou  documens  appar- 
tenans  à  la  couronne. 

6°.  Il  n'hypothéquera  &  n'aliénera 
aucune  terre  ou  forterelFe  dépendante 
du  royaume,  &  fi  la  néceflîté  l'y 
oblige  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife!)  il 
ne  le  fera  que  du  confentement  du 
ienat. 

7^.  Il  fe  conformera  à  l'avis  du 
fénat  à  l'égard  de  la  manière  dont  il 
doit  tenir  fa  cour. 

8°.  Il  n'établira  aucun  impôt  fans 
le  confentement  du  fénat. 

ç^.  Il  ne  logera  point  fcs  gens 
dans  les  monaflères  ou  chez  les  pay- 
fans  de  manière  à  leur  être  à  charge, 

lo^.  Aucun  étranger  ne  pourra 
être  pris  pour  tuteur  dans  le  royau- 
me^ à  moins  que  la  loi  ne  le  nomm?. 
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11®.^  Tous  ceux  qui  à  la  mort  du  '  ■ 

feu  roi  étoieiit  en  poireflîon  de  quel-  CnRfc- 
que  fief,  rente,  privilège,  &c.  en  ^'*^^ 
vertu  de  (a  donation,  ou  collation  j"^^^** 
continueront  à  en  jouir  tranquille^ 
ment  :>  mais  les  lettres  d'expe£tatives 
&  de  furvivances  accordées  par  le 
toi  défunt  feront  nulles   &   de  nul 
effet.  (  Ces  lettres  avoient  été  extrê- 
mement   multipliées   fous   le   règne 
précédent  ) 

Le  duc  Adolphe  fe  rendit  garant 
pour  fon  neveu  de  Tobiervation  de 
tous  les  articles  de  cette  capitulation  9 
&  tous  les  deux  promirent  qu'elle 
feroit  renouvellée  &  confirmée  au 
couronnement.  On  n'en  avoit  encore 
prefcrit  aucune  en  Dannemarc  quî 
reftreignît  autant  l'autorité  du  prince, 
&  où  il  fût  parlé  au(îî  ouvertement 
du  Dannemarc ,  comn|p  d'un  royaume 
éleâif.  Cependant  il  ne  faut  pas  fo 
hâter  d'inférer  de  ce  mot  toujours 
un  peu  équivoque ,  que  les  états  aient 
voulu  s'attribuer  le  droit  d'une  élec- 
tion/âbfolument  libre,  telle  qu'eft, 
par  exemple ,  celle  qui  a  lieu  de  nos 
[ours  en  Pologne.  En  effet  ils  ne 
difent  point  que  les  fils  d'un  roi 
ix'out  aucun  autre  droit  de  fuccéder 
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à  leur  père  que.  celui  que  le  choîx 

Chre-  des  états  peut  leur  donner ,  comme 

TIEN  I.  -j  g^^  £jjjy  |g  £3jj.g  ^  2'qjj  ç^j  voulu 

^448.  changer  en  ce  point  les  anciens  ufa- 
ges  du  royaume.  Il  eft  vrai  que 
l'union  de  Calmar  fembloit  y  avoir 
apporté  quelque  modification  ,  en 
donnant  aux  états  un  droit  illimité 
d  eleéiion  dans  le  cas  où  le  dernier 
roi  ne  laiflbit  point  de  fils.  Mais  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  fénat 
n'avoit  nullement  eu  vue  l'union  de 
Calmar  dans  cet  article  de  la  capitu- 
lation de  Chritua  /,  &  que  la  nation 
n'avoit  au  fonds  point  changé  de  fyf- 
tême  au  fujet  de  la  fucceflîon.  C'eft 
ce  que  les  états  avoient  affez  fait 
voir  après  îa  dcpofition  à'Eric  de 
Poméranie ,  lorfque  pour  juftifier  leur 
refus  d'élire  Bogislas ,  qui  par  la  loi 
de  Vunion  poi#oit  afpirer  à  cet  hon- 
neur auffi- bien  qu'un  autre ,  ils  avoient 
déclaré  qu'ils  ne  pouvoient  légitime- 
ment priver  Chriftophle  de  Bavière  des 
droits  que  fa  naiffance  lui  donnoit. 
Or  on  vient  de  voir  que  Chrétien  T 
avoit  des  droits  pareils  â  ceux  de 
ChrifiophU^  &  que  c'étoit  fans  doute 
ces  droits  qui  l'avoient  fait  élire.  Si 
les  états  n'avoient  donc  pas  cru  être 

autorifé? 
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autorifës  par  Ja  loi  de  Vunion  à  con-  ■ 

dcfcendre  au  défir  de  leur  roi ,  &  à  ^«*ï- 
ne  tenir  aucun  compte  des  droits  de  ^^^^ 
Chrifiophlt ,  dans  wn  temps  où  cette  '^^* 
union  étoit  fi  récemment  conclue 
&  renouvellée,  &  pu  elle  n'avoit 
point  encore  reçu  d'atteinte,  com- 
ment fe  perfuadera-t-on  qu'ils  y  aient 
eu  plus  d'égards  dans  les  circonftan- 
ces  aâuelles  où  \^%  Suédois  les  auto- 
rifbient  par  leur  exemple  à  l'enfrein- 
dre ouvertement  ?  Les  mots  A'éleâiott 
&  de  royaume  éU3if  ne  doivent 
donc  point  en  impofer.  Ils  avoient 
été  employés  long-temps  avant  Chré'- 
tien  1 ,  dans  une  acception  que  nou^ 
avons  affez  ibuvent  développée.  Il 
ne  s'agiffoit  alors  inconteftablement 

Sue  d'une  éleôion  combinée  avec  le 
roit  de  I3  naiflance.  Si  l'on  avoit 
depuis  peu  de  temps  attaché  d'au- 
tres idées  à  ce  mot,  pourquoi  ne 
l'auroit-on  pas  donné  à  connoître  de 
quelque  manière?  Ou  plutôt  pour- 
quoi auroit-on  changé  d'idées  à  Tocça- 
fion  de  Chrétien  I,  pendant  qu'on  ne 
l'avoit  point  fait  dans  d'autres  toutes 
pareilles  ?  Une  nation  n'adopte  point 
tout  -  à  -^  coup  une  nouvelle  façon  de  ^  * 
penfer  fur  un  objçt  auffi  important. 
Tome  V.  B 
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■■  fans  aucune  caufe  grave  ou  même 
Chre-  apparente.    A   plus  forte  raifon  nç 

TIEN   J.     ^^  ^11  .      '    a      ^1 

renonce  - 1  -  elle  pas  en  un  mitant  à 
une  opinion  auflî  ancienne  qu'elle- 
même  ,  confacrée  par  une  forte  de 
religion ,  &  gravée  profondément 
dans  tous  les  efprits.  Qu'il  fe  foit 
donc  fait  à  cette  époque  une  révo- 
lution dans  les  principes  du' gouver- 
nement danois ,  comme  le  penfent 
divers  favans ,  c'eft  ce  dont  j*avoue 
que  je  ne  faurois  trouver  aucune 
preuve  fuffifante  (i). 

Revenons  à  Chrétien  I  {*).  Après 
avoir  donné  aux  fénateurs  l'aôe  de 
fa  capitulation ,  il  fe  rendit  à  Lundeiiy 
où  il  fut  reçu  &  proclamé  avec 
^  autant  de  pompe  &  de  fblemnité 
que  le  maître  le  plus  abfolu.  Il  prêta 

(l)  Prefqiie  tous  les  raifonnctnens  qu'on 
trouve  à  ce  fujct  dans  l'ouvrage  d'un  auteur 
eftimé  portent  abfolument  à  faux ,  parce  que 
par  une  méprife  fingnlière  il  a  lu  dans  le 
fécond  article  de  la  capitulation  de  Chrétien ,L 
Si  le  roi  a  des  enfans ,  au  lieu  qu'il  y  a  pré- 
cifément  le  contraire.  (  En  danois  Fick  hand 
^  born ,  au  lieu  de  ces  mots  qui  fe  trouvent  incon- 

teftablement  dans  Uttitfeli^  Fick  hand  icke 
born.  )  Voyez  Holbergs  Dannemirks  Hift.  T.  I, 
p.  ^3?.  ^ 

(  *  )  Chron.  Nie.  Steph.  Lam.  ap.  Ludwig^» 
reliq.  Mff.  T.  9.  p.  173. 
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eniuite  dans  toutes  les  cours  de  juftice ^ 

un  ferment  dont  Huitfeld  nous  a  con-  ^"^b-- 
fervé  le  formulaii^e ,  &  il  y  reçut  les  ^^^^ 
hommages  &  les  fermens  de  fidélité    ^^^^ 
des  divers  ordres  du  royaume, 

L'e^érance  de  conferver  &  d'é- 
tendre fes  privilèges  fous  un  roi  qui 
fe  montroit  fi  facile,  la  modération 
que  ces  premières  démarches  annon- 
çoîent ,  l'exemple  des  Danois  ,  & 
d'autres  reflbrts  fecrets  fiir  la  nature 
defquels  nous  ne  favons  rien  de 
pofitîf ,  tout  cela  ne  tarda  pas  à  pro- 
duire ion  effet  fur  la  plus  grande 
partie  des  Norvégiens,  Ils  fc  déter- 
minèrent donc  à  fuivre  en  faveur 
de  Chrétien  l'efprit  de  la  loi  de 
V  Union  ,  fans  s'oflfenfer  de  ce  que 
les  formalités  qu'elle  prefcrivoit  n'a- 
voient  pas  été  trop  bien  obfervées 
à  leur  égard. 

Une  partie  d'entr'eux  étoit  cepen- 
dant d'un  avis  bien  différent,  & 
s'obftinoit  à  vouloir  pour  roi  Char^ 
les  Canutfon.  Ces  mêmes  Norvégiens 
s'étoient  engagés  par  un  accord  (*) 
paffé  peu  de  temps  auparavant  avec 
les  Suédois  à  n'avoir  d'autre  roi  que 

(*)  Hador^b,  p.  1Ç2. 
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le  leur,  &  à  refter  inviolablement 
Cheb-  unis  avec  eux.  C'étoit  en  vertu  de 
TIEN  I.  QQ  traité  que  Charles  Canutfon  pré* 
i44p.  tendoit  à  être  élu  ^  &  prenoit  fe? 
mefures  pour  y  réuflîr.  D'un  autre 
.  côté  Chrétien  fondoit  auflî  une  fem- 
blable  demande  fiîr  l'ancienne  co/i- 
fraternité  &  union  des  royaumes.  Le» 
états  de  fon  parti  aflemblés  à  Opjla 
ayant  examiné  cette  propofition,  dé-» 
cîarèrent  que  Chrétien  étant  proche 
parent  de  Marguerite  ^  &  le  plus  pro^^ 
che  héritier  du  trône  de  Norvège  (i)  , 
fuivant  la  loi  de  ce  royaume  ;  conjidé-^ 
rant  de  plus  le  bien  &  la  sûreté  des 
deux  nations  ,  ils  le  reconnoijfoient  en 
qualité  de  légitime  roi  de  Norvège.  Si 
cette  lettre  renfermoit  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  propre  à  flatter  l'am-' 
bition  d'un  prince ,  Chrétien  y  répon- 
dit à  fon  tour  par  tout  ce  qu'un 
prince  pouvoit  faire  de  plus  agréa- 
ble à  fon  peuple.  Il  remit  aux  Nor^ 


(  î  )  Il  n'eft  pas  aifé  de  comprendre  com- 
ment Chrétien  I  étoit  proche  parent  de  Mar- 
guerite, il  eût  été  plus  facile  aux  états  de 
Norvège  de  prouver  qu'il  defcendoit  de  leurs 
anciens  rois ,  &  plus  naturel  de  s'appuyer  fur 
cette  coniànguinité  :  voici  comment  on  peut 
l'établir. 
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Végiens  un  aéèe  ou  capitulation  par  » 

laquelle  il  juroit  de^maintenir  leurs    <^hRk- 
priviléges,  de  n'établir  aucun  étran-  ^'^^  ^ 
ger  dans  le  royaume  fans  le  confen-    ^^^' 
tement  du  fënat ,  de  n'en  aliéner  ou 
hypothéquer  aucune   partie ,   &  de 
n'entreprendre    aucune    guerre     ou 
autre  chofe  de  cette  importance  fans 
le  même  confen  tement.  Il  s'engageoit 
à  faire  remettre    dans  les   archives 
de  Norvège  les  chartes  qui  avoient 


Haquin ,  roi  de  Norvège. 

/ -^ — ^ 

Inguehurge  mariée  à  Eric ,  duc  de  Suède. 

y : A _^ 

JSu^héntie  femme  à' Albert  ^  duc  de  Mecklen^ 

tonrg ,  fœitr  de  Magnus  Smeck ,  roi  de 
Suède  &  de  Norvège* 

^ ^ ■' y 

Inguehurge  femme  de  Hefjri  de  fer  ^  comte  de 
Holflein. 

i ^ > 

Gerhard ,  duc  de  Slefwic. 

/ '• ^ -^ 

Hedwige  mariée  à  Théodoric ,  comte j 
d'Oldenbourg. 

y ^—7-^ ■' s 

ChuettenI. 

O  Reg.  Càrift.  Capitul.  Norv.  conceC  de 
cHït.  Marftrand  die  Viût.  Mar.  ap.  Huitfi  p. 
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été  portées  en  Daonemarc ,  à  n'em- 
ployer que  des  Norvégiens  lorfqu'il 
tiendroit  fa  cour  en  Norvège ,  à 
n'établir  d'impôt  extraordinaire,  gue 
du  confenteiîient  du  fénat,  à  fe  ren- 
dre en  Norvège  tous  les  trois  ans,  à 
n'appeler  le  fénat  de  Norvège  aux 
diètes  de  Dannemarc  que  pour  des 
cas  importans  qui  intéreiTeroient  les 
deux  royaumes  en  commun ,  &  alors 
à  les  expédier  promptement  pour  n€ 
point  leur  occafionner  de  dépenfes 
inutiles.  Enfin  Chrétien  foufcrivoit  à 
un  article  remarquable  concernant 
la  iucceflion  à  la  couronne  ^  il  étoit 
conçu  en  ces  termes  :  le  royaume  dt 
Norvège  aura  fa  libre  ileclion  après 
notre  mort^  fi  nous  ne  laijfons  pas 
iTenfans  après  nous  ;  car  il  eft  à  pré- 
fent  y  &  doit  refier  un  royaume  libre  , 
fuivant  ce*  qu* indique  la  loi  (  I  J.  Il 
eft  manifefte  que  cette  capitulation 

(i)  La  loi^ue  les  Norvégiens  ont  ici  en 
vue  eft  une  loi  d'un  de  leurs  rois  nommé 
Magnus  Lagabœter  \  mais  elle  porte  tout  Je 
contraire:  fuivant  cette  loi  le  i;oyaume  étoit 
héréditaire*  tant  qu'il  reftojt  des  parens  au 
quatrième  degré  ,  (  fecundum  computationem 
jwris  canonict).  On  voit  que  dans  ces  fiècles 
d'ignorance  on  ne  conuoiiToit  pas  plus  les  loix 
que  la  généalogie. 


DE  Dannemarc.  I/V.  VI.    jr 

a  été  faite  fur  le  modèle  de  celle 
qu  avoit  prefcrite  au  roi  le  fénat  de  Chre- 
Dannemarc,  Sans  doute  que  les  Nor-  ^^^^  * 
vegieiis  invites  par  cet  exemple  n  a- 
voient  confenti  à  déférer  la  couronne 
au  même  prince  qu'en  s'afliirant  les 
mêmes  avantages.  Quoiqu'il  en  foit, 
ce  qui  eft  dit  ici  de  Téledion  d  ua 
roi  dans  le  cas  où  Chrétien  ne  laifle- 
roit  point  d'enfans ,  fait  aiîèz  enten- 
dre que  s'il  en  avoit,  la  couronne  leur 
icroit  déférée  ,  &  confirme  bien  ce 
que  nous  avons  remarqué  plus  haut 
à  ce  fujet  en  parlant  du  Dannemarc. 
,  C'étoit  avoir  déjà  beaucoup  fait 
pour  fa  grandeur  &  pour  le  réta- 
bliffement  de  l'ancienne  union  des 
trois  couronnes  du  Nord  que  d'en 
avoir  obtenu  deux  dans  un  fi  court 
efpace  de  temps  j  mais  Chrétien  ne 
pouvoit  ni  demeurer  indiffèrent  fur 
celle  qui  reftoit  à  obtenir,  ni  Tac-- 
quérir  fans  l'arracher  à  un  concur- 
rent aôif  &  guerrier,  qui  l'ayant  ^ 
recherchée  avec  une  extrême  ardeur 
c'en  devoit  pas  avoir  moins  pour  la 
conferver.  A  la  vérité  il  fembloit 
difficile  que  Canutfon  pût  toujours 
retenir  fous  fon  joug  cette  multitude 
de  nobles  inquiets  &  faftieux  qui 

B  iv 


32         Histoire 

-  s'étoîent  vus  peu  de  temps  aupara* 

Chbe-  vaut  {es  égaux ,  ces  eccléfiaftiques  fi 
TiENl.  puiffans  ^  fi  2élés  pour  le  maintien 
V  '^^^*  de  l'union ,  &  le  peuple  même  qui 
dans  plufieurs  provinces  avoit  d'an- 
ciens griefs  contre  lui  :  mais  d'un 
autre  côté  Charles  avoit  pris  depuis 
fon  avènement  de  juftes  mefures  pour 
regagner  les  cœurs  qu'il  avoit  pu 
aliéner.  C'eft  dans  cette  vue  qu'un 
de  fes  premiers  foins  avoit  été  de 
réprimer  les  pirateries  o^EricdeFomi-»^ 
ranie  continuoit  à  exercer  fur  la  Bal- 
tique. On  a  vu  ci-defïus  quel  pré- 
judice elles  cauibient  aux  Suédois , 
&  que  CkriJïophU  ayant  trop  né- 
gligé d'en  arrêter  le  cours  en  avoit 
prefque  partagé  le  crime  -  à  leurs 
yeux.  Rien  ne  pouvoit  donc  leur 
donner  un  plus  grand  fiijet  d'ap-^ 
plaudir.  au  choix  d'un  roi  Suédois 
que  de  lui  voir  faire  ce  qu'ils  ayoient 
en  vain  attendu  d'un  maître  étran- 
ger. Le  fuccès  de  cette  entreprife 
dépendoit  de  la  conquête  de  Tisle 
de  Gotklande.  C'étoit  l'afyled'^r/c, 
qui  de  roi  ac  trois  royaumes  devenu 
chef  de  pirates  fembloit  avoir -voulu 
s'attirer  le  mépris  après  les  difgra- 
ces  ^  &  prouver  à  tout  le  monde  que 
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C  la  fortune  aveugle  Tavoit  élevé 
fiir  un  trône  ,  ion  naturel  plus  puif-  ^^rb- 
fant  encore  l'avoit  fait  redefcendre  ^i^.  * 
à  fa  véritable  place.  Birger  Trolle 
&  Magnus  Gr4£n  avoient  été  envoyés 
dès  Tannée  précédente  par  Charlts 
«en  GotÂlande  avec  un  corps  de  trou- 
pes, &  malgré  les  repréfentations 
du  fénat  de  Dannemarc  qui  fit  dé- 
clarer que  cette  isle  étant  un  domaine 
<1(B  la  couronne  il  ne  fouffriroit  point 
•qu'on  l'en  dépouillât ,  les  deux  gé- 
néraux s'étoient  emparés  de  JVisby 
capitale  de  Tisle,  après  une  réfif- 
tance  affez  opiniâtre.  La  fortere/Te 
de  Wisbourg  ne  pouvoit  éviter  un 
fort  pareil.  Eric  qui  s'y  étoit  ren- 
fermé avec  fes  tréfors  manqiwit  de 
prefque  toutes  les  choies  néceiTaires 
pour  fbutcnir  ce  fécond  fiége ,  mais 
îa  crainte  de  tomber  entre  les  mains 
d*un  ennemi  tel  que  Charles  le  ren- 
dit ingénieux  à  fe  tirer  d'im  fi  mau- 
vais p^.  Devenu  par  néceflîté  fbuple 
•&  infîuuant ,  il  obtint  des  généraux 
Suédois  une  fiifpenfion  d'armes,  du- 
rant laquelle  il  devoît  propofer  div^ers 
moyens  propres  à  fatisfaire  \^%  Sué- 
dois. Un  de  ces  moyens  étoit  de 
iaire  un  échange  de  l'isle  -&  du  fort 
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— *— —  qu'il  occupoit  contre  Tisle  voîfine 
Chre-  ^'(Elande  &  le  château  de  Borckholm. 
TIEN  L  jy^//^  giia  porter  ces  propofîtions 
Ï449'  ^  f^jj  maître  ^  mais  pendant  ce  temps- 
là  Eric  fut  fe  pourvoir  de  tout  ce 
qui  lui  manquoit,  &  ce  qui  étoit 
plus  important  encore ,  il  négocia 
avec  les  Danois ,  &  reçut  de  Chré- 
tien une  promeffe  poutive  d'être 
fecouru.  On  prétend  qu'il  y  avoit 
eu  dans  cette  affaire  de  la  connivence 
de  la  part  des  généraux  Suédois  , 
&  outre  que  les  circonftances  ren- 
dent la  choie  allez  probable ,  il  eft 
affez  naturel  de  penfèr  qu'ils  n'avoient 
pu  refufer  quelque  compaflîon  à  un 
prince  qui  avoit  été  leur  maître  , 
&  qui  détrôné  malgré  les  fermens 
.qu'ils  lui  avoient  prêtés  ,  fè  voyoit 
fur  la  fin  de  fa  vie  chaffé  de  fon 
dernier  afyle  ,  &  prêt  à  orner  le 
triomphe  d'un  rival  aifez  fuperbe 
fans  ce  nouveau  fuccès. 

Dans  l'accord  fecret  qu'Eric  avoit 
conclu  avec  le  roi  de  Dannemarc 
il  confentoit  à  lui  livrer  la  citadelle 
de  Wishourgy  fans  doute  à  cotfdi- 
tion  que  les  Danois  lui  fourniroient 
les  moyens  de  fe  procurer  une  autre 
retraite.  En  effet  il  ne  pouvoit  £t 


tienL 
1449* 


ï>E  DannemarcI/v. VI.    35 

jBatter  de  la  défendre  long  -  temps  — - 
contre  les  Suédois  avec  Ces  feules  ^^^^\ 
forces,  ni  d'engager  les  Danois  à 
l'y  maintenir  à  grands^  fraix  &  fans 
aucun  avantage  pour  eux.  D'un  au- 
tre côté  £ric  aimoit  mieux  en  met^ 
tre  ces  derniers  en  poffeffion  ,  fbit 
parce  qu'il  avoit  beaucoup  moins  de 
refTentimetît  contr'eux  que  contre 
les  Suédois  (*),  foit  qu'il  regardât 
Charles  comme  un  ennemi  perfon- 
nel  &  implacable,  qui  après  avoir 
été  le  principal  artifan  de  k%  dit 
grâces  paffées ,  lui  avoit  encore  fuf- 
cité  cette  dernière  perfëcutîon:  cela 
cft  d'autant  plus  vraifemblable  que 
Charles  aVoit  défendu  à  fes  généraux 
de  le  recevoir  autrement  qu'à  difcré- 
tion  ,  lui ,  fes  gens ,  &  fes  richefles. 
Ainfî  trop  d'ardeur  à  pourfuivre  fes 
avantages  lui  en  fit  perdre  tout  le 
fruit.  Chrétien  au  contraire  fut  ha- 
bilement profiter  des  fiens.  Il  en- 
voya promptement  en  Gothîande  una 
flotte  confidérable  fous  la  conduite 
^Olaûs  Axelfon  (  de  l'ancienne  fa- 
mille de  Ton  )  pendant  que  lui-même 
tentait    une    diverfion   en  Smalande 

(*)  Etic.  Uffàl,  L.  '6.  Pi  197. 
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"■■ avec  une  armée  de  loooo  hommes^ 

TiR^I  -^^^^f^^  exécuta  fa    commiffion  5  il 
*     •  débarqua  des  troupes  en  Gothlande 
^^^'    qui  prirent  poffeflion  de  JVisbourg  ^ 
&  après  y  avoir  laiiTé  une  garnifon  , 
il  prit  Eric  fur  fa  flotte  avec  tous 
ics  effets ,  &  le  conduifit  direétement  ^ 
à  Bornholm ,  isle  voifine  de  la  côte 
de  la  Scanie ,  &  dépendante  jufqu  a 
nos  jours  de  la  couronne   de  Dan- 
nemarc.  De  -  là  ce  prince  fe  rendit 
direftement  dans  la    Poméranie   fà 
patrie  avec   ks    tréfors  &  fa   maî- 
trefle  Cécilie^  content  de  s'ètiQ  vengé 
des  deux  nations  qui  Tavoient  aban- 
donné 5  &  leur  laiifant  dans  la  Go- 
thlande    une    pomme    de    difcorde  ' 
après  lui._Selon  quelques  auteurs  il 
nëchappa  que  furtivement  aux  Da- 
nois dont  il  fe  défioit ,  comme  fi  U^ 
Danais  euifent  pu  encore  avoir  quel- 
que chofe  à  craindre  ou  à  e/pérer  de 
lui.  La  plupart  des  hiftoriens  (*)  pré- 
tendent au  contraire  que  les  Danois 
le  conduifirent    honorablement  jut 
ques  à  Rugenwalde  lieu  de  fa  retraite  , 
&   d'autres  vont  même  jufqu'à  pré- 
tendre que  Chrétien  lui  avoit   offert 


^  C)  Eric.  D^cd.  L  6.  j).  iî^7. 
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des  terres  en  Dannemarc  pour  lui  '■  ' 

fervir  d'afyle,  &  fubvenir  honora-  ^^^r 
blement  à  fon  entretien.  Quoiqu'il 
en  /bit,  ce  prince  fingulier  ayant 
été  ainfi  dépofledé  de  la  Gothlande 
où  il  avoit  confervé  pendant  près  de 
dix  ans  quelqu'ombre  de  royauté  , 
en  pafla  encore  neuf  autres  en  Po- 
méranie,  dans  cet  état  d'obfcurité 
pour  lequel  la  nature  Tavoit  fait, 

La  proie  qu'il  étoit  forcé  d'aban- 
donner devoit  être  cependant  le  fujet 
de  bien  de  fanglans  démêlés,  A  peine 
les  Danois  <s'étoient-ils  mis  en  poA 
kSion  de  Wishourg ,  que  les  Suédois 
maîtres  du  refte  de  Fisle  les  y  avoient 
inveiUs  j^^  &  Charles  avoit  ordonné 
à  i^^  généraux  de  pouffer  ce  iiége 
avec  vigueur.  Inftruit  du  danger  que 
couroit  la  garnifbn  le  roi  de  Dan- 
nemarc renvoya  fon  général  avec 
quelques  fècours  en  Gothlande ,  & 
ne  tarda  pas  à  le  fuivre  lui  -  même 
avec  une  flotte  de  150  voiles,  où 
étoit  la  fleur  de  fa  nobleffe  &  de 
celle  du  duc  Adolphe^  qui  vouloit 
que  fon  neveu  juftifiât  par  des  fuc- 
cès  brillans  la  recommandation  qu'il 
lui  avoit  accordée.  Alors  le  général 
Suédois  Mfgnus  Green  fe  voyant  en 
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tf^-  danger  à  fon  tour  fe  hâta  de  recou** 

Chre-  rir  à  des  voies  d'accommodement.  Il 
yiENl.  propofa  à  Axelfon  une  fuipenfion 
*449-  d'armes  (*)  jufqu  a  la  St.  Jean  de  l'an-, 
née  fuivante ,  durant  laquelle  chacun 
jouiroit  de  ce  qu'il  poffédoit  en 
Gothlandi  y  &  l'on  feroit  examiner 
par  des  arbitres  les  droits  des  deux 
princes  fur  cette  isle  pour  l'adjuger 
à  celui  qui  feroit  le  mieux  fondé, 
Axelfon  accepta  cette  offre ,  &  la 
trêve  fut  conclue  à  ces  conditions  5 
mais  foit  qu'il  n'eût  en  vue  que  de 
gagner  du  temps ,  &  de  favoriser  par 
cet  artifice  la  defcente  que  le  roi 
étoit  fur  le  point  de  faire ,  foit  que 
celui-ci  fe  crût  permis  de  ne  point 
ratifier  un  accord  conclu  peut-être 
contre  (ts  ordres ,  &  du  moins  con- 
tre (qs  intérêts ,  foit  enfin  qu'il  fur- 
vînt  entre  lès  deux  armées  quelque 
nouveau  différend  que  les  hiftoriens 
Suédois  nous  laiflent  ignorer  ,  les 
Danois  ne  tardèrent  pas  à  recom- 
mencer les  hoflilités  (j);  ils  mirent 
le  feu  à  la  ville  de  Wisby  où  les  Sué-- 

0  Tranfaft  inter  01.  AxelC  &  M.  Green 
&c.  de  dat  Garne  fexta  fer.  ante  Margar, 
(18.  Jiul.  )  ap.  Hadorpb.  p.  1544 

(t;  Eric.  UtM.  L.  6.  p,  198, 
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dois  s'étoient  retirés ,  &  il  y  eut  à  ■< 

cette  occafion  une  aâion  très  -  vive  Chib- 
dont  les   deux  partis    s'attribuèrent  ^'^^ 
l'avantage ,  H  qui  n'eut  pas  du  moins    ^^^ 
rfe  grandes  fuites^  pnifqu'il  fut  en- 
core queftion  immédiatement  après 
d'un  accommodement.  En  effet  Càré^ 
tien  fut  faire  confentir  Magnus  Green 
à  une  nouvelle  trêve  ^  dont  les  con*  • 
ditions  prouvent  ou  que  ce  général 
n'avoit  pas  eu  les  fuccès  que  quel- 
ques (*)  hîftoriens   de  ion  pays  lui 
attribuent,    ou   qtfil  fe  laiffa  cor- 
rompre par  la  promefle  que  lui  fit 
le  roi    de  lui  donner  le  gouverner 
ment  de  la  Gothlande ,  comme  ces 
mêmes  auteurs   l'ont  avancé.   Dans 
cette  trêve  conclue  à  fVishy  il  fut  j^'jJJ^ 
arrêté  :  qu'il  y  auroit  une  ceiTation 
entière  &  générale  d^hofiilltés  dans 
toute  l'étendue  des  trois  royaumes 
du  Nord  pendant  l'efpace  d'une  an-  . 
née  à  compter  depuis  la    St.  Mar- 
tin   de  l'année    courante  :   que  les 
Suédois  fe  retireroient  au  plutôt  de 
la  Gothlande  ,    &  fans  rien  exiger 
ni  prétendre  des    habitans:   que  h 

.(*)  Tcen  Gambla  Rum-Chronickan ,  &c; 
p.  3^1. 


4o         Histoire 

différend  concernant  cette  isle  féroît 
terminé  à  l'amiable  dans  Tintervalle 
•  de  la  trêve  j  enfin  qu'on  ouvriroit 
une  conférence  à  Halmfiadt^  le  pre- 
^nier  de  Mai  de  l'année  fuivante  (*), 
à  laquelle  aflîfteroient  douze  fëna* 
teurs  de  chaque  côté  ,  pour  pronon- 
cer fur  Ja .  pofleflîon  de  cette  isle, 
•comme  auffi  fur  tous  les  autres  dif- 
férends qui  pourroient  s'être  élevés 
entre- les  deux  rois  &  leurs  fujets. 
Vfirétien  ne  perdit  point  de  temps 
pour  confirmer  un  traité  qui  lui  don- 
noit  une  efpérance  fi  probable  d'u- 
nir la  Gothlande  à  fa  couronne. 

Charles  eut  ainfi  la  douleur  de 
n'avoir  travaillé  à  conquérir  cette 
province,  que  pour  la  faire  paffer 
des  mains  d  un  ennemi  qui  ne  pou- 
voit  lui  nuire ,  dans  celles  d'un  en- 
nemi dont  il  avoit  tout  à  redouter. 
Mais  il  avoit  ailleurs  divers  fujets 
de  confolation.  Ses  intrigues  en  Nor- 
vège avoient  eu  le  plus  heureux 
fuccès ,  &  il  étoit  fur  le  point  d'en- 
lever à  Chrétien  cette  couronne  qui  lui 
avoit  été  fi  récemment  &  fi    faci- 

(*)  Tranfaa.  Visby  die  ante  S.  Pet.  ad 
Tînc.  It  Confifmat  Reg.  Cbrifi.  eod.  die  ap. 
Maior^h.  p.  156  &  158. 
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fcment  accordée.  AJIac  Boit  arche- 
vêque de  Drontkeim^  &  par  con- 
fëquent  le  plus  grand  feigneur  du 
royaume ,  venoit  d'embrafler  le  parti 
Suédois  après  avoir  folemnellement 
é]u  Chrétien  &  lui  avoir  prêté  fer- 
ment de  fidélité.  Les  habitans  d'une 
province  conlîdérable  de  la  Nor- 
vège étoient  auflî  dans  les  intérêts 
ÀQ  Charles  &  Tinvitoient  à  fe  rendre 
chez  eux  (*).  Ce  prince  voyant  fes 
eipérances  fur  la  Gothlande  s'éva- 
nouir vpar  la  trêve  de  Jp^isby^  & 
plus  animé  que  jamais  contre  lés 
Danois ,  paifa  donc  en  Norvège  avec 
cinq  cent  cavaliers.  Arrivé  à  Hamr 
mer  ville  de  la  contrée  à^Hedemark 
alors  le  fiége  d'un  évêque  j  il  y 
trouva  les  députés  de  cette  commu- 
nauté &  de.  celle  à'Oplande^  qu'il 
engagea  à  procéder  fur  le  champ  à 
une  nouvelle  éleâion,  comme  fî  le 
trdne  eûf  été  vacant  (  f  ).  Pour  ne 
paroître  agir  dans  cette  affaire  que 
uiivant  les  ufages  prefcrits ,  &  avec 

-  Ç)  Refponf.  ad  Reg.  Carol.  £p.  dat  Frof- 
teting  die  Botulpih  (17.  Junii)  1449.  ap 
Hadorfb.  p.   253. 

(t)  Confed.  Norveg.  Hedemarc.  &  Upland. 
4e  de^  CaroL  &c.  àp.  Eadorfh.  fu  i6o. 
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'  toute  la  liberté  requifè  ,  on  propofa 
quatre  candidats  pour  cette  élec- 
tion déjà  toute  réfolue  ,  les  uns 
paroiffant  défirer  qu'on  s*en  tînt  à 
réleâion  de  Chrétien  ^  d  autres  ref- 
peÂant  des  fèrmens  plus  anciens  8c 
affeâant  de  vouloir  qu'on  rappelât 
Eric  de  Poméranie,  d'autres  enfin 
ne  comprenant  pas  la  néceffité  de 
ne  fe  donner  que  des  maîtres  étran- 
^lis,  &  propofant  un.  feigneur  du 
pays  qui  étoit  comte  des  Orcades, 
Mais  après  beaucoup  de  vains  dit- 
!c  4imc.  cours  Charles  Canutfon  fut  unanime* 
Odobre  ment  élu,  &  l'alTemblée  jura  que 
cette  éleôion  étoit  celle  qui  lui  fem-  ^ 
bloit  la  plus  utile  au  royaume.  Le 
Le  2dine.  nouveau  roi  fut  peu  dé  temps  après 
Novemb,  couronné  à  Drontheim  par  l'arche- 
vêque, &  donna  à  cette  o'ccafioû 
un  afte  d'affurance  (*)  qui  ne  diiFère 
en  rien  d'important  de  la  capitula- 
tion de  Chrétien.  11  y  promit  aux 
Norvégiens  ,  comme  le  prince  Danois 
l'avoit  fait,  qu'après  fa  mort  ils  ren- 
treroient  dans  leur  droit  d'élire  un 
roi  à   leur  gré ,  à   moins  qu'il  n^eût 


(*)  V.   Capitul  Carol.  Reg.  ap.  Huitf,  p, 
«49- 
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iaijfé  un  fiU  légitime  qui  fui  capable  "■ 

du  gouvernement.  Ce  font  donc  tou-    Cm^ 
jours  à-peu-près  ks  mêmes  notions  ^'^^ 
fur  cette  matière,  &  dans   tous  \c&     *^^ 
temps,  8c  chez  tous  les  peuples  du 
Nord. 

Afin  de  confommer  un  ouvrage  fi 
heureufement  commencé  ,  Charles 
engagea  les  états  à  fignifier  formel- 
lement à  Chrétien  la  réfolution  qu'ils 
avoient  prife  de  le  dépofer.  Dans 
\qs  lettres  (*)  qu'ils  lui  écriviirent  à 
cefujet.,  ils  lui  déclarent  qu'ils  ne 
Tont  point  élu  ,  ni  ne  l'éliront  à 
l'avenir  de  bon  gré  ,  qu'étant  depuis 
long  -  temps  en  bonne  intelligence 
avec  la  Suède,  &  ayant  avec  ce 
royaume  une  frontière  commune  de 
3  à  400  lieues  de  longueur ,  ils  ne 
veulent  point  prendre  part  à  la  guerre 
qu'il  vouloit  faire  aux  Suédois ,  & 
s'en  voir  ainfi  fëparés  5  que  fon  élec- 
tion a  été  faite  illégitimement,  foit 
à  l'égard  du  lieu,  foit'  parce  qu'il 
avoit  employé  diverfes  voies  violen- 
tes pour   contraindre  ceux    qui   s'y 

(*)  Litter.  Ordin.  Norveg.  Trondhem  die 
lun.  poft.  feft.  S.  Clem.  (  z6  Nov.  )  ap, 
Bador$h,  p.  \h6.  &  fcq, 
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oppofbieiît  5  &  particulièrement  Taf- 

Chre-  chevéque  de  Drontheim,  «  Pour  ces 
^^^^  '  »  raifons  &  pour  d'autres  trop  lon* 
^M9'  j)  g^gg  ^  déduire  ici^  ajoutent  ces 
»  mêmes  états ,  nous  venons  d  élire 
»  &  de  couronner  dans  le  lieu  fixé 
»  par  nos  loix  (  à  favoir  Dronthtim  ) 
»  le  très-illuftre  prince  &  feîgneur 
*ù  Charles.  Puiffent  le  Dieu  Tout- 
»  PuiiTant ,  la  Vierge  Marie ,  le  roi 
»  St,  Olaùs^  &  tous  les  Saints  du 
»  Paradis  nous  accorder  fous  ce  roî 
»  toute  forte  de  profpérités  !  »  Ils 
finiflent  par  exhorter  Chrétien  à  ne 
point  venir  à  Drontheim ,  comme  il 
l'avoit  projeté  ,  Taflurant  qu'il  n'y 
trouvera  perfonne  difpofé  en  fa  fa- 
veur, &  qu'il  ne  peut  réfulter  que 
des  malheurs  de  ce  voyage*  Outre 
le  jour  que  cette  lettre  répand  fur 
divers  faits  peu  connus ,  elle  nous 
feit  entrevoir  la  façon  de  penfer  des 
Norvégiens  dans  les  conjonâures 
aôuellcs.  Il  en  réfulte  qu'ils  vou- 
loient  à  tout  prix  éviter  la  guerre 
avec  leurs  voîfins ,  foit  que  les  ec- 
çléfiaftiques  qui  les  gouvernoient 
avec  empire  leur  infpiraflent  de  l'é- 
loignement  poiir  cet  état  de  crife 
&  d'agitation  ai^(;piel  eux-mêmes  ne 
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^oùvoient  que  perdre,  foit  qu'en  **  ■* 
effet  les  Norvégiens  affbiblis  par  leurs  Chre, 
défunions,  par  le  défaut  de  com-  ^*^^^- 
merce,  parla  perte  de  la  plupart  de  *^^ 
leurs  anciennes  conquêtes ,  enfin  par 
la  grande  contagion  du  fiècle  pré- 
cédent (i),  fentiilènt  qu'il  n'y  avoit 
plus  comme  autrefois  une  forte  d'é- 
galité entr'eux  &  les  deux  autres 
nations  du  Nord,  Ainfî  ces  peuples 
naturellement  fi  belliqueux,  &  au- 
paravant fi  redoutables,  recevoient 
alors  fans  beaucoup  de  réiîflance  le 
maître  que  leurs  voifins  vouloient 
leur  donner  (*)•  Chrétien  fe  fait  élire 
par  eux ,  &  il  ne  lui  en  coûte  pour  cela  _ 
que  de  faire  marcher  quelques  trou^ 
pçs  vers  leur  capitale.  Charles  avec 
une  armée  plus  foible  encore  leur 
fait  annuUer  cette  élection ,  &  monte 
fur  le  trône  avec  autant  de  facilité 
que  s'il  eût  été  vacant.  Il  étoit  donc 
avantageux  à  cette  nation  de  s'é-^ 
tayer  de  l'alliance  d'une  autre  qui 
unie  folidement  avec  elle  lui  ren- 
—  '  _    .  '^ 

•  (t)  Quelques  expreffions  de  la  lettre  qu'on 
tient  de  citer,  cpiifiriiient  cette  con'eâure, 
&  font  connoître  que  ce-  royaume  étoit  aîor^ 
ilans  un  état  peu  floriflant. 
(*;  V.  Lhter.  fop.  citât.,  p.  168,  i  à 
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■■     '      dit   la   sûreté   &    la    confidération* 
Chre-   qu'elle  regrettoit.  Cette  union  cou- 
tien  I.  yj-Qit  du  moins  fa  foibleffe,  &  lui 
^^'    aiTuroit  fans  effort  les  honneurs  de 
l'égalité  qu'elle  n'eût  perdus  qu'avec 
douleur  ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  con- 
lèrver  qu'avec  peine,    g 

Pendant  que  Chrétien  perdoit  la 
partie  fepteutrionale  de  la  Norvège  , 
il  affermilFoit  fur  fa  tête  la  couronne 
de  Dannemarc.  Il  époufoit  l}orothét 
de  Brandenbourg  veuve  du  roi  Chrif- 
tophle  fon  prédéceffeur ,  qui  étoit 
encore  auffi  jeune  que  belle.  Elle 
avoit  promis  aux  états  qu'elle  ne 
choifiroit  point  d'autre  époux  que 
celui  qu'ils  éliroient  pour  roi.  Si  elle 
prévit  que  leur  choix  tomberoit  fur 
Chrétien ,  cette  promeflê  ne  dut  pas 
lui  coûter  beaucoup.  Chrétien  n'avoit 
alors  qu'environ  23  ans.  Il  n'avoit 
point  encore  été  couronné  ^  il  le 
tut  par  l'archevêque  Tuon  avec  Do- 
oioh^^;  rothée  dans  la  grande  églife  de  Co^ 
'  penhague.  Le  duc  Adolphe  &  plu^ 
fieurs  feigneurs  étrangers  augmen-. 
tèrent  l'éclat  de  cette  cérémonie  , 
pendant  laquelle  le  roi  créa  trente 
chevaliers ,  ^  prêta ,  fuivant  l'ufage , 
un  fécond  ferment. 
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.  Cependant  on  touchoit  au  terme       "     ■ 
marqué  dans  l'accord  de  Wisby  pour    Chre- 
Touverture  dune  conférence  kHalm-  '^'^^^* 
ftadt.  Cette  ville,  la  principale  de  la    '^^o» 
Hailande  alors  fouraife  2LuDannemarcj 
étoit   celle    où    l'union   de   Calmar 
ordonnoit  qu'on  traitât  des  affaires 
générales  des  trois  royaumes.  Chré^ 
tien  avoit  travaillé  julques-là  par  iès 
intrigues  à  faire  regretter  cette  union  .  - 

aux  Suédois  j  Charles  déjà  peu  aimé 
^u  clergé  &  de  la  nobleffe  y  avoit 
contribué  de  fon  coté  par  fes  hau» 
teurs  &  fon  defpotifme.  L'affemblée 
de  Halmfiadt  devoit  montrer  au  grand 
jour  l'effet  de  ces  difpofitions  fecrè- 
tes.  En  vain  dans  une  diète  tenue 
exprès  à  Arboga ,  Ch(irles  avoit-il  fait 
donner  aux  députés  qui  dévoient  s'y 
rendre  (*) ,  les  inftruftion?  les  plus  ^ 
favorables  à  fès  intérêts  ;  le  parti 
oppofé^  à  la  <ête  duquel  étoit  l'ar- 
chevêque à!Upfal^  fut  bien  raffurer 
d'avance  ces  députés  contre  la  crainte 
de  déplaire  à  leur  roi.  Auflî  s'étant 
abouchés  au  lieu  &  au  temps  conve- 
nus avec  ceux  du  Dannemarc ,  (parmi  ' 
lefquels  étoient  l'archevêque  de  Lun- 
—  '        -1 

C)  DaUu  S.  R.  H.  T.  il.  p.  ns^ 


{ 


48  H  I  s  T  O  I  R  8 

IN .  ■  dénia  trois  évêques)  ils  conclurent 
Chre-  un  traité  (*)  qui  prouve  combien  cette 
^'^^  *  crainte  cédoit  chez  eux  à.  l'afFeâion 
**^^*  que  Chrétien  avoit  fu  leur  infpirer. 
Ce  traité  portoit  en  fubftance  :  Que 
lorfque  le  trône  de  Dannemarc  ou  celui 
de  Suide  viendroit  à  vaquer  ,  dou:(e 
fénateurs  de  chaque  royaume  s^ajfemble^ 
voient  aujfitôt  à  IhXm&^àt  pour  déli^ 
iférer  enfemble  fur  réleûion  du  roi  fur- 
vivant  :  que  celui  des  deux  rois  Chré^ 
tien  &  Charles  qui  furvivroit  à  TaU" 
tre  lui  fuccéderoit  ,  du  moins  fi  la 
diète  d^éleâion  ne  le  défapprouvoit  pas  ; 
que  fi  l'on  ne  pouvoie  s'accorder  fur  ce 
fujet  5  celle  des  deuî  nations  qui  aurait 
perdu  fan  roi  devrait  fit  choifir  un 
adminifirateur  en  attendant  la  mort  de 
Vautre  roi  :  qu'alors ,  quand  les  deux 
rois  feraient  décédés ,  il  en  ferait  élu 
un  feul  pour  les  deux  royaumes ,  lequel 
ferait  fils  d'un  des  rois ,  s'il  s'ep,  trou- 
vait^ au  du  moins  un  fujet  né  dans 
l'un  des  royaumes ,  &  non  un  étranger^ 
Qu'après  cela  les  deux  royaumes  rue- 
raient à  jamais  unis  fous  un  feul  chef  ^ 
&  ne  pourraient  jamais   être  féparés. 

(*)  V.  Inftnim.  Pacis  Haîmftad.  in  Vi^ 
Afcenf.  Domin.  ap,  Htfitf  p.  850.  &  apud 
Jiador^b,  p.  170.  _ 

Qu'ils 
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Qu'ils  s  ajfiflcroicnt  réciproquement ,  &  ' 

auraient  des  intérêts  communs  j  mais  Chre- 
quils  conferveroient  leurs  loix  &  leurs 
libertés  particulières.  (Les  articles  qui  ^^^^* 
fîiivent  ,  Ôc  qui  concernent  cette 
UDion,  font  entièrement  conformes 
à  ce  qu'on  a  déjà  vu  dans  les  deux 
édits  (*)  de  Calmar  de  1397  &  1436, 
Après  quoi  oh  ajoutoit  :  Qu'il  y  aurait 
à  favenir  une  paix  &  amitié  confiante 
entre  les  rois  Chrétien  &  Charles ,  €r 
que  fi  le  fénat  &  les  habitans  de  Nor^ 
vège  vouloient  entrer  dans  cette  alliance  ^ 
Hls  participeraient  aux  mêmes  ayanta^ 
ges.  Outre  cela  les  députés  fuédois 
promirent  au  nom  du  roi  leur  maî- 
tre (I)  :  que  tous  les  droits  &  préten^ 
tiens  qu'il  pouvait  avoir  eues  fur  la 
Norvège  feraient  remifes  &  cédées  à 
f  amiable  par  le  dit  roi  Charles  au  roi 
Chrétien,  enforte  quil  ne  mettrait  dès 
ce  jour  aucun  ôbflacle  aux  deffeins  de 
Chrétien  fur  ce  royaume  ;  que  les  mêmes 
députés  fuédois  s'engageaient  à  délivrer 
à  Chrétien  un  aâe  en  forme  de  cette 
renonciation  à  la  couronne  de  Norvège , 
&  cela  dans  tefpace  de  moins  de  trais 


C")  V.  ci-deffns  T.  I. 
(t)  Alia  tranfad.  ap.  Huitf^  p.  8Çi. 
Tome  V.  C 
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-      "■■  mois  ;  faute  de  quoi  ils  fe  foumettoieni 

Chbe-    ^    v£nir  fe    conjiituer    prifonniers    de 

tienL  Chrétien  à  Helfingbourg,  &  à  ne  for^ 

HSo*    ^y^  j^    ^^  1^^^  ^^^  j^  confntement  de 

Chrétien.    Enfin  pour  ce  qui  regardoit 

la  pojfejfwn  de  la  Gothlande  (*),  on 

devoit  prononcer   là  -  dejjus  dans   une 

conférence  particulière  qu'on  indiqua  à 

Rœnneby  {dans  la  Blekinge)  pour 

la  St»  Jean  de  tannée  fuivante. 

Il  eft  aifé  de  fe  repréfenter  la  fur- 
prife  &  l'indignation  du  roi  de  Suède 
en-  apprenant  la  conclufion  de  ce 
traité*  Et  en  effet  il  étoit  étrange , 
difent  les  hiftoriens  fuédois,  que  les 
miniftres  d^un  prince  euflent  ofïert 
d'eux  -  mêmes  d'arracher  à  leur  maître 
une  couronne  qui  n'étoit  pas  l'objet 
de  leur  négociation ,  pour  la  donner 
à  fon  ennemi  fans  aucune  compen- 
fation  réelle  ou  apparente.  Mais  il 
faut  confidérer  que  ces  députés  fe 
regardoient  plutôt  comme  les  repré- 
fentans  de  la  nation  que  comme  ceux 
du  roij  que  Charles  nonobftant  fou 
couronnement  n'étoit  poffeffeur  que 
d'une  partie  de  la  Norvège  \  que  les 


O  Tertia  Tranfaâ.  Halmftai  de  eod.  d^U 
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Suédois  avoient  déjà  reconnu  Chr/*  ■ 

tien  comme  roi  de  Norvège  (i)  dans  Chre- 
un  traité  public  ^  qu'au  mépris  de  ce  ^^^^  * 
traité  qui  ordonnoit  que  tout  demeu-     '      * 
rat  tranquille  dans  les    trois  royau- 
mes jufqu  a  la  conférence  de  Halm- 
fiadt^  Charles  avoit  fait  une  invafion 
en  Norvège  (*)  ;  enfin  que  les  dépu- 
tés de  Charles  étoieut   certainement 
en  droit  de  traiter  de  la  Norvège  (|) , 
parce  qu'un    accord   conclu  précé- 
demment devant   le  château    àiAg^ 
gershuùs   remettoit  expreflement   la 
décifion  du  droit  litigieux  des  deux 
concurrens   à  l'affemblée   prochaine 
de  Kalmfiadt. 

Cependant  Charles  voyant  bien  d'où 
partoit  ce  coup  tenta  de  le  parer  par 
un  moyen  extraordinaire.  Il  fè  plai- 
gnit au  pape  de  la  conduite  de  (es 
miniflres ,  lui  demanda  de  prononcer 
fur  cette  aflf^ire  fi  étrangère  à  la  ju- 
rifdiétion   eccléfiaftique,  &   promit 

(i)  Dans  fie  traité  de  Wuhy  du  ^i  Juillet 
1449  qui  Fut  fait  par  les  députés  Danois  au 
nom  de  Chrétien  ©*  de  fes  deux  royaumes  de 
Lannemàrc  fif  de  Norvège ,  Êf  c.  V.  Hadorph. 


SDiar.  Vazten.  p.  100 


Tbea  gainj.  tiiia>Cbron.  p-  398> 
C  1} 
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■  de  s'en  tenir  à  fa  décifion.  Nicolas  V 

CHAt-    ^*)  nomma    quelques    chanoines*  de 

TiLN  I.  ii^i^p^^^  pour  en  informer,  &  fur 
^^^^'  le  refus  que  fit  Chrétien  de  foumettre 
à  la  connoiffance  d'une  aflemblée  de 
chanoines  un  différend  qui  avoit  une 
couronne  pour  objet,  il  envoya  un 
légat  nommé  le  cardinal  Jean  St. 
Ange  5  pour  tenter  d'accommoder  les 
parties.  Mais  ces  voies  longues  ,  épi- 
neufes ,  incertaines,  ne  pouvoient  être 
du  goût  de  celui  des  deux  concur- 
rens  que  la  fortune  favorifoit.  Chri^ 
tien  autorifé  par  le  traité  de  Halmftadt^ 
&  fécondé  par  une  multitude  de  par- 
tifans  fecrets  &  déclarés  qu'il  avoit 
en  Suède  &  en  Norvège ,  paffa  dans 
ce  dernier  royaume ,  y  fit  annuUer  à 

le  29me.  ^^^^  ^^"^  l'éleâion  'de  Charles ,  &  fe 

Juillet,  fit  couronner  folemnellement  à  Dro/z-» 
theimi  Tout  fe  foumit  à  lui  avec 
d'autant  plus  de  facilité ,  que  l'arche- 
vêque de  cette  ville  étoit  mort,  8c 
que  la  renonciation  à  la  Norvège 
promife  par  les  députés  de  Charles 
ne  laiffoit  plus  aucun  lieu-aux  fcru- 
pules  ,  ni  aux  prétextes. 


C)  V.  Bull.  Nkol  V,  Kal.  April.  i45i.ap.* 
S.  Erhï^,  Monument.  Scan.  p.  113. 
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De  Drontkeim  Chrétien  fe  rendit  à  - 


Bergen  (*),  où  les  fcnats  de  Norvège  Chre- 
&  de  Dannematc  renouvellèrent  tienL 
par  un  afte  authentique  l'union  des  ^^^^ 
deux  royaumes.  Ainfi  le  rétabliilè- 
ment  de  cette  union  de  Calmar  fe 
trouvoit  déjà  près  d'être  confommé 
par  la  fage  conduite  de  Chrétien  dans 
Tefpace  de  moins  de  deux  ans  ^  & 
malgré  tous  les  obftacles  que  Charles 
n'avoit  ceffé  d'y  apporter. 
•  Cependant  les  états  de  Suède  allem- 
blés  à  Arboga  dirigés  par  les  mêmes 
vues  que  les  députés  de  Halmjiadt  pri- 
rent la  réfolution  de  fe  conformer  au 
contenu  du  traité  conclu  dans  cette 
dernière  ville ,  réfolution  dont  il  fut 
auffîtôt  drelFé  un  ade  (l)  en  préfence 
même  de  Charles^  qui  fe  vit  airifî 
obligé  d'envoyer  k  Chrétien  fa  renon- 
ciation à  la  couronne  de  Norvège. 
Mais  cette  démarche  n'établit  pas 
entre  les  deux  rois  cette  bonne  intel- 
ligence que  leurs  députés  s'étoient 
promifè.    Chrétien  avoit  divers  avan- 

(*}  Huit/,  p.  8S3.  '■         ^ 

If)  Sénat.  &  Ord.  R.  S.  Concliif.  de  Kegno 

l^orv.  &c.  Arbog.  fer.  quint,  infr.  Od.  Cori>. 

Chrift.    1450.   ap.    Hadorph.   p.    17.$.    It.  litt. 

oblig.  Reg.  Car.  &c.  Arbog.  de  eod.  dat.  ibid# 

P*  '76.  ... 

C  nj 
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il  ■  ■■■■■  tages  à  fe  promettre  de  la  guerre  y  & 
Chre-  ne  manquoit  point  de  raifons  ou  de 

^^^^  *  prétextes  de  la  renouveller.  Les  avan- 
^^^^*  tages  étoient  de  ne  point  lailTer  à  fon 
ennemi  le .  temps  d'affermir  fa  domi- 
nation en  Suède ,  de  la  rendre  au 
contraire  de  jour  en  jour  plus  odieufe 
en  l'obligeant  à  charger  &  à  fouler 
le  peuple,  de  donner  ainfi  fujet  aux 
Suédois  de  délirer  le  rétablilfement 
de  l'union  &  de  la  paix  du  Nord^ 
enfin  de  profiter  des  bonnes  difpofî- 
lions  du  clergé  &  d'une  partie  de  la 
nobleffe,  qui  fans  doute  n'attendôient 

,  qu'un  moment  favorable  pour  em- 

brafler  ouvertement  fon  parti.  Quand 
on  elpère  de  pareils  avantages  de  la 
guerre ,  on  trouve  aifément  des  pré- 
textes pour  l'entreprendre  ^  mais  ceux 
de  Chrétien  n'étoient  pas  fans  fonde- 
ment. Il  prétendoit  qu'on  retenoit  in- 
juftement  en  Suède  le  douaire  promis 
par  les  états  de  ce  royaume  à  la  reine 
Dorothée  fon  époufe,  veuve  du  feu  roi 
(i) ,  il  fe  plaignoit  de  quelques  réfer- 


(i)  Il  faut  obferver  que  dans  ces  temps-là 
les  veuves  confervoient  leur  douaire  toute  leur 
xiie ,  quoique  remariées.  Les  exemples  en  foa| 
très-Ëré^uens  dans  ThiUoire  du  JSordt 
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fes  (*)  préjudiciables    à  les  intérêts     ■■'     ' 
que    Charles    avoit  glilFées   dans  fa  Chre- 
renonciation  à  la  couronne  de  Nor-  '''^*^^'' 
vège,  &  principalement  de  ce  qu'il     ^^^^ 
«'obftinoit  à  conferver  le  titre  de  roi 
de  Norvège.    La   guerre    fut   donc 
réiblue  dans  le  fenat  de  Dannemarc  j 
mais  avant  que  de  la  commencer  on 
voulut  encore  attendre  le  iîiccès  de 
la  conférence  qui  devoit  fe  tenir  Tété 
fuivant  à  Rxnneby  an  BUkinge ,  con- 
formément à  un  article  du  traité  de 
Kalmftadt. 

On  devoit  principalement  agiter 
dans  cette  aflèmblée  l'affaire  concer* 
nant  la  pofTeflîon  de  la  Gothlande  que 
l'on  avoit  remife  à  l'arbitrage  du 
grand  maître  de  l'ordre  de  Pruffe  & 
des  villes  anféatiques  de  Vandalie. 
Les  deux  rois  s'approchèrent  du  lieu  t^^^-,-; 
Qu  congres  pour  veiller  a  ce  qui  s  y  juin. 
pafToit  &  en  apprendre  plutôt  le 
réfultat  (I)  :  mais  Chrétien  n'étoit 
nullement  difpofë  à  fe  dépouiller  de 
ce  qu'il  poffédoit  déjà ,  &  Charles 
vouloit  furtout  remettre  en  jugement 

(*)  V.  Litt.  Sen.  R.  Dan.  Dat.  Hafn.  vig.    ' 
B.  Andr.  &c.  ap.  ffadorpb.  p.  179. 

CV)  Then  garni.  riim-Chron.  p.  407^  Dalin. 
S.  IL  H.  T,  II.  p.  72*.  &  feq. 
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*  TafFaîre  de  Norvège ,  que  le  Danois 

Chre-  regardoit  comme  jugée ,  en  forte 
qu^après  d'inutiles  pourparlers,  durant 
''*^^*  lefquels  le  voifinage  des  deux  rois  fut 
même  fur  le  point  d'occafionner  en- 
freux  des  hoftilités ,  on  fe  fépara  fans 
avoir  rien  conclu.  Le  légat  du  pape 
dont  oii  a  parlé  ci  -  deffus ,  &  qui 
arriva  alors  en  Suède,  ne  s'y  prit  pas 
d'une  manière  fort  propre  à  ramener 
les  efprits.  Par  la  citation  qu'il  ofa 
envoyer  à  Chrétien ,  il  ne  fit  que  l'af- 
fermir dans  fa  réfolution.  Ce  prince 
avoit  tout  lieu  d'attendre  d'heureux 
fiiccès.  Son  concurrent  toujours  in- 
capable  de  plier  fa  fierté  aux  temps 
&  aux  circonftances  avoit  aigri  l'eA 
prit  des  grands  de  fon  royaume  par 
de  nouvelles  imprudences.  Il  avoit 
ôté  h  Magnus  Green  ^  à  l'archevêque 
èiUpfal ^  à  l'évêque  de  Strengnès^  & 
à  d'autres  perfonnages  aufîî  puiffans, 
une  partie  de  leurs  fiefs  pour  les  punir, 
d'avoir  mal  ménagé  (qs  intérêts  à 
Halmfladt^  &  la  plupart  n'enavoient 
pris  que  plus  d'affeÂion  pour  le  roi 
de  Dannemarc,  Magnus  Green  entr'au- 
très  paffa  dès  ce  temps -là  ouverte- 
inent  à  fon  fervice. 

Dès  -  lors  les  deux  princes  ne  gar* 
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dant  plus  de  mefures  l'un  avec  Tau-— — — 
tre ,   la  guerre  devint  d'autant  plus  ^«^p- 
animée  quelle   avoit  été  plus  long-  '^^^^^ 
temps  fufpendue.  Olaùs  Axeifon  (  Ton)     ^^^^  ' 
commandant  en  Gotklande  jfit  par  Tor- 
dre de  Chrétien  une  deicente  fur  les 
cotes  voilînes  qu'il  ravagea  impitoya- 
blement  à  la  manière  de  ce  temps. 
La  faifon  étoit  cependant  trop  avan- 
cée pour  que  cette  expédition   eût 
des  fuites ,  &  tout  l'effet  qu'elle  pro- 
duiiît  fut  d'animer  Charles  à  ufer  àp 
repréfailles  en  Scanie, 

Ce  prince  informé  qie  cette  pro-- 
vince  étoit  ouverte ,  &  que  Tabfeïice 
de  Chrétien.  &  les  glaces  du  Sunê 
empêcheroient  qu'elle  ne  fût  fècou- 
rue  à  temps  ,  y  entra  à  la  tête 
de  605OO0  combattans.  En  peu  de 
temps  tout  le  plat  pays  fut  inondé  & 
défolé  par  cette  multitude,  chez  qui 
le  relFentiment  fe  joignoit  à  l'avidité 
ordinaire  au  fbldat.  Un  grand  nom- 
bre de  villages ,  de  châteaux  ,  les 
villes  de  Helfingbourg ,  Lunden ,  Ahus^ 
Sylvisbourg  furent  réduites  en  cen- 
dres. Quelques  payfans  s'attroupè- 
rent, &  furent  faits  prisonniers  ou 
niaffacrés.  L'archevêque  de  Lunden 
nommé  Tuaa  fut  plus  heureux.  Ni  les 

Cv 
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promefles,  ni  les  menaces  de  Ckarhsy 
ni  les  aflauts  qu'il  donna  plufieurs 
fois  à  Ton  palais  &  à  (on  églifë,  ne 
purent  le  déterminer  à  fe  rendre.  Auflî 
peu  touché  des  offres  magnifiques  du 
Suédois  qu'effrayé  de  it'&  attaques,  il 
ibutint  ce  fiége  avec  vigueur ,  repoufïa 
l'ennemi,  &  l'obligea  à  fe  retirer 
avec  perte.  Les  tentatives  de  Char^ 
les  fur  la  Blekinge  &  fur  la  Hailande 
ne  lui  réufCrent  guères  mieux.  Enfin 
Chrétien  arriva  au  printemps  avec  une 
armée  qui  porta  bientôt  en  Suède  le 
théâtre  de  la  guerre  ;  les  villages 
ravagés  &  encore  fumans  lui  mar- 
quant affez  la  route  par  laquelle  il 
devoit  pourfuivre  fon  ennemi. 

Il  faut  expliquer  ce  qui  avoit 
occupé  le  roi  dans  une  cîrcpnflance 
auflî  critique.  Il  s'étoit  rendu  à  Wils-- 
nack  petite  ville  de  Brandebourg^ 
célèbre  par  une  hoflie  mifaculeufe 
que  des  moines  y  montroient ,  &  par 
le  concours  de  pèlerins  de  tout  ordre 
qui  alloient  Tadorer  &  y  porter  des 
préfens.  La  reine  Dorothée  l'y  avoit 
accompagné ,  &  îon  oncle  l'éleâeur 
de  Brandebourg  y  avoit  eu  une  entre- 
vue avec  lui ,  à  laquelle  plufieurs 
princes  ôcfeigneurs  allemands  avoient 
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Siuffi  aflîfté  (*).  On  croit  que  Chrétien  \\n 

ne  les  avoit  invités  à  fe  rendre  dans  Chre- 
ce  lieu  quejpour  les  engager  à  lui  '^^^^*' 
fournir  des  lecours  contre  la  Suède.     ^^^*^ 
Le  traité  qui  fut  conclu  à  cette  occa- 
fion  fut  juré,  dit-on,  par  le  roi  & 
quatorze  princes  allemands ,  fiir  cette 
hoftie  miraculeufe. 

Avec  ces  nouvelles  forces  Chrétien, 
ne  fe  borna  pas  à  reconquérir  les 
ruines  de  la  Scanie^  il  marcha  juf- 
qu*en  Veftrogothie  où  il  s'empara  de 
Lcedefe ,  Kinnaholm ,  Elfsbourg  ,*  pla- 
ces fortes ,  dont  la  conquête  prépa- 
rée par  fes. intrigues  lui  valut  la  fou- 
miflion  des  habitans  de  cette  grande 
province.  Charles  étoit  trop  occupé 
ailleurs  pour  pouvoir  arrêter  fès  pro- 
grès. 0!aùs  Axelfon  &  Magnus  Green 
avoient  fait  une  defcente  près  de 
Stockholm  avec  une  flotte  de  46  vaif- 
féaux  qui  portoient  1900  hommes^ 
&  avoient  obligé  ce  prince  à  courir 
au  fecours  de  fa  capitale.  Obligés 
de  fe  rembarquer  à  fon  arrivée  les 
Danois  ne  laissèrent  pas  de  faire  en- 
core de  nouvelles  defcentes  fur  ces 
côtes ,  &  de  piller  &  brûler  la  ville 
de  Wefterwick. 

(*)  Th.  G.  riimChron.  p.  58)6.  "* 
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•  Chrétien  n'avoit  pas  eu  de  fon  côté 

Chre-  xow%  les  fuccès  que  cette  diverfion 
fembloit  lui  promettre.  Charles  lui 
*^^*'  avoit  oppofé  en  fe  retirant  un  corps 
de  troupes  commandé  par  un  de  (es 
parens  nommé  Thord  Carlfon  {Bonde)  , 
général  très -brave  &  très -expéri- 
menté ,  &  qui  avoit  d'ailleurs  fur  fes 
ennemis  l'avantage  d'une  grande  con- 
noiirance  du  pays  où  iè  faifoit  la 
guerre.  Les  Danois  ayant  voulu 
pénétrer  phis  avant  par  une  grande 
forêt  nommée  Holveden^  leur  avant- 
garde  fut  battue  (*),  &  les  maladies 
leur  ayant  emporté  beaucoup  de 
monde ,  ils  furent  obligés  de  fe  reti^ 
rer  à  Halmjiadt  &  d'évacuer  toute 
la  Vejirogoihit,  Mais  la  nobleiîë  de 
cette  province  craignant  le  reffenti- 
ment  du  vainqueur  paffa  pour  la  plu- 
part au  feryicc  du  roi  de  Dànnemarc. 
Encouragé  par  les  fuccès  de  fon 
général,  Charles  voulut  porter  la 
guerre  en  Norvège,  mais  Joran  Cari* 
fon  qu'il  y  envoya ,  revint  fans  avoir 
rien  fait  d'important,  &  bientôt  il 
fut  de  nouveau  queftion  entre  les  deux 
princes  de  conférences  &  de  traités 
de  paix. 

C*)  ^^«*^«  W*  I^-  6.  Chron.  Rhytm.  Succ^ 
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Dès  le  commencement  de  Tannée  ■ 

fuivante  Nicolas  Ronnow^  maréchal    Chre- 
de    Dannemarc  ,    &    Ivar  Axelfon  tienL 
(To//),  conclurent    à  Vadfiena  une     ^^^5' 
trêve  avec  Charles  qui  devoit  durer 
juiqu  au  premier  de  Mai ,  &  faciliter 
\qs  moyens  d'établir  une  paix  cons- 
tante.  Il  eft  bien  douteux  qu'on  la 
fouhaitât  en  effet  comme   on  le  di- 
foit  (*).  A  la  vérité  on  prolongea  à 
diverfes  fois  cette  trêve ,  on  négocia , 
on  s'affembla  à  Rœnneby ,  à  Stocklwlm  ^ 
maison  ne  vit  jamais  éclorre   d'au- 
tre fruit   de  toutes  ces  négociations 
que    quelques     fufpenfions    d'armes 
aifez  mal  obfervées. 

Ce  fut  durant  cette  efpèce  de  calme 
que  Chrétien  entreprit  de  remédier  à 
la  diflipation  qui  s'étoit  faite  fôirs  les 
règnes  précédons  des  bien^  de  la  cou- 
ronne. Ces  biens  avoient  été  hypo- 
théqués pour  les  fommes  les  plus 
modiques  ,  &  la  plupart  de  ceux  qui 
les  avoient  ainfi  acquis  en  avoient 
retiré  trois  ou  quatre  fois  la  valeur 
de  leur  prêt.  D'ailleurs  il  ne  reftoit 
prefque  plus  au  roi  de  quoi  fubvcnir 

(*)  V  Tranfaa:.  de  indue.  Vadft.  Tranfaft. 
lotnab.  Tranf*  Stockh.  &c.  ap.  Iladoy^h,  j^ 
t79y  181,   i»a-  &  fe<l- 
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tX  ■  aux  dépenfes  qu'exigent  rentretien 
Chre-  d'une  cour  &  la  défenfê  d'un  état» 
ariENl.  Ayant  donc  aflemblé  le  fénat  du 
ï4S3«  royaume  à  Copenhague ,  il  y  fit  à  ce 
fujet  de  très-fortes  repréfentations , 
&  en  obtint  un  décret  portant  qu'il 
fèroit  autorifé  à  réunir  à  fon  domaine 
toutes  les  terres  dont  il  pourroit 
prouver  que  les  engagiftes  avoient  tiré 
un  revenu  plus  grand  que  la  fomme 
pour  laquelle  elles  leur  avoient  été 
engagées.  Il  eft  aifé  de  comprendre 
que  Chrétien  ne  négligea  pas  de  fè  pré- 
valoir d'un  décret  fi  favorable.  On 
fent  auflî  combien  des  opérations  de 
ce  genre  durent  faire  de  mécontens. 
Ivar  &  Aage  Axelfon^  de  la  puifTante 
famille  des  Tott^  furent  du  nombre^ 
ils  fe  retirèrent  £n  Suède  auprès  de 
leur  frère  Eric  Axeîfon  qui  avoit* 
époufé  la  fœur  du  roi  Charles.  Le 
premier,  favoir  Ivar^  époufa  la  fille 
de  ce  roi ,  &  leur  défeâion  caufa  de 
grands  embarras  à  Chrétien^  comme 
on  le  verra  bientôt. 

Revenons   aux  affaires   de   Suède 
qui  touchent  au  terme  du  dénouement. 
Nous  avons  obfervé  que  les  prélats 
de  ce  royaume ,  &  particulièrement  - 
l'archevêque   à'Upfal  ^  étoient  dans 
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les  intérêts  de  Chrétien.  La  plupart  ■■  ■* 
des  nobles  n  etoîent  pas  éloignés  de  Chre- 
penfer  de  la  même  manière.  Ils  ne  '^^^^^ 
pouvoient  plus  fouffrir  que  Charles  ^^^^ 
autrefois  leur  égal  affeâât  de  les 
tenir  à  une  fi  grande  diftance  de  lui , 
&  qu'il  n'amafsât  des  richeffes  avec 
tant  d'avidité  que  pour  les  partager 
entre  un  petit  nombre  de  créatures 
toujours  trop  difpofées  à  renchérir 
fur  la  hauteur  dé  leur  maître.  D'ail- 
leurs cette  concurrence  de  deux  prin- 
ces pour  \m  même  trône,  &  les 
intrigues  du  clergé  ne  laiflbient  efpé- 
rer  à  la  nation  aucun  repos  que  fous 
un  monarque  Danois,  En  effet  les 
communes  qui  avoient  été  pendant 
long-temps  le  feul  ordre  de  l'état  (ut 
lequel  Charles  avoit  pu  compter ,  cott- 
fidérant  la  misère  à  laquelle  ces  trou- 
bles alloient  les  réduire ,  commcn- 
çoient  aufli  à  fe  refroidir  à  fon  égard* 
Charles  fe  défendoit  encore  cepen- 
dant à  l'aide  d'un  refte  de  parti/ans  , 
&  furtout  par  la  valeur,  la  prudence 
&  l'habileté  de  fon  parent  Thord 
Bonde  qu'il  avoit  fait  maréchal  du 
royaume.  C'étoit  un  grand  bonheur 
pour  un  prince  peu  guerrier ,  que 
d'avoir  dans   fa  famille  un   général 
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•— _  auili  expérimenté  &c  aufli  fidelle.  II 
Chre-  foutint  quelque  temps  les   affaires  y 

TIEN  I.  ou  du  moins  les  efpérances  du  prince 
Ï454.  Suédois  ^  il  battit ,  dans  Tintervalle 
d'une  trêve  à  une  autre  ,  un  corps  de 
Norvéfi^iens  (*) ,  &  il  prit  le  fort  de 
Danneborg  que  les  Danois  avoient 
fait  élever  pour  affurer  leurs  conquê- 
tes du  côté  de  la  Smalandc, 

Dans  le  même  temps  la  nouvelle 
de  la  prife  de  C  onftantinople  vint 
répandre  une  conflernation  univer- 
felle  dans  toute  la  chrétienté.  Ca^ 
lixte  m  qui  occupoit  alors  le  Saint 
Siège  5  adreffa  à  ce  fu jet  des  exhor- 
tations très 'preffantes  à  Chrétien  /, 
pour  l'engager  à*  fournir  des  iècours 
qui  joints  à  ceux  qu'il  attendoit  de 
la  piété  des  autres  princes,  puffent 
arrêter  les  progrès  de  l'ennemi  de  la 
foi;  Mais  le  roi  s'excufa  dans  une 
lettre  (f)  à  l'empereur  Frédéric  lit 
de  prendre  part  à  une  guerre  fi  éloi-r 
gnée,  fi  incertaine,  &  dont  jufqu 'alors 
tout  l'effet  avoit  été  de  ravager  l'Eu- 
rope pour  ravager  l'Orient.  La  dif- 
tance  où  le   Dannemarc   elt  de   la 

(*)  Diar.  Vazten.  p.  no. 
(t)  Exfiat.  inter   Aen.  Sylv.  Epift.    num^ 
is8.  V.  Jo.  Gr.  Not.  in  Mcurf.  p.  641. 
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Grèce ,  la  difficulté  &  les  dangers  du  i 

voyage,  la  fîtuation  critique  de  fes    ^hre- 
aflFaires,  vis-à-vis  d'un  ennemi  tel  '''^^^*' 
que  Charles  ,   fournirent   au  roi  de     ^^^^* 
juftes  raifbns  de  répondre  par  un  refus. 
Peu  de  princes  chrétiens  en  alléguè- 
rent d'auffi  légitimes.  Il  ajoutoit  ce- 
pendant   que   {qs   états   étant   afle? 
environnés  d'infidelles  au  nord  &  à 
Teft  de  la  Norvège  &  de  la  Suède  , 
des  Lapons  &  des  Buffes  par  exem- 
ple ,  il  pouvoit  mieux  qu'un  autre  /e 
difpenfer  d'aller  chercher  fi  loin  les 
ennemis  de  la  foi. 

Charles  fit  une  réponfe  à-peu-près 
femblable  aux  mêmes  exhortations. 
L'état  de  fes  affaires  exigeoit  en  effet 
toute  {on  attention.  Pendant  qu'il 
s'étoit  occupé  d'infruâueufes  négo- 
ciations ,  ou  d'hoftilités  tout  aufîî  peu 
décifîves ,  le  clergé  de  Suède  &  Cliré- 
tien  I  avoient  travaillé  avec  fuccès  à 
faire  déclarer  le  pape  contre  lui.  Le 
douaire  que  les  états  de  Suède  avoient 
accordé  à  la  reine  Dorothée  &  que 
Charles  avoit  faifi  leur  fervit  de  pré- 
texte ,  &  dans  le  temps  que  Charles 
s'y  attendoit  peut-être  le  moins  ,  il 
reçut  de  Calixte  une  bulle  fulminante 
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■!■"         (*)  qui  lui  enjoignoît  fous  de  grandef 
Chre-  peines  de  reftituer   ce    douaire  qui 

VIEN  I  •        1  *\ 

comprenoit  deux  provinces  entières 
,  ^^^'  de  Suède ,  la  Néricie  &  la  Vermeiande. 
Cet  arrêt  portoit  un  coup  funefte  à 
fbn  parti  ^  mais  la  perte  qu'il  fit  en 
même  temps  de  fon  général  Thord 
Bonde  dut  lui  être  encore  plus  fenfî- 
ble.  Ce  brave  homme  fut  ^ffa/îîné 
lâchement  par  un  des  officiers  ou 
gentilshommes  de  fa  maifon,  nommé 
JoJJeBoJfon^  qui  crut  fans  doute  avoir 
rendu  aux  Danois  ou  au  clergé  de 
Suède  un  fervice  digne  de  la  plus 
grande  récompenfe. 
41456.  Chrétien  fè  voyant  appuyé  par  le 
fouverain  pontife ,  répandit  fa  bulle 
dans  toute  la  Suède,  &  ainfi précédé 
il  ne  tarda  pas  à  y  entrer  avec  une 
armée.  Elfsbourg  place  importante 
qui  affuroit  la  communication  de  la 
Norvège  à  la  Suède ,  &  Borckholnt 
avec  risle  à!(Elande^  (*)  fe  rendi- 
rent à  lui.  Un  autre  corps  de  Danois 
fit  une  defcente  en  Finlande  où  il 
brûla  la  ville  de  Vibourg.  Jean  Bengt^ 
fon  de  Salejïadt  archevêque  diUpfaly 

C)  Dal.  S.  R.  H.  T.  2.  p.  73s. 
(t)  Diar*  Vazten.  p.  m. 
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attentif  aux  fiiccès  de  fon  allié  fecret, 
commença  dès -lors  à  garder  moins 
de  mefures  avec  Charles  :  il  lui  de- 
manda un  dédommagement  pour 
quelques  vaiireaux  qu'il  prétendoit 
avoir  perdus  l'été  précédent  au  fer- 
vice  de  l'état ,  &  furtout  pour  les 
biens  dont  on  î'àvoit  dépouillé.  C/iar^ 
/«voulut  éluder  cette  demande; 
mais  le  fénat,  au  jugement  duquel  il 
avoit  remis  l'affaire,  prononça  qu'il 
étoit  tenu  à  fatisfaire  le  prélat.  De-là 
de  nouvelles  animafités  qui  produifi- 
lent  bientôt  une  rupture  ouverte. 
Pendant  que  ce  prince  s'approchoit 
de  Calmar  pour  tenter  de  reprendre 
l'isle  diOelande  ,  l'archevêque  leva  le 
mafque,  fit  enfermer  quelques-uns 
de  fes  officiers  ,  &  afficha  aux  portes 
de  leglife  métropolitaine  A'Upfaly 
une  déclaration  par  laquelle  il  faifoit 
iàvoir  «  qu'il  renonçoit  au  ferment 
»  de  fidélité  qu'il  avoit  prêté  à  Char^ 
»  les^  &c  k  TobéifTance  qu'il  lui  avoit 
»  promife,  parce  que  ce  prince  oppri- 
y^  moit  la  liberté  de  Ses  fujets  tant 
»  eccléfiaftiques  que  féculiers ,  qu'il 
«  étoit  tombé  dans  l'héréfie ,  qu'il  ne 
^>  donnoit  les  emplois  qu'à  des  hom- 
>^  mes  corrompus  &  dangereusr,  qu'il 
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î)  engageoxt  l'état  dans  des  guerres 
»  perpétuelles  &  Taccabloit  d'im- 
»  pots ,  enfin  qu'il  ravifToit  le  bien 
»  d'autrui  avec  une  avidité  infatiable, 
»  &  qu'il  méprifbit  tous  ceux  qui 
y>  pouvoient  lui  donner  de  meilleurs 
yy  confeils  ».  Pour  juger  fainement 
de  ces  accufations ,  il  ne  faut  point 
oublier  que  quelque  temps  aupara- 
vant ce  roi  avoit  fait  une  recherche 
des  biens  que  les  eccléfiaftiques  pof- 
fédoient  fans  titres  ni  droits,  qu'il 
en  avoit  retiré  quelques  -  uns  de  leurs 
mains ,  &  qu'il  avoit  même  défendu 
de  multiplier  les  fondations  en  faveur 
des  églifes  ou  des  eccléfiaftiques.  La 
connoiffance  de  ce  fait  remarquable 
donne  d'abord  à  entendre  ce  que 
c'étoit  que  la  dangereufe  héréfie  dont 
Charles  s'étoit  rendu  coupable. 

(*)  Après  cela  l'audacieux  primat 
entre  dans  fon  églife  àHUpfal  où  le 
chapitre  eft  alfemblé ,  dépofe  fa  croffe 
&  îa  mitre  devant  St^  Eric^  s'arme 
d'une  cuiraffe  &  d'une  épée,  qu'il 
jure  de  ne  point  quitter  qu'il  n'ait 
délivré  le  royaume  ,  &  dans  cet 
équipage  guerrier  il  Je  met  à  la  tête 

*  ■  ■     ■  ■  ■  11^ 

(*^  Then  gamblii  Riim-Chron.  p.  434W 
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de  {es  vafTaux ,  cotirt  avec  eux  piller         ■  ■■ 
les  domaines    du    roi  ,    &    s'aflurer  Chre- 
de    la    foumiflîoa    des    peuples   de  ^^^^  * 
Dalécarlie.  ï4S;7* 

Inftruit  de  cette  révolte,  Charles 
retourne  (ur  fes  p^s  ^  avec  un  corps 
de  cavalerie  \  l'arcKevêque  ne  s'efFraie 

Î)oint  :  on  étoit  perfuadé  dans  tout 
e  royaume  que  ce  prince  entendoit 
mal  le  métier  de  la  guerre.  II  le 
prouva  dans  cette  occafion.  Au  lieu 
de  marcher  en  diligence  à  fon  en- 
nemi, il  s'arrête  près  de  Strengnès  ^ 
&  s'y  laifle  furprendre  par  l'arche- 
vêque ,  qui  met  fa  petite  armée  ^n 
déroute.  Charles  bleflë  échappe  avec 
peine ,  &  s'enfuit  à  Stockholm.  Il  y 
aflemble  la  bourgeoifie  (*) ,  dans  la 
fidélité  de  laquelle  il  mettoit  fa  der- 
nière eipérance.  Mais  quoique  les 
habitans  de  cette  ville  lui  enflent  fait 
les  plus  belles  promefl^es,  quoiqu'ils 
euflènt  juré  fur  des  reliques  de  ne 
point  l'abandonner,  enfin  quoiqu'il 
leur  eût  accordé  les  privilèges  les 
plus  propres  à  les  affermir  dans  leur 
réfolution  ,  il  ne  tarda  pas  à  éprou- 
ver qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  bien 

ji       I 

i  09  Dalin  S.  R.  H.  p.  738. 
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<■  "  '  ufé  de  la  bonne  fortune  qui  trouvent 
Chre-  de  Tappui  dans  leurs  adverfitcs. 
TiENi.  Q^jajjj  l'archevêque  habile  à  profiter 
'4S7-  de  {es  avantages  Teut  invefti  dans 
Stockholm^  Charles  ne  put  engager 
les  bourgeois  à  prendre  fa  défenfe  y 
il  eut  même  bientôt  des  raifons  de 
ne  pas  fe  croire  en  fureté  dans  leurs 
murs.  Alors  il  voulut  négocier  avec 
fon  ennemi  j  mais  celui  -  ci  fentoit 
trop  bien  qu'il  n  y  avoit  qu'un  fuc- 
ces  complet  qui  pût  juftifier  une 
démarche  telle  que  la  fîenne  :  il 
répondit  que  (es  alliances  avec  le  roî 
de  Dannemarc  ne  lui  permettoient 
pas  de  rien  conclure  fans  avoir  pris 
l'avis  diAxelfon  &  de  Gre}n  y  deux 
généraux  Danois  qu'il  attendoit  à 
toute  heure.  Charles  comprit  le  fèns 
de  cette  réponfè  menaçante  :  il  fit 
embarquer  lecrètement  durant  la  nuit 
fes  meilleurs  effets,  &  fit  voile  lui-- 
même  dès  le  lendemain  avec  un  vent 
favorable  qui  le  conduifit  à  Dantijg 
dès  le  troifîème  jour.  J_.à  fon  premier 
foin  fut  de  répandre  dans  toutes  lesr 
cours  un  manifefte  (*)  dans  lequel  il 

(*)  V.  Manifeft.  Reg.  Car.  Danz.  d.  B. 
<îeorg.  23  April.  i4sjr.  ap.  Hndorfb.  p.  ago. 
9i,  feq. 
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]uftifioit  ce  qu'il  avoit  fait,  &  s'of- 
froit  à  prendre  le  roi  de  Pologne 
conjointement  avec  quelques  mem- 
bres du  fénat  de  Suède  pour  juges 
de  fon  différend. 

Ce  fut  ainfî  que  fe  termina  pour 
cette  fois  cette  grande  querelle,  qui 
avoit  tenu  tout  le  Nord  agité  pendant 
près  de  dix  années.  Nous  avons  rap- 
porté fans  interruption  tous  les  évé- 
nemens  qui  opérèrent  ou  accom- 
pagnèrent cette  révolution  •,  mais 
avant  que  de  voir  comment  Chrétien 
fiit  profiter  du  tour  favorable  qu'elle 
donnoit  à  fès  affaires,  il  eft  conve- 
nable de  jeter  un  coup-d  œil  fur  ce 
qui  s'étoit  paflK  durant  cet  intervalle 
dans  les  deux  autres  royaumes  fou- 
rnis à  fon  autorité. 

On  a  remarqué  que  peu  de  temps 
après  le  couronnement  du  roi  Char^ 
hs  en  Norvège,  fon  puilfant  ami,  on 
pourroit  dire  fon  proteôeur,  le  pri- 
mat de  ce  royaume  AJlac  Boit  arche- 
vêque de  Drontheim,  étoit  mort: 
la  conduite  qu^il  avoit  tenue  dans 
cette  affaire  avoit  appris  à  Chrétien 
jufqu'oiJ  pouvoît  aller  l'audace  d'un 
prélat  qui  fb  croyant  prefque  Tégal 
du  ïoi    par    fa  dignité,  lui    étoit 
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■■  '  fupérieur  par  le  crédit,  &  il  avoît 
Chre-  réfolu  en  confëquence  de  ne  confier 
^^^^  '  un  pouvoir  de  cette  importance  qu'à 
^^^*  un  homme  incapable  d'en  abufer. 
Le  droit  de  nommer  aux  fiéges  va- 
cans,  &  fingulièrément  à  celui  de 
Drontkeim^  n'avoit  jamais  été  con- 
tefté  aux  rois  &  au  clergé  de  Nor- 
vège, &  \qs  papes  &  les  conciles 
le  leur  avoient  confirmé  en  diverfes 
occafions ,  enibrte  que  depuis  le  roi 
St.  Olaîis  qui  avoit  fondé  ou  doté  la 
plupart  des  églifes  de  Norvège,  nul 
archevêque  ou  évêque  de  ce  royaume 
n'avoit  été  élu  qu'avec  J'agrément  & 
le  confcntement  du  roi.  En  vertu  de 
ce  droit ,  Chrétien  voulut  conférer  le 
fîége  vacant  à  Marcel  évêque  de 
Scalholt  en  Islande ,  &  pour  lors  fon 
envoyé  à  Rome ,  &  demanda  au  pape 
qu'en  confirmant  fon  éleftion ,  fui- 
vant  Tufage ,  il  voulût  bien  accorder 
Marcel  au  befoin  preflant  que  cette 
églife  avoit  d'un  chef.  Mais  le  pape 
"Nicolas  K,  loin  de  fatisfaire  à  une 
demande  fi  jufte,  nomma  de  fa  pro- 
pre autorité  un  autre  archevêque 
nommé  Henri  Kaldifon^  que  fes  allian- 
ces avec  les  ennemis  du  roi  (*),  & 
C)  V.  J.  Gram.  Not.  in  MeiirJ:  p.  641. 
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.  fon  ignorance  des  coutumes   &  de — — *— ^ 
la    langue    de   la    nation  rendoient  ^«^e- 
entièrement  impropre  à  cet  emploi.  '^^^^  ^ 
Il  fit  plus,   il  engagea  Tarchevêque     ''*^''' 
&  Je  magiftrat  de  Cologne  à  arrêter 
Marcel^  fon  retour  en  Dannemarc, 
malgré  fa  qualité  de  miniftre  public. 
-  En  vain  le  roi  en  porta-t-il  des  plain-- 
tes  amères    auk  rois   de  France  & 
d'Arragon,   à  l'empereur,    aux  car-, 
dinaux  &  aux  papes  mêmes,  Nicolas^* 
&  Calixte  fon  fuccefleurj  il  ne  put 
rien  obtenir  :   Calixte  confirma  tout 
ce  qu'avoit    fait   Nicolas.   Plus    un 
prélat  avoît  de  crédit,  plus  les  papes 
îbuhaitoient  avec  ardeur  de  le  mettre 
daijs  leurs    intérêts.  La  feule,  vea- 
geance  qi^e  Chrétien  put  tirer  tbmb^ 
fur  les  habitans  de    Cologne.   Il   fit 
iàifir  (en  1466)  tous  les  vaifleaux  & 
autres   effets  que  les  marchands  de 
cette  vill^  pofledoient  dans  ks  royau- 
mes :  il  y  a  quelque  apparence  que 
cette  démarche  procura  à  Marcel  ùl 
liberté,  mais  le  procès  étoit   bien 
éloigné  d'être  terminé  pour  cela.  Le 
fcandale  &  les  défordres  aifxquels  il 
ûoiinoit  lieu  en  Norvège  ne  faifoient 
au  contraire  que  s'accroître. 
Les  habitans  de  ce  royaume  pour 
Tome  K  D 
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■'  ■         la  plupart  extrêmement  jaloux  des 
Chre-   droits  de  leur  églife ,  voyoient  avec 
TJENl.  indignation  que  le  p^e  voulût  leur 
^"^^^^    enlever  une  de  {es  plus   précieufes 
prérogatives.  Cette   tyrannie   auda- 
cieufe ,  le  trafic  des  indulgences  qui 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  révol- 
tant ,   l'orgueil    &  les  déréglemèns 
du  clergé'cjui  s'accroiflbient  avec  fès 
richefles ,    tout  cela    aigriflbit    des 
efprits  qui  commençoient  à  s  éclairer 
(*)•  Quelques  -  uns    alloient   même 
déjà  fi    loin ,    qu'ils   fe    féparoieat 
ouvertement    de   Téglife-  romaine  y 
&  embrafToient  la  religion  grecque 
dont    la  connoifTance    pouvoit   leur 
être  parvenue  par  les  RufTes.  Le  roi 
fe  trouvoit  ainfî   dans   une  pofîtion 
très  -  embarrafTante ,  &  ne  pouvoit 
non  plus   que  fes  fujets    concevok 
une  idée  fort  avantageufe  des  prin- 
cipes qui  animoient    alors   la    cour 
de  Rome  :  c'efl  ce  qui  paroît  par 
plufîeurs  de  fes  lettres  (*).  Ceux  qui 
qui  veulent  me  donner  cet  homme  pour 
archevêque ,  dit-il  dans  une  lettre  au 

C*)  Jbiilf,  p.  864.   Zangebeck  K.  Chr.  I. 
udœd.  ihiik.  p.  11. 

.     (t)  V.  Litt.  Chrift.  J.  ad  Pap.  14$^.  M^ 
ap.  Langcbsck  ibid.  p.  13. 
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pape  même  ,  en  parlant  du  fujet  que  ' 


celui-ci  avoît  nommé, /nV/z  répon-  Chre- 
dront  au   jugement    de    Dieu.  Si  cet  ^^^^   * 
homme  eft  aujji  faint  qu^on  le  prétend^     '*^^^' 
pourquoi  défire-t-U   dCêtre   le  pafieur 
if  un  troupeau  quil  faut  contraindre  k 
le  recevoir  ?  S'il  a  de  la  charité ,  pour-- 
quoi  pouffe-t'il  en  même  temps  tambi-- 
tion  au   point   de  vouloir   obtenir   de 
Jbrce     une    églife    qui    eft    tombée    h 
caufe  de  lui  dans  le  trouble  &  la  défit- 
nion  ?  D'ailleurs  ce  n\ft  pas  ajfe^  qu'un 
homme  foit  faint ,  //  faut  qu'il  foit 
propre  a  s'acquitter  avec  fuccès  de  l'em-- 
ploi  qu'il  veut  exercer^  fi*  ces  qualités 
manquent  au  fujet  en  quejîion.  Il  s'ex- 
plique  avec   plus   de   mrce   encore 
dans  une  autre  lettre  au  même  pon- 
tife (*)  :  criminelle  &  déteftable  ambi- 
tion !  s  ecrioit-il  :  Chrift  eft  mort  pour 
racheter  fes  brebis ,  &-  voilà  que  V amour 
de  la  gloire  mondaine ,  un  orgueil ,  une 
avidité infatiab le  ravagent  ce  même  trou- 
^:       peau   qu'il    avoit  racheté!  Mais   ces 
^       repréfentations  ne  purent  rien  opérer 
'        fur   une   cour    dont    le    defpotifme 
enhardi  par  l'aveugle  obéiffànce  de 


(*)  AU»  lit.  Chr.  I.  ad  Pap.  .de  eod.  an.  ap. 

jK»// p.  8(55.       :         j^  . . 
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——tant  de  peuples  croyoit  pouvoir >but 
Chre-   ofer.  C^/me  voulanr  cependant  don- 
tiENï.  jjçj.  quelques    couleurs    de    juftice 
^4f7.    à  une   conduite   déjà  trop   généra- 
lement  condamnée,  fit  intenter  di- 
verfeS    accufations   contré  Marcel  ^ 
.&  celui  -  ci    bien    que   pleinement 
juftifié,  ne   put  jamais   occuper   le 
fiége   auquel  la   nomination  du   roi 
&   les  vœux  des  Norvégiens   l'ap- 
peloient.  Cette  affaire  qui  entraînât 
après  elle  beaucoup  d'incidens  dont 
le  récit  nous   meneroit  trop   loin  , 
dura  jufques  au  pontificat  de  Pie  II  ; 
mais  nous  ne  voyons  pas  comment 
elle  fut  alors    terminée  -,    il   paroît 
feulement  que  ni  Marcel ,   ni  Henri 
ne  jouirent  de  la  dignité  qu'ils  s'é- 
toient  difputée, 
.      Au  milieu  de  ce»  troubles  le  roî 
&  Tes  fujets   avoient  eu  un   grand 
fujet  de  fatisfaftion  (en  1455.)  C'é- 
toit  la  naiffance  d'un  prince  qui  fut 
appelé  Jean ,  du   nom    de  l'élefteur 
de  Brandebourg  fon  ayeul  maternel. 
Depuis  plus  d'un  fiècle  aucun  roi  de 
Dannemarc  n'avoit  laiffé    d'héritier 
jnâle  ^  &  l'expérience    avoit  appri? 

?uels  malheurs   acçompagnoient  les 
lections  que  ce  défaut  d'héritiers 
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îendoit  néceffaires.  L'année  fuivante  *'• 

la  reine  Dorothée  mit  au   monde  un^  Chre- 
fécond  fils  qui  fut  nommé  Frédéric  ,  ^^^^  ^ 
&  qui  occupa  le  trône  de  Danne-     *^^^* 
inarc  auflî-bien  que  le  premier  5  & 
dès  Tannée  1458  le  prince  Jean  fut 
Aéfxgné  par  les  états  de  Dannemarc 
&  de  Norvège  héritier  de  Ces  deux 
toyaumes. 

C'eft  encore  au  même  temps  que 
nous  devons  rapporter  le  premier 
traité  d'alliance  que  nous  trouvions 
avoir  été  conclu  entre  le  Danne- 
marc &  la  France.  Il  fut  négocié 
far  rentrennife  de  Frédéric  comte 
âlatin  dli  Rhin ,  &  figné  par  les 
plénipotentiaires  des  deux  rois  à  Co- 
logne  en  1456  (*).  Il  n'eft  pas  diffi- l'^agmc. 
cile  de  découvrir  les  motifs  de  cette 
alliance  qui  étôit  à  la  fois  ofFenfive 
&  défenfive.  Chrétien  avoit  eu  dès 
le  commencement  de  fon  règne  des 
démêlés  très-vifs  avec  l'Angleterre, 
qui  bien  qu'affoupis  par  un  traité 
(en  1450)  pouvoient  avoir  laifTé 
dans  les  efprits  diverfes  femences  de 
divifions.  A  l'égard  du  roi  de  France 

(*)  V.  Fœd.  fub  dat.  s8.  Aug.  Col.  ajg, 
Buitf.  p.  865. 
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-  Charles  Vil  on  fait  aflez  dans  quelle 

Chre-    pofition  il  s'étoit  trouvé  &  fe  trou- 

xifcNl.  ^^j^  encore  vis  -  à  -  vis  des  Anglois. 

^  ^^^7'  Cette  communauté  d'intérêts  unit 
donc  deux  peuples  qui  n'avoient  pu 
fe  regarder  jufqu'alors  qu'avec  aflez 
d'indifférence.  Les  diverfes  nations 
de  l'Europe  devenoient  de  jour  en 
jour  moins  étrangères  les  unes  pour 
les  autres  \  elles  fe  rapprochoient^ 
en  apprenant  à  fe  connoître  ,  ea 
donnant  à  leur  politique  un  nouvel 
eflbr,  en  fentant  quoique  confufé- 
ment  encore  que  leur  sûreté  dépen- 
doit  d'un  équilibre  entre  les  diverfes 
parties  de  l'Europe.  Dans  le  traité 
dont  nous  parlons ,  le  roi  de  Pan- 
nemarc  promet  de  fournir  au  roi  de 
France  un  fecours  de  quarante  ou 
cinquante  vaifleaux  portant  6  ou 
7000  hommes  de  troupes ,  qui  feront 
payées  &  entretenues  aux  dépens 
du  roi  de  France  \  &  fi  avec  ce  fecours^ 
ajoute-t-on ,  il  fe  peut  effectuer  quel* 
que  chofe  en  Angleterre ,  ce  fera  pour 
t avantage  des  deux  rois.  De  fon  côté 
le  roi  de  France  promet  au  roir  de 
Dannemarc  tonte  forte  d'aide  &  de 
fecours  contre  la  Suède  &  les  villes 
anfëatiques  j  il  s'engage  à  agir  hof- 


DE  Dannemarc,  I/V.  VI.    79' 
tilément  contre  celle   de  ces  villes 


que  le  roi  de  Dannemarc  lui  aura  Chk.Ej 
nommées,  en  faifiiTant  les  habitans 
de  ces  villes  ou  leurs  effets  qui  fe  '  ^^  ■^' 
trouveroient  dans  i&s  états.  Enfin  il 
doit  s'employer  à  lui  faire  avoir  fa- 
tisfaéiion  du  roi  d'Ecofle  avec  lequel 
Chrétien  avoit  un  différend  au  fu- 
jet  d'une,  redevance  annuelle  que 
les  rois  d'EcolTe  s'étoient  engagés 
à  payer  à  ceux  de  Norvège  pour 
quelques-unes  des  isles  voifines  de 
TEcoffe.  ' 

Quoique  ce  traité  n'ait  peut-être 
jamais  été  fort  ponftuellement  exé- 
cuté, il  devint  du  moins  le  fonde- 
ment de  la  bonne  intelligence  qui 
régna  depuis  entre  les  deux  rois  , 
&  qui  a  iervi  d'exemple  au  plus 
grand  nombre  de  leurs  fucceffeurs. 
CharUs  VII  fe  rendit  utile  à  Chré^  , 
titn  par  le  foin  qu'il  prit  dans  la 
fuite  d'accommoder  fes  différends  avec 
le  roi  d'Ecoffe.  De  fon  coté  Chré- 
tien  cultiva  l'amitié  de  Charles  VU 
par  une  correfpondance  dont  il  nous 
refte  quelques  monumens.  Il  eft  re- 
marquable que  dans  une  de  fes  let* 
très  à  ce  prince  il  lui  demande  une 
copie  de    la    célèbre   pragmatiquç 

D  iv 
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— • fanâ:îon  arrêtée  à  Bourges ,  qui  reta- 

Chre-   bliffant  les  élevions,   &  aboliflànt 

TIEN  I.  2gg  réferves  ,  les  expeâatives  &  les 
^^^'^'  annates  mettoit  des  bornes  fi  néceC- 
faires  à  Tambition  &  à  Tavidité  de 
la  cour  de  Rome  (*)•  Nous  favons 
*  d'ailleurs  qu'en  demandant  une  copie 
de  cette  pièce  &  des  approbations 
du  concile  de  Bâle  &  du  St,  Siège , 
fon  but  étoit  d'introduire  quelque 
chofe  de  pareil  dans  {es  états. 

Voyons  à  préfent  les  fuites  de  l'exil 
volontaire  du  roi  de  Suède.  A  peine 
fe  fut- on  apperçu  de  fon  départ  que 
les  bourgeois  de  Stockholm  ouvrirent 
les  portes  de  leur  ville  à  l'archa- 
vêque  ^Upfal  &  à  fon  armée.  La 
citadelle  après  quelque  réfiftance  fui- 
vit  l'exemple  de  la  ville ,  le  prélat 
fe  voyant  maître  de  la  capitale  du 
^  royaume,  y  affembla  auflîtôt  le  fénat 
qui  ne  manqua  pas  d'approuver  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  :  les  uns  le  fécon- 
dant par  inclination,  d'autres  par 
crainte.  Bientôt  un  ade  (j)  fut  dreffé 

.(*)  V.  Litter.  Chrift.  I.  adReg.  GalL  1457. 
în  Dacher.  Spicileg.  T.  j.  p.  803.  it.  Litt. 
Chrift.  I.  ad  Imper.'  MS.  ap.  Langebeck  p.  14, 

Xt)  Utt.  Sen.  R.  S.  Stock.^d.  Bened.  I4sr- 
^p.  Madarph.  p.  199, 
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ç?Lï  lequel  le  fénat  le  remerdoit  du  ■ 

iè\e   qu'il    avoit    témoigné  pour'  la  Chre* 
patrie  en  la  délivrant  de  l'efclavage  '^'^^^•' 
où  Charles  Tavoit  réduite.  Cependant    ^^^^* 
tout  étoit  concerté   en  fecret  avec 
Chrétien ,  &  Tarchevêque   lui    avoit 
/îiggéré  les  moyens  de  faire  agréer 
ion  éleâion  aux  Suédois.  Inipiré  par 
un  homme  fi  artificieux  ce  prince  mit 
en  œuvre    tous  les    expédiens    qui 
pouvoient  le  mener  à  fes  fins.  D'a- 
bord il  répandit  en  Suède  deux  dé- 
clarations qui  fe  fiiivirent  de  près  , 
dans  lefquelles  il  promettoit  aux  Sué- 
dois de  confirmer  tous  leurs  privilè- 
ges 9  s'ils  vouloient  l'élire ,  de  renou* 
veller  toutes  les  anciennes  alliances 
qui  avoient  autrefois  affuré  le  repos 
des  trois  nations ,  de  rendre  aux  par- 
ticuliers Suédois  les  biens  qu'ils  pof 
fédoient  en  Dannemarc  &  en  Nor- 
vège (  *  )  5  enfin  de  reftituer  à  la 
Suède  l'isle  ^(SUande  avec  la  forte- 
îeffc  de  Borkholm  &  celle  A'Elfsbourg. 
En  même    temps  il   s'avança    avec 
une  flotte  confidérable  jufques  près 
de  Stockholm ,  &  de-là  il  fit  publier 


(♦)  V.  Litt.  Reg.  Chrîft.  Hafn.  fer.  6ta  ante 
mdorPb.  p.  194  &  19^'  ^ 
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m  ^  un  nouveau  manifefte  (*)  adreffé  aux 
Chre-  états  de  5uède  ,  dans  lequel  il  tâchoit 
jiEtJ  I.  jg  jg^jj.  perfuader  que  loin  d'être  venu 
^4^7-  pour  les  forcer  à  l'élire ,  il  n'avoit 
d'autre  vue  que  de  leur  prêter  (on 
fecours  contre  le  roi  Charles  &  le 
roi  de  Pologne^  qui  uniffoient , difpit- 
îî,  leurs  forces,  &  fe  préparoient 
à  fe  venger  &  à  les  foumettre.  L'ar- 
chevêque à'Upfal  &  fes  partiians 
voyant^  le  fuccès  de  ces  démarches 
entrèrent  alors  ouvertement  en  né- 
gociation avec  le  roi  ;  ils  dreftèrent 
une  capitulation  ou  aôe  d'affurance 
(t)  pour  leurs  libertés  &  privilèges, 
&  le  roi  l'ayant  paffé  à  fon  fceau 
&  renvoyé  au  fénat ,  on-4ui  remit 
auflîtôt  les  clefs  de  la  citadelle  de 
Stockholm  :  peu  de  temps  après  il  fut 
élu  &  couronné  roi  de  Suède  à 
Upfal ,  aii  lieu  ,  &  fuivant  les  céré- 
monies ordinaires.  On  donna  à  cette 
occafîon  divers  tournois  fuivant  l'u- 
fage  de  ce  temps-là ,  où  le  nouveau 
roi  de  Suède  s'acquit  beaucoup  d'ap- 


ex Reg.  Chrift.  Litt.  ddt.  Diurehamn.  fer. 
6.  ante  Pentec.  ap  Hadorph.  p.  21 8. 

(t)  V.  Oblig.  Reg.  Chr.  I.  in  paflag.  cîrca 
Koiuu  gshafn.  fer.  5.  infr.  ©a.  Corp.  Chïift. 
%^,  Iî(iiorpb.  p.  197, 
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plaudiflèmens  par  fon  adrelFe   &  fa 
bonne  mine. 

Ainfi  dans  une  durée  d'environ 
neuf  ans  on  vit  un  exemple  remar- 
quable de  ce  que  peut  une  prudence 
aôive  &  perfévérante.  Car  fi  ce 
prince  fembla  ne  devoir  qu'à  fon  bon- 
heur la  première  couronne  qui  lui  fut 
déférée ,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  dût 
les  deux  autres  à  fa  politique.  L'u- 
nion des  trois  royaumes  étant,  donc 
rétablie,  Chrétien  ne  fongea  plus  qu'à 
ferrer  étroitement  ces  liens  qu'il  avoit 
fi  heureufement  renoués.  Il  falloit 
pour  cela  s'attacher  de  plus  en  plus 
ïe  clergé  de  Suède ,  zélé  partifàn  de 
cette  union  autant  qu'ennemi  du  roi 
fugitif.  Il  lui  confirma  (  *  )  donc  à 
trois  reprifes  dans  un  court  efpace  de 
temps  ks  privilèges  &  fes  immunir, 
tés,  fit  des  libéralités  à  plufieurs 
églifes ,  fonda  des  meffes  ,  n'oublia 
pas  non  plus  l'archevêque  fon  bien- 
faiteur, enfin  rendit  divers  arrêts 
favorables  à  ce  prélat ,  &  à  d'autres 
perfonnes  de  l'ordre  du  clergé.  Après 
cela  la  cour  de  Rome  ne  poyvoit 


Daliu 


V.  Confirmât.  Privil.  Cleric.  R.  S.  ag. 
P-  744-  ^     . 
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■  '^  plus  refter  neutre.  Auffi  Calizte  III 

Chre-   déclara  par  une  bulle  (*)  que  le  roi 

TIEN  i.  f^gj^if  ay^ît  été  un  tyran ,  &  que  le 
ï45r«  primat  de  Suède  n'avoit  fait  que  rem- 
plir les  'devoirs  de  fa  charge  en  em- 
ployant la  force  contre  cet  ennemi 
du  clergé.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  on 
crut  néceffaire  de  procéder  encore  ju- 
ridiquement contre  cet  infortuné.  Un 
fifcal  fe  préfenta  devant  le  fënat  de- 
Suède  au  nom  de  la  reine  Dorothée  y 
&  accufa  Charlts  de  lui  avoir  ôté  le 
douaire  que  les  états  de  Suède  lui 
avoient  aflîgné,  quoique  lui-même? 
eût  fcélé  avec  les  autres  cet  engage- 
ment ^  il  prétendit  que  Charles  avoit 
violé  l'union  de  Calmar  en  fe  faifant 
élire  illégitimement  &  par  force  ^ 
çu*il  avoit  envahi  la  Norvège  y  opprimé 
le  clergé ,  dépouillé  Véglife  ,  violenté 
plufieurs  chapitres  aufujet  de  V élection 
des  évêques  y  emporté  avec  foi  les  joyaux 
&  autres  effets  précieux  de  la  couronne. 
Sur  ces  accufations  le  fénat  fit  citer  (|) 
Charles  de  comparoître  à  Stockholm 
"^  à  la  Pentecôte  de  Tannée  fuivante  y 
&  cette  citation  lui   fut  fignifiée  à 

r*)  V.  Calixti  in.  Bull  ap.  Huitfeli.  p.  87c. 
(t).  V.  Citât.  Reg.  Cw.  Stockh.  J457.  aç. 
Buipf.  p.  ^77. 
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Stockholm ,  Lubeck ,  Wifmar^  Boftock ,  mi 

Dant^ig^  &c.  On  comprend  bien  que  Chub. 
Charles  ne  reconnut  pas  la  compé-  ^^^^  ^' 
tence  d'un  pareil  tribunal ,  mais  fes  '4Ç8# 
proteftations  n'arrêtèrent  point  le 
iéjiat  de  Suède.  L'année  iuivante  il 
rendit  une  fentence  (  *  )  qui  le  con- 
damnoit  à  perdre  tous  fes  biens  & 
h$  adjugeoit  au  roi  &  à  la  couronne 
de  Suède^  On  exceptoit  toutefois  les 
biens  que  ks  filles  avoient  à  préten- 
dre  pour  le  douaire  de  leur  mère  j 
&  ceux  que  Charles  avoit  acquis  avant 
que  d'avoir  fbngé  à  uiiirper  le  trône. 
Ce  font  les  termes  de  cette  fentence  ^ 
qui  donna  à  Chrétien  -de  vaftcs  &  dé 
riches  domaines  en  Suède ,  acquifi* 
tion  d'autant  plus  agréable  qu'elle 
fe  faifoit  aux  dépens  d'un  ennemi» 

Cela  ne  l'empêcha  pas  de  fe  remet- 
tre en  pofleflîon  de  quelques  biens 
qui  avoient  appartenu  à  la  couronne  y 
&  que  fes  prédécefleurs  avoient  enga- 
gés dans  des  temps  critiques  pour  les 
plus  modiques  lommes.  C'étoit  la 
même  opération  qu'il  avoit  faite  en 
Dannemarc.  Lorfqu'il  pouvoit  prou- 
ver que  les  créanciers  avoient  tiré  de 

•r»  I      .  ...  ■  ■     ■  ■ - 

(*)  Sentent,  contra,  CaioL  iliJ4.  p^  érS»     * 
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'>*■■  i  ces  fonds  au-delà  de  la  fomme  prê- 
Chre-  tée  5  il  fe  remettoit  en  pofleflîon  fans 
xienI.  |gg  dédommager  autrement.  Dans  les 
J^4S8.  autres  cas  il  les  rembourfoit  jufqu  a 
la  concurrence  du  capital.  Nous  trou- 
vons que  plufieurs  évêques  &  grands 
du  royaume  fcéloient  de  leurs  fceaux 
les  fentences  rendues  dans  ces  occa- 
£ons ,  ce  qui  prouve  que  Chrétien  ne 
faifoit  rien  que  de  l'aveu  du  fenat  j 
&  il  faut  bien  que  cette  démarche 
eût  été  approuvée,  puifque  nous  ne 
voyons  pas  qu'elle  ait  donné  lieu  à 
aucune  de  ces  plaintes  amères  qui 
s.'élevoient  de  toutes  parts  dès  qu'ua 
prince  étranger  donnoit  la  moin- 
dre prife  fur  fa  conduite.  Bien  loin 
de  -  là  les  Suédois  donnèrent  à 
Chrétien  les  marques  les  moins  équi* 
voques  de  leur  fatisfaâion.  Le  fenat 
du  royaume  alTemblé  à  Scara  déclara 
(  *  )  à  rimitatioii  des  Danois  que  le 
prince  Jeap.  fon  fils  feroit  fon  fuccef^ 
feur  au  trône  de  Suède,  &  à  fon 
défaut  celui  de  fes  autres  fils  qui  le 
iiiivroit  immédiatement.  Ce  décret 
fut    ratifié   par   tous   les  ordres  du 

(*)  V.  Litt.  ad  Sénat.  R.  S.  Skar.   d,  19» 
Janu.  l^%%,  ap.  Dalia  p.  74a.  ' 
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joyaume  ,   qui  prêtèrent  iucceflîve-  i< 

ment  hommage  à  ce  jeune  prince.  Chbe- 
La  Norvège  fùivit  Texemple  du  Dan-  "^^  *• 
nemarc  &  de  la  Suède ,  de  forte  que     '4I>» 
tout  ièmbloit  concourir  à  cimenter  & 
à  perpétuer  l'union  du  Nord  nouvelle- 
ment rétablie. 

Charles  Canut/on  inftruit  dans  fa 
retraite  de  Dant[ig  des  fuccès  de  fon 
ennemi,  n'en  travailloit  qu'avec  plus 
d'ardeur  à  le  renverfer  du  trône  à 
ion  tour.  Il  s'adreffoit,  mais  avec 
peu  de  fruit  au  roi  d'Angleterre  & 
au  duc  de  Bourgogne  ,  alors  l'égal 
des  plus  puiflans  rois.  Le  roi  de  Polo- 
gne Cafimir  /Fétoit  le  feul  quiprit 
une  part  fincère  à  fes  difgraces.  Des 
motifs  particuliers  l'animoient  .contre 
Chrétien.  L'origine  de  leurs  démêlés 
venoit  de  plus  haut ,  &  le  récit  n'en 
eft  pas  étranger  à  cette  hiftoire. 
Depuis  plufieurs  années  les  habitans 
de  la  Prufle  fbumis  aux  chevaliers 
teutoniques  (*),  las  de  leur  joug^ 
réfolurent  de  fe  défaire  de  cette 
multitude  de  maîtres.  Le  moyen  le 
plus  sur  étoit  de  ^^n  choifir  un  chez 

(*)   V.   Cafp.  Schùtzen  Preuff.   Chronic.  5:. 
Biich.   &  ex  eo  Gram.  Forbecjr.  tU  K.  Voit» 
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rétranger.  Dans  cette  vue  plufieurs 
d'entr'eux  avoient  jeté  les  yeux  fur 
le  roi  de  Dannemarc  5  mais  Cafimir  , 
roi  de  Pologne ,  n'étant  pas  diftrait 
comme  lui  par  d'autres  foins ,  ni 
féparé  d'eux  par  des  mers,  leur 
offroit  une  proteftion  plus  prompte 
&  plus  sûre ,  &  cette  raifon  le  leur 
fit  préférer.  De  leur  côté  les  cheva- 
liers n'ayant  pas  moins  befoin  d'ap- 
pui 'reconnurent  à  la  proteftion  de 
-Chrétien  I.  Leur  allié  le  maître  de 
l'ordre  de  Livonie  fe  joignit  à  eux. 
Cet  ordre  étoit  réuni  depuis  deux 
fiècles  à  celui  de  Pruffe,  On  foUicita 
donc  le  roi  au  nom  de  Chrift  &  de 
Marie ,  pour  l'amour  defquels  fes 
prédécelfeurs  avoient  autrefois  porté 
leurs  armes  avec  tant  d'éclat  dans  les 
mêmes  contrées ,  à  hç  ^as  abandon- 
ner à  ^es  rebelles  des  états  qui 
étoient  autant  de  monumens  de  leur 
zèle ,  &  de  remparts  contre  l'héréfie 
&  le  paganifine.  Les  fuites  de  cette 
affaire  nous  apprennent,  au  défaut 
des  hiftoriens ,  quelle  fut  la  réponfe 
du  roi.  Il,  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
promit  des  fecours ,  mais  à  condition 
qu'il  rentreroit  en  poffeflion  de  TEf- 
thonîe ,  -&  des  villes  de  Rfvel  ôç  d$ 
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Narva ,  au  même  titre  que  (qs  prédé-      >  ■  »  i* 
ceffeurs  en  avoient  joui  avant  Valde-  Chre- 
mar  III.  On  juge  aifément  que  cette  "^^^^  '^ 
rtemande  dut  déplaire.  Les  chevaliers     ^^^^ 
de  Livonîe ,  malgré  leur  dépendance 
de  ceux  de  Prufle  ,  n'étoient  guères 
di/pofés  à  leur  faire  un  facrifice  de 
cette  importance ,  furtout  fe  voyant 
menacés  par  Charles  Canutfon  d'une  ~ 
guerre  perpétuelle   avec  la  Suède, 
s'ils  s'uniflbient/  fi  étroitement  avec 
/on  emiemi.  Cependant  les  chevaliers 
de    Prufle    avoient   trop   befoin   de 
J*a/fiftançe   de  Chrétien  pour  rejeter 
abiblument  fa  propofition. 

Ils  lui  déclarèrent  qu'auflîtôt  qu'il 
auroit  pu  réuflir  à  détrôner  Charles 
Canutfon ,  ils  le  mettroient  en  poffef- 
fîon  du  duché"d'Eflhonie ,  &  en  effet 
dès  que  Chrétien  vit  fes  efpérances 
fur  la  Suède  Tifr  le  point  de  fe  réa- 
lifer ,  il  prit  le  titre  de  duc  d  Eftho- 
nie  (*),  confirma  en  cette  qualité  les 
-privilèges  de  l'églife  de  JX^vel  ^  &  _ 
Téleâion,  d'un  évêque  de  cette  ville , 
&  publia  diverfes  autres  ordonnances 
en  faveur  du  clergé  qu'il  avoit  en  vue 
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■■  '  de  s'attachen  Mais  malgré  de  fi  favo- 
Chre-  rables  commencemens ,  les  chevaliers 
^^^^  •  de  I-.ivonie  réuflirent  toujours  à  élu- 
^^^^'  àer  Texécution  des  promeffes  que 
ceux  de  Prufle  avoient  faites  au  roi  j 
enforte  que  ce  prince  fentant  la  diffi- 
culté de  rétablir  véritablement  fou 
autorité  dans  cette  contrée  éloignée, 
céda  en  1457  au  maître  des  cheva- 
liers de  Livonie ,  &  peut  -  être  pour 
quelque  fomme  d'argent  5  les  nour 
•  veiles  prétentions  qu'il  venoit  d'ac- 
quérir ^  auffi  voyons-nous  qu'il  s'abf- 
tint  dépuis  ce  temps-là  de  prendre  le 
titre  de  duc  i^Efihonie^  fe  contentant 
d'y  poiTéder  quelques  terres,  &  de 
conferver  fes  anciennes  prétentions 
au  fujet  du  droit  depatronage  fur 
\q%  diocèfes  à'Oefel  &  de  Revel.  Ce 
fut  là  prefque  toute  la  part  qu'il  prit 
à  ces  mouvemens  étrangers,  A  la 
vérité  il  avoit  déclaré  la  guerre  au 
roi  de  Pologne ,  &  avoit  fait  faifir 
les  vaiffeaux  des  Dantzicois  qui  accor- 
doient  à  Charles  une  retraite  dans  leur 
ville,  &  prenoient  ouvertement  fon 
parti  ^  mais  il  ne  paroît  pas  que  cette 
inimitié  de  deux  princes  éloignés  ait 
donné  lieu  à  d'autres  hoftilités.  On 
conclut  peu  de  temps  après  une  trêve 
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3ui  fut  enluife  proloHgée ,  &  fuivie  ■■ 

'un  traité  conclu  en  1466.  Chre- 

La  mort  i^: Adolphe ,  duc  de  Slefwic  '^^^^  ^' 
&  comte  AeHolftein  vint  ouvrir  dans  y.  ^.„a 
le  même  temps  une  Icene  d  evene-  DécemU. 
mens  bien  plus  intérelTans  pour  ce     i4S9* 
royaume.  Ce  prince  étoit  le  dernier- 
rejeton  de  la  branche  des  comtes.de 
Holjlein  ,    dite   de  Rendsbourg  j    qui 
avoit  produit  Gerhard  le  grand  ^  Henri 
ait  de  fer  ^  &  d'autres  guerriers  renom- 
més ,   dont  il  a  été  fouvent  queftion 
dans   cette  hiftoire.    La  maifon  de 
Holjlein  ne  fubfiftoit  plus  après  ^ette 
mort  que  dans  une   feule  branche^ 
c'étoit    celle    de    Schawenbourg    ou 
Schaumbourg  ,   ainfi  nommée  parce 
qu'elle  avoit  confervé  le  comté  de  ce 
nom  fitué  en  Weftphalie  fur  les  bords 
du  Wefer ,  comté  qui  fut  le  berceau 
de  cette  maifon  ,  jufques  à  ce  que  les 
libéralités  de  Loihaire  duc  de  Saxe 
la  tirèrent ,  pour  ainfi  dire ,  de  fon 
enfance  par  le  don  qu'il  lui  fit  en 
II 10  du  Holjlein  &  de  la  Stormarit 
(  I  ).  Le  duc  Adolphe ,  oncle  du  roî 

(♦)  V.  Huitfeld  à  cette  année. 
Ci)  On   n'entcndoit  alors  par  le  Holfleim 
qw  le  Holjlein  frofre.  Les  autres  proviiicçs 
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"  ^laiflbit  une  fucceffion  compofée  de 

Chre-   deux  états  d'une  nature  fort   difFé-» 
^^^^  *  rente  :    le    duché   de   SUfwic   étant 
'*5^*    inconteftablement  un  fief  de  Danne- 
marc ,  &  Adolphe  lui-même  en  ayant 
fait  hommage  au  roi  ^  fa  réverfîon  à 
la  couronne  n'auroit  pu  foufFrir  au- 
cune difficulté  5  fi  dans  les  dernières 
,      lettres  d'inveftiture  onn'avoit  reconnu 
que  le  SUfwic  étoit  un  fief  héréditaire, 
&  fi  Chrétien  lui  -  même  étant  à   la 
veille  d'être  élu  roi ,  ne  s'étoit  enga- 
gé ,  comme  on  Ta  dit ,  à  ne  jamais 
unir,  ce  duché  à  la  Couronne  (  i  ).  A 

qui  compofent  aujoiircrhui  le  duché  de  Holf" 
tein  font  la  Stormarie  ^  la  Vagrie  conquife 
'  for  les  Vandales  par  le  Comte  Adolphe  II  & 
la  Dithmarjte  ^  pays  qui  a  refté  entièrement 
féparé  &  diftinél  du  Holftein  jufques  en  1474. 
Ces  quatre  provinces  du  duché  de  Holftein  fe 
trouvent  aflez  bien  diftinguées  dans  la  plupart 
des  cartes. 

(i)  Cet  engagement  n'étoit  pourtant  au 
fonds  d'aucune  validité  :  l<>.  parce  qu'il  étoit 
deftitué  du  confentement  du  fénat  ;  i^,  parce 
qu'il  fe  fondoit  fur  une  promefle  de  même 
nature  que  devoit  avoir  faite  en  1^526  ^ ce 
duc  Vcddemar  <  que  Gerhard  le  grand  avoit  con- 
traint les  Danois  de  recevoir  pour  roi ,  mais 
qui  ne  le  fut  jamais  légitimement.  C'eft  ce 
qui  eft  dit  expreflement  dans  Tafte  de  l'en- 
gagement de  Chrétien  I  qui  fe  trouve  dî>ns 
k  recueil  de  Londorp  T.  13.  p.  461.  &  dans 
ielui  de  Dumnt  T.  3.  p-  i.  p.  166. 
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l'égard  de  la  fucceffion  aux  états  de     ""     ■ 
Holftcin,elleétoit  d'une  autre  efpèce,  Chre- 
&  devoif  naturellement  donner  ma-  ^^^^^' 
tière    à    de    grandes   conteftâtions,     ^^'^^ 
Othon  ,  comte  de  Schaumbourg  étoit 
celui  des  prétendans  qui  y  avoit  le 
plus   de    droit.    Il   alléguoit  que  le 
Holfiein  étant  un   fief  mafculin  ne 
pouvoit  revenir  qu'à  lui  qui  defcen- 
doit  des  premiers  comtes  de  Holfteia 
de  la  maiibn  de   Schaumbourg ,  au 
lieu  que  le  roi  Chrétien  &  fes  Irèrçs , 
quoique  parens  de  plufieurs  degrés 
Çlus    près  ,   étant   fils   de    la  fœur 
V^ Adolphe  ^  ne  l'étoient  que  par  les 
femmes.  Il  citoit  encore  en  fa  faveur 
un  paôe  de  famille  (  *  )  conclu  en 
1390 ,  vers  la  fin  du^fiècle  précédent 
entre  les  comtes  de  Holfiein  &  ceux 
de  Schaumbourg ,  en  vertu  duquel  ces 
deux  maifbns  dévoient  hériter  Tune 
de   l'autre    en    cas   d'extinâion   de 
l'une  des  deux. 

Chrétien  objeâoit  à  fon  tour  à 
Othon  qu'il  n'étoit  parent  qu'à  un 
degré  très  -  éloigné  du  défunt  duc. 
Mais  le  Holfiein  étoit  trop  à  fabieh- 


(*)  V.  Paa.  Kilon.  ap.  Weftphal.  Monum. 
T.  I.  col.  1062. 
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^  '  '  ■  '    féance  ;  ce  prince  devenu  nouvelle- 

Chre-    ment  monarque  de  tout  le  Nord  etoît 

^'"^^     trop  puiflant  pour  que  les  voies  feules 

'^^'*    de  la  difcuiîîon  fuffent  admifes  dans 

un  différend  de  cette  importance.  Il 

travailla  donc   préférablement  à  fè 

faire    un    parti   dans    les   états  de 

Holftein. 

Il  leur  avoit  déjà  été  puiflamment 
recommandé  par  le  feu  duc  fon  oncle  : 
il  ne  rétoit  pas  moins  par  la  crainte 
qu'ils  dévoient  avoir  qu'un  refus 
n'attirât  fur  eux  les  forces  d'un  roi 
redoutable  ^  car  enfin  Chrétien  ne 
pouvoït  guères  manquer  d'arracher 
tôt  ou  tard  par  la  force  ce  qu'ils 
pouvoient  fe  faire  un  mérite  de  lui 
donner  de  bonne  grâce.  Les  .^états 
des  deux  provinces  agiffant  toujours 
de  concert  ,  &  réfolus  à  ne  point 
féparer  leurs  intérêts ,  s'ptoiènt  affem- 
fclés  à  Rendsbourg  peu  de  temps  après 
la  mort  A' Adolphe  :  Chrétien  leur  dé- 
puta le  comte  Gerhard  fon  frère ,  & 
Nicolas  JRœnnov  y  maréchal  du  royau- 
me ,  avec  ordre  de  leur  déclarer  qu'en 
qualité  de  plus  proche  héritier  du 
duc  Adolphe  fa  fucceflion  devoit  lui 
revenir  5  qu'il  étoit  prêt  cependant  à 
entendre  les  raifons  du  comte  Othon 
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de  Schaumbourg ,  &  à  conclure  avec     "■■■■■  m 
lui  quelque  accommodement  dont  il  Cme. 
fût  fatisfait^  mais  que  fi  Ion  ne  pou-  '^^^^^ 
voit  y  réuffir,   il  foumettroit  cette    ^^^^ 
affaire  à  la   décifion  des    états    du 
pays.   Cette  déclaration  n  etoit  pas 
feulement  propre  à  attirer  de  plus 
en  plus  au  roi  TafFeftion  des  états , 
&  à  éviter  qu'on  ne  déférât  TafFaire 
au_  tribunal  de  Tempereul*,  qui,  fui- 
vant  les  principes   du   droit  féodal 
allemand,  auroit  dû  donner  gain  de 
caufe  à  Othon.  Ainfi  le  parti  de  ce 
dernier,   à  la  tête  duquel  étoit  un 
gentilhomme  nommé  Henri  Pog€wifck 
(  *  )  ,  fut  bientôt  obligé  de  le  céder  à 
celui  du  roi  qui  tiroit  fa  principale 
force  du  crédit  de  l'ancienne  &  puit# 
iante  famille  des  Rantiow.  Les  états 
prirent  donc  la  réfolution  de  fe  don- 
ner au  roi,  &  dans  une  afTemblée 
qu'ils  tinrent  à  Rypen  (en  Jutlande)  Au  mois 
cette  réfolution  fut  fuivie  d'une  élec-  ^^^^^ 
tien  folemnelle  de  ce  prince  en  qua- 
lité, de  duc  de  Slefwic^  &  de  comte 
de  Hoijîein  &  de  Stormarie. 

Il  ie  paifa  dans  cette  élection  diver- 
fes  chofes  qui  montrent  à  quel  point 

O  Cyprœus  Hift.  Ecclef.  Slefwic  p.  380. 
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■'^  ■  ■  ■  les  états  de  Slefwic  ^  Holjiein  furent 
Gmre-  fe  prévaloir  des  circonftances ,  &  dn 
^^aT  ^^^^^  ^"^  Chrétien  avoit  eu  de  fe  faire 
J460.  ^YiXQ.  En  effet  avec  quelle  apparence 
de  juftice  ces  états  pouvoient-ils  affec- 
ter de  confondre  le  duché  de  SUfwie 
avec  le  Holftein  ?  &  qu'eft-ce  qui  les 
autorifoit  à  élire  un  duc  de  SUfwicj 
c'eft-à-dire  à  di{pofèr  d'une  province 
du  royaume  que  le  dernier  duc  non 
plus  que  les  autres  pplTeffeurs  n'a- 
voient  jamais  obtenue  qu'à  titre  de 
fief  de  la  couronne  de  Dannemarc  ? 
Car  quelque  différend  qu'il  y  eût  eu 
à  diverfes  occafions  au  fujet  de  ce 
duché,  on  n'avoît  jamais  contefté 
qu'il  fût  un  fief  du  royaume  j  &  foît 
•que  c'eût  été  un  fîef  à  vie,  comme 
on  l'avoit  prétendu  en  Dannemarc, 
fbit  qu'il  fut  héréditaire  ,çomme  les 
comtes  de  Holflein  le  foutenoient ,  fi 
la  niaifon  de  ces  comtes  étoit  effec- 
tivement éteinte,  ne  devoît-il  pas 
retourner  de  plein  droit  à  la  cou- 
ronne? Si  elle  n'étoit  pas  éteinte, 
quel  titre  avoient  les  états  ,  &  fur- 
tout  ceux  de  Holftein ,  pour  prendre 
connoiffance  de  ce  qui  regardoit  cette 
importante  fucceffion?  Il  n'efl  pas 
douteux  que  Chrétien  ne  vît  &  ne 

condamnât 
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condamnât  en  fecret  cette  eiitreprife  — — — — 
des  états:  mais  il  vouloit  être  élu  Chre- 
à  tout  prix,  parce  qu'il  avoit  des  ^^^!^  ' 
concurrens  dangereux  qui  pouvoient    ^*  ^* 
faire  intervenir  l'empereur  dans  cette 
aflàire ,  parce  que  les  états  des  deux 
provinces  intimement    unis  comme 
ils  I  etoient  peuvoient  faire  reipeâer 
leurs  volontés  j  parce  qu'on  pouvoiu 
faire  des  difficultés  fur  la  reverfion 
îUimitée  du  duché  de  SUfwic  à  la  cou- 
ronne, &  parce    qu'enfin  il  falloit 
remplacer  par  beaucoup  de  facilité 
ce  qui  manquoit  du  côté  du  droit, 
Seroit-ce^auiîî  trop  donner  aux  foup- 
çous  que  deL  dire  que  l'intérêt  du  roi 
étoit  en  cette  occafion  différent  de 
l'intérêt  du  royaume  ?  AlTez  d'exem- 
ples ont  fait  voir  qu'un  roi  de  Dan- 
nemarc  n'avoit  pas  lieu  de  fe  regar- 
der dans  ces  temps -là  comme  iné- 
branlable fiir  fon  trône.  N'étoit  -  ce 
point  un  moyen  de  s'y  affermir  que 
d'acquérir  le  SUfwic  à  un  titre  diffé- 
rent de  celui  de  roi  de  Dannemarc , 
afin  que  dans  une  révolution  fembla- 
ble  à  celle  qui  ôta  la  couronrte  à^r/V 
de  Poméranie  ,  cette  belle  province 
put  lui  être  confervée  ?  Il  nous  paroît 
du  moins  probable  qu'un  prince  à  qui 
Tome  V.  E 
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■      ■  ■  '  une  poiTeflîon  longue  &  tranquille 

Chre-    auroit    infpiré    pour    fon    royaume 

tienI  çg^^g    afFeàion   jaloufe   que   mérite 

'^    *    un  biea  qui  doit  faire  la  grandeur 

de  fa  poftérité  y  eut  refufé  de  fôuf- 

crire  à  des  conditions  qui  fembloient 

caufer   encore  plus  de  préjudice  à 

fa  couronne,  quelle  ne  lui  appor- 

t oient   d  avantages   préfens  &  per- 

fonnels. 

Mais  quoiqu'on  doive  penfer  des 
motifs  de  cette  facilité  de  Chrétien  ^ 
on  n'a  pas  vu  encore  juiqu'où  il  la 
pouffa.  En  le  choififfant  pour  leur 
maître,  fi  du  moins  ce  nom  peut  être 
admis  ici ,  les  états  de  Siefwic  &  de 
Holjîeiti  lui  prefcrivirent  les  condi- 
tions qu'ils  voulurent,  fons  le  nom 
de  privilèges  qu'ils  fe  réfervoient.  En 
voici  quelques  articles  (*)  qui  feront 
comprendre  de  quel  efprit  ces  états 
étoient  animés.  On  y  remarquera  fur- 
tout  ce  foin  continuel  de  confondre 
les  deux  provinces ,  comme  fi  elles 
n'eu  avoient  fait  auparavant  qu'une 
ièule ,  parce  qu'un  même  prince  les 
a  voit  poffédées. 

C»)  Privîl.   Slefv.   Hjlfat.  iltp.  die    Merc. 
p*  Dom.  Invoc.  s*.  Mart.  ap.  Huitfdd.  p.  SSJ. 
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«  Le  roi  reconnoît  qu'il  a  été  élu 


»  duc  de  Slefwic  &  comte  de  Holftein  Chre- 
»  par  le  libre  choix  des  états ,  &que  '^'^^^* 
»  cela  rengage  à  leur  conferver  leurs    ^"^^^ 
D  privilèges  ,  à  les  défendre ,  à  pro- 
»  curer  leur  avantage ,  &c. 

»  Il  promet  que  les  Lubeckoi» 
»  jouiront  de  toutes  les  franchifes  , 
»  par  rapport  au  commerce ,  dont  ils 
))  avoient  joui  fous  le  duc  Adolphe. 
»  Il  reconnoît  qu'il  a  été  élu  duc 
»  de  Slefwic  &  comte  de  Holftein  , 
»  non  comme  roi  de  Dannemarc  ^ 
»  mais  par  un  effet  de  la  bonne 
»  volonté  des  états  ;  que  (es  enfans 
J)  ne  lui  {uc  céderont  qu'en  vertu  d'une 
»  pareille  eleâîon ,  &  que  ces  états 
»  jouiront  à  perpétuité  du  droit  ô^élire 
»  leurs  princes. 

»  Il  promet  de  ne  point  lever  d'im- 
»  pot  fans  l'agrément  des  états ,  &  . 
»  de  n'obliger  perfonne  à  le  fuivre 
»  en  temps  de  guerre  hors  des  limi- 
»  tes  des  deux  provinces. 
»  Il  doit  établir  avec  l'agrément  du 
»  fënat  ou  des  confeillers  des  duchés, 
»  un  grand  -  bailli  natif  du  pays  pour 
»  préfider  à  l'adminiftration  de  la 
»  Juftice  dans  le  Slefwic ,  &  un  mare- 
»  chaJ  pour  le  Holftein.  L'un  &  Tau^ 
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■  »  tre  doivent  avoir  foin  de  tenir  leurs 

Chre-   ),  aflîfes  dans  les  lieux  convenables. 
^'T  !J^^  Le  roi  promet  d'y  affilier  toutes 
^  ^'^■■))  les  années, 

»  Le  roi  s'engage  à  faire  tous  fes 
»  efforts  pour  maintenir  la  paix  dans 
»  ces  provinces,  &  pour  qu'elles 
»  reftent  à  perpétuité  indivifibîement 
»  unies. 

»  Il  promet  d'éviter  que  fon  féjouf 
»  foit  à  charge  au  pays ,  en  menant 
»  une  trop  nombreufe  fuite  ,  en 
»  logeant  &  en  défrayant  trop  de 
»  monde  j  il  payera  toute  fa  dépenfè , 
»  &  ne  permettra  pas  que  le  payfan  j 
M  foit  foulé  en  aucune  façon. 

»  Le  roi  fentant  tout  ce  qu'il  doit 
»  à  la  bienveillance  des  états ,  pro- 
»  met  en  cette  confîdération  de  dé- 
»  dommager  tous  ceux  qui  pourroient 
»  foufFrir  quelque  préjudice  pour 
»  caufe  de  fon  éle£bion ,  de  la  part 
»  de  ceux  qui  prétendroient  quelque 
»  droit  aux  duchés  en  queftion  ou  à 
»  quelqu'un  de  ces  pays  en  particu- 
»  lier,  &  il  s'engage  à  cet  article 
»  exprèifément  pour  le  cas  où  le 
»  comte  de  Schauembourg  ,  ou  fèa 
»  propres  frères ,  ou  quelqu'autre  qui 
»  prétendroit  être  feigueur  fuzerain 
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»  du  Holfiein  ,    ou  qui  voudroit   en 
»  conférer  Tiiiveftiture    au  nbm  de  ^'^^^j 
»  l'empereur ,' les  inquiéteroit  au  fuiet  ^    . 
»  de  fon  éleaion;  '^^^ 

»  Il  s'engage  à  ratifier  ce  que  le 
»  maréchal  &  le  grand- bailli  de  con- 
»  cert  avec  le  fënat  du  pays  auront 
»  ordonné  ou  tranfigé  en  fbn  abfence* 

»  Les  marchandifes  que  les  per- 
»  fonries  du  clergé  &  de  la  noblefle 
»  feront  venir  pour  leur  ufage  5  & 
»  non  pour  trafiquer ,  feront  exemp- 
»  tes  de  toute  douane  ". 

Le  roi  jura  Tobfervation  de  ces 
articles  devant  tous  les  Saints ,  &  ce 
qu'on  ne  jugeoit  pas  moins  propre  à 
lier  un  prince,  plufieurs  des  plus  dis- 
tingués de  fes  fujets  fe  rendirent  cau- 
tions pour  lui.  Il  femble  qu'on  ne 
devoit  pas  s'attendre  à  trouver  danî 
ce  nombre  des  fënateurs  de  Danne* 
marc  j  parce  que  fbufcrire  à  un  pareil 
aâe  5  c'étoit  reconnoître  que  la  no- 
blefle du  Siefwic  avoit  le  droit  de  fe 
donner  un  maître  particulier  ,  ôcpar 
conféquent  confentir  au  démembre- 
ment du  royaume.  Mais  d'un  autre 
côte  il  fe  peut  que  les  états  de  Sîefwic^ 
Holfiein  n'ayent  confenti  à  élire  Chré^ 
tien  qu'à   condition  que  le  fënat  d« 

E   iij 
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'■'  ^  ■■  ■  Dannemarc  garantiroit  les  promefle» 
Chre-  de  ce  prince  :  &  comme  toutes  les 
^'^^^*  chofes  ont  plufieurs  faces,  le  fénat 
«460.  pouvoit  penfer  que  l'union  du  Holjleia 
au  Dannemarc  étoit  beaucoup  plus 
avantageufe  au  royaume  que  la  perte 
de  quelques  droits  fur  le  Slefwic  ne 
lui  feroit  préjudiciable.  S'ils  ont  eu 
cette  cfpérance,  Tévénement  les  a 
ibns  doute  juftifiés.  Malgré  tous  ces 
privilèges  &  ce  droit  d'éledtion  accor- 
dés aux  états  des  deux  provinces, 
elles  font  reilées  ail  Dannemarc  jus- 
qu'à ce  jour,  &  fi  quelques  parties 
en  ont  été  démembrées ,  il  ne  faut 
l'attribuer  qu'aiix  partages  impru- 
dens  qui  en  ont  été  faits  dans  la 
fuite. 

Peu  de  temps  après  le  roi  confirma 
ces  privilèges ,  &  y  en  ajouta  encore 
de  nouveaux  (  *  ).  Il  promettoit  en- 
tr 'autres  choies  aux  états ,  de  tenir 
tous  les  ans  une  aflemblée  provin- 
ciale 5  de  ne  donner  ou  engager 
aucune  terre  à  la  reine  ou  à  quel- 
qu'étranger  que  ce  fût,  qu'avec  l'agré- 
ment du  fénat,  de  ne  point  donner 


(*)  Privil.  Ult  KJlo'n.  4.  Apr.  ap.  Euîtf. 
p.  8S8.  , 
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cours  à  d'autre  monnoie   qu'à  celle       ■     "■ 
de  Hambourg  ou  de  Lubeck  ;   enfin  il  ^"^^j 
régloif  encore  que  s'il  ne  laiffoit  en       ■  '    ' 
mourant  qu'un   feul  fils ,  lequel  fut     *^^* 
roi  de  Dannemarc  y  les  états  leroient 
en  droit  de  ne  l'élire  comme  duc  de 
Siejwic  &  CQmte  de  Koîfiein ,  qu'au- 
tant qu'il  foufcriroit  aux  mêmes  con- 
éditions  ,    &   que  s'il   le   refufoit  ils 
éliroient    fon    plus    proche   parent 
après  ce  fils. 

Si  des  conceflîons  de  cette  nature 
privoient  Chrétien  d'une  partie  de 
l'autorité  qu'il  eut  pu  défirer,  elles 
fèrvoient  du  moins  à  lui  affurer  la 
pofTefîîon  du  rcile.  Les  états  de 
SiefwiC'HoiJiezn  n'avoient  plus  rien 
à  gagner  à  un  changement ,  à  moins 
que  de  cefîèr  d'avoir  un  maître ,  ce 
qui  ne  fe  pouvoit  point,  &  qui  n'eût 
ajouté  que  peu  de  chofe  à  leur  liberté. 
Malgré  cela  le  roi  fentaat  bien  qu'on 
ne  fauroit  jouir  avec  une  jufte  tran- 
quillité que  de  ce  qu'on  a  légitime- 
ment acquis ,  fongea  à  donner  quel- 
que dédommagement  au  comte  de 
Schauembourg  pour  la  riche  fucceflîon 
dont  il  Tavoit  exclus.  On  tint  pour 
cet  effet  ime  conférence  à  Gldejlo  , 
viJJe  de  Holfttin ,  où  les  miniftres  di» 

E  iv 
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"       roi  convinrent  avec  ceux  du  comte  ^ 
Chre-  qyg  ^^  dernier  feroit  à  Chrétien  une 
ce/îion  générale  &  irrévocable  (*) 
pour  lui  &  {q%  fucceffeurs  j  ^.de  tous 
les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  le 
Holjkin^  en  recomioiffance   de  quoi 
le  roi  lut  payoit  une  fomme  de  4300a 
florins    du  Rhin,  &  lui    alFuroit  la 
po.fleffion  tranquille  de  trois  baillia- 
ges dans  le  Holjiein ,  favoir  Pinneberg^ 
Hattesbourg  &  Bramjled  (i).  L  empe- 
reur donna  fon  agrément  à  cet  arran- 
gement,  &  le  roi  reçut  Tinveftiture 
du  Holjîein  des  mains  dî! Arnold  évê- 
que  de  LubecL  L'empereur  Sigifmond 
avoit  accordé    en  1434  à  Téglife  de 
Lubeck  le  privilège  de  conférer  cette 
inveftiture    en    fon   nom,    Jufquau 
commencement  du  même  fiècle  les 
comtes  de  HoIJîein  avoient  reconnu 

C)  V.  Pad.  Oldesl.  C  II  Mai,  )ap.  Weft- 
phal.  Monnm.  T.  i.  coï.  1069.  it.  Renunc. 
Corn.    Hamb.   poftrid.  Mich.  ibîd.  col.  1071. 

(l)  Ce  font  ces  diftri(fts  qui  compofent  le 
comté  de  Finneberg  d'aujourd'hui ,  lequel  bien 
qu'enclavé  dans  le  Iloljleift  en  eft  une  pro- 
vince diftinéle.  On  verra  dans  la  fuite  que  ce 
comté  paffa  pour  la  plus  grande  partie  fous 
la  domination  du  Dannemarc,  lorfque  la  fa- 
mille des  comtes  de  Schauembourg  s'éteignit 
en  1640* 
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les  ducs  de  Saxe  pour  leurs  feigneurs   ■     ■   t 
fiizerains.  '  ^Chre- 

Immédiatement  après  fbn  éleftion  "^^^^  ^• 
le  roi  avoit  été  obligé  de  donner  ^^"^' 
auflî  quelque  fatisfaôion  à  Gerhard 
&  à  Maurice  comtes  àiOldenbourg  fo 
frères.  En  prétendant  que  fa  qualité 
de  neveu  du  duc  Adolphe  lui  donnoit 
un  droit  fur  fa  fucceflîon,  il  avoit 
reconnu  dans  fes  frères  un  droit 
pareil  qu'ils  n'oublièrent  pas  de  ré- 
clamer. Sans  difcuter  davantage  cette 
affaire ,  le  roi  fit  ceffer  leurs  pour- 
iiiites  au  moyen  de   40000   florins 

Ïu'il  leur  paya  ,  &  d'un  accord  qu'il 
t  avec  eux  au  fiijet  de  leur  patri- 
moine commun  les  comtés  d'OWe/z- 
hourg  &  de  Delmenhorft.  Le  roi  cé- 
doit  à  fes  frères  le  tiers  de  ces  com- 
tés qui  faifoit  fa  portion. 

Après  cela  il  fit  fommer  les  Ham- 
bourgeois  de  lui  rendre  l'hommage 
qu'ils  lui  devoieîit  en  fa  qualité  de 
comte  de  Holftein.  La  chofe  étoit  fi 
jiifte  qu'elle  ne  pouvoit  fouffrir  aucune 
difficulté  5  &  Tannée  fuivante  il  fit 
fon  entrée  dans  Hambourg^  fuivi  de 
Tévêque  de  Lubeck  &  de  plufieurs 
membres  de  Holjiein  ,  tels  que  Nico- 
las Rant^w  y  Benoît  à'Ahlefild ,  Vol- 
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"    ■  ■  rad  de  Buckwald^    &c.  La    s'étant 
Chre-    rendu  à  l'hôtel  -  de  -  ville  ,  il  reçut 
TiENl.  l'hommage    des  fénateurs  &  de   la 
'^        bourgeoifie ,  qui  s'engagèrent  au  nom 
de  leuf  s  concitoyens  à  le  reconnoî- 
tre  comme  leur  légitime  feigneur  & 
à  lui  être  fidelles ,  comme  ils  Tavoient 
été  à  fes  prédéceffeurs  J^i).  Ils  lui 
demandèrent  en  même  temps  la  con- 
firmation de  leurs  privilèges ,  à  quoi 
le  roi  fit  cette  réponfe    qui  nous  a 
été   confervée  par  Huitfeld.  Je  vous 
reçois  ,  vous    &  vos  concitoyens  ,  pour 
mes  fujets ,  je  confirme  vos  privilèges , 
&  je   vous  promets     tout    tappui  Sr 
toute  la   protection  quun  bon  prince 
'  doit  à  fes  peuples.  Il  leur  renouvella 
enfuitç  cette  même   promefle  <lans 
un  aûe  figné  de  fa  main. 

Ce  fut  ainfî  que  le  roi  fut  acqué- 
rir, fans  tirer  Tépée  &  fans  vexer 
ni  k^  fiijets ,  ni  (qs  voifins  ,  deux 
provinces  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  &  terminer  en  ia  faveur  un 
procès  qui  avoit  été  pour  le  Danne- 
marc  une  fource  inépuifable  de  guer- 

(  I  )    Cet  hommage   fe  fit  fans  ferment  à 

Texemple  de  celui   que  la  ville  avoit   prêté 

^     au  duc  Adolphe,  (  V.  Crnm»,  Vandal.  JL*  J;ç. 
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res,  de  troubles   &    de   difgraces. 
Ceux  qui  ne  craignent  point  d'avan-   Chre- 
cer  que  toute    la    conduite   que  le  ^^^^ 
roi  tint  dans  cette  affaire  fut  un  chef-    ^^^^* 
d'œuvre  de  politique  ,  fuppofent  fans 
doute  qu'il  lui  eût  été  aulîî  difficile 
qu'à  £ric  de  Poméranie  de  foumet- 
tre  par  la  force  des  armes  le  Slefwic 
&  le  Holjiein  réunis ,  qu'il  dût  éviter 
à  tout  prix  de  renoiiveller  cette  fatale 
querelle ,  &  que  mal  affermi  encore  • 
fur  le  trône  de  Suède  les  affaires  de 
ce  Toyaume    exigeoieiit    toute    fon 
attention.  , 

Vers  le  même  temps  on  vit  arrî* 
ver  en  Dannemarc  Marinus  de  Fre- 
geno  légat  du  pape  (*).  Il  avoit  été 
envoyé,  difoit-on,  pour  régler  le 
différend  qui  s'étoit  élevé  au  fujet 
du  douaire  de  la  reine  Dorothét  ; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
principal  motif  de  fa  mifîîon  étoit 
de  lever  des  tributs  dans  le  Nord 
par  la  voie  des  indulgences.  Cette 
mine  nouvellement  découverte  étoit 
encore  alors  d'un  produit  riche  &c 
facile.   Les    peuples    s'empreffoient 


(*)  J.   Magii.  Hift.  Ecclei:  UpfaU  l.  f* 
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"  '*"  d'acheter  à  vil  prix  le  tréfor  ineftî- 
Chre-  mable  de  la  paix  de  la  confcience. 
^^^  *  Les  fouverains  toujours  pauvres  par 
'"^  '*  leurs  défîrs ,  &  alors  bornés  dans 
leurs  reffources ,  gênés  par  des  capi- 
tulations &  des  états ,  confentoicnt 
aifément  à  voir  enlever  à  leurs  fujets 
des  richeffes .  qu'ils  ne  pouvoient  | 
guères  partager  que  par  ce  moyen  j  | 
car  on  lait  qu'ils  exigeoient  une  part 
dans  le  provenu  de  ces  pieufes  con- 
tributions pour  la  permiflîon  qu'ils 
accordoient  de  les  leyer.  C'eft  ce 
^  que  fit  Chrétien  dans  cette  occa- 
fion  (*)•  Le  légat  chargé  des  tributs 
qu'il  avoit  déjà  reçus  dans  les  pays 
par  où  il  avoit  paffé  ,  fut  obligé  , 
à  ce  qu'il  paroît,  d'en  donner  8000 
marcs  au  roi  pour  obtenir  la  permit 
flon  de  taxer  aufli  la  crédulité  des 
Suédois  &  des  Norvégiens ,  il  'fallut 
en  même  temps  qu'il  lui  promit  une 
partie  confidérable  du  butin  qu'il 
remporteroit  de  ks  états.  Mais  quel- 
ques années  après  le  rufe  Italien 
ayant  fait  une /ample  récolte,  vou- 
lut décliner  le  partage  en  s'éclipfant 
à  propos.  Auflîtôt  que  le  roi  en  fut 

0  Chronic,  Slav.  ap,  lànisnhrog.  p.  244» 
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inftruit ,   il  fit  publier  partout  des  - 

ordres  à  fès  fujets  &  des  lettres  aux  ^h*e- 
états  voifins ,  pour  commander   ou  ^'^^ 
prier  qu'on  l'arrêtât ,  &  qu'on  le  lui     ^"^ 
livrât  comme  un  voleur  &  un  impof- 
ttur  qui  s'approprioh  les  fommes  que 
les  fidelles  avaient  accordées  pour  la 
croifade.  On  prétend  même  (*)  qu'il 
Je  fit  faifir  à    Lubeck  à  ion  retour 
de   Suède,   avec  une  partie  de  fès 
tréfbrs ,  ajoutant  à  {es  autres  motifs  , 
qu'il  avoit  auffi  des  guerres  à  foute- 
nir   contre  des  infidelles.  Mais  Tha- 
bile  légat  fâchant  diffimuler  à  pro- 
pos ,  céder   aux    circonftances  ,   8c 
s'en    prévaloir  ,  regagna  bien  dans 
la  fuite   les  bonnes  grâces  du  roi  , 
auquel  il  rendit  divers  fervices  qui 
ne  furent  fans  doute  pas  gratuits* 

Nous  iiipprimeron«  ici  ou  renvoie- 
rons  en  d'autres  lieux  divers  événe- 
mens  de  peu  d'importance  ,  pour 
revenir  aux  affaires  de  Suède,  dont 
nous  avons  aflèz  long- temps  fiifpendu 
le  récit.  Ceux  qui  fe  rappelleront  les 
événémens  des  temps  précédens  ne 
feront  point  furpris  de  la  nouvelle 
révolution  que  nous  allons  voir  arri- 


(*)  Chroiu  Slav.  p.  t\%'%'^o. 
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■I  ver  dans  ce  royaume.  Chrétien  y  âvoit 

Chre-  régné  quelques  années  à  la  fatisfac« 
tienI.  ^JQj^  dg  ^Qus  les  ordres  de  l'état, 
1461.  quoique  ces  divers  ordres  euffent 
chacun  leur  efprit  &  leurs  prîncipes 
différens,  quoique  C>^r///V/2  fût  étran- 
ger &  roi  de  Dannemarc ,  quoiqu'il 
eût  détrôné  un  roi,  l'ouvrage  des 
Suédois  &  leur  compatriote.  Un  prin- 
ce exempt  de  toutes  les  imperfeôions 
humaines  eut  fans  doute  pu  faire  du- 
rer encore  quelque  temps  ce  calme 
heureux  que  la  nation  ignoroit  depuis 
tant  d'années.  Mais  Chrétien  n'ayant 
pas  toujours  fu  défendre  fès  vertus 
d'un  mélange  de  quelques  foibleffes  , 
fa  prudence  s'étant  montrée  quelque- 
fois celle  d'un  homme ,  c'eft-à-dire. 
défeftueufe  &  bornée ,  il  falloit  bien 
que  les  mécontentemens ,  les  fac- 
tions ,  les  guerres  inteftines  fe  renou- 
vellaffent.  En  efFet  on  eut  bientôt 
divers  griefs  contre  lui  (  *  )  :  il  avoit 
enlevé  aux  dominicains  de  Stockholm 
un  dépôt  que  le  roi  Charles  leur  avoit 
remis  en  fuyant ,  &  qui  confiftoit  en 
7000  marcs  &  2z  vafes  d'argent  ap- 
partenant à  ce  prince  infortuné.  Il 

C)  Eric.  UpiU  il.  6. 
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avoit  publié  diverfes  ordonnances  de  "'"«i  ■ 
police  &  d  économie  générale  (  *  )  Chee- 
îon  Cages  &  fort  utiles  à  la  Suède,  ^ienL 
mais  qui  eufTent  dû  être  compofées  ^^^^ 
dans  ce  royaume,  &  non  à  Copen-* 
hague ,  comme  elles  le  furent.  Il  avoit 
feit  mettre  à  la  queftion  (  t  )  le  doc- 
teur Nicolas  Ryting ,  ci-devant  chan-» 
celier  du  roi  ChaxUs^  &  quelques 
autres  fèigneurs  Suédois  innocens ,  8c 
par  '  là  même  très  -  dignes  de  pitié  y 
mais  qu'un  fcélérat  apofté  par  Tar- 
chevêque  A^Upfal  avoit  accufé  d'en- 
tretenir des  liaifons  avec  Charles^  & 
de  tramer  de  dangereux  complots. 
Enfin,  &  c'eft  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grave  ,  Chrétien  avoit  chargé  le 
pays  de'  divers  impôts ,  que  le  peu- 
ple trouvoit  infupportables  à  fon  ordi- 
naire. Dans  tout  cela  il  femble  que  '^^** 
la  principale  faute  du  roi  fut  d'abord 
de  fe  confier  trop  en  l'archevêque 
a^Upfal ,  &  enfuite  de  ménager  trop 
peu  cet  homme  ambitieux  &  tout- 
puiflant.  Il  lui  avoit  donné  en  fon 
abfence  le  foin  de  recueillir  les  fruits 
d'un  impôt ,  &  à  fôn  retour  de  Fin^ 


Dalin  S.  R.  H.  T.  i.  p.  rçi. 
't)  Chxott.  Rythm,  Suec.  p.  ^â*. 
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linde  (  i  )  au  lieu  des  fommes  fur 
lefquelles  il  avoit  compté ,  il  ne  trou- 
va en  Suède  que  des  tumultes  ,  des 
attroupemens  &  les  autres  avant-cou- 
reurs d'une  révolte  générale.  L'ar- 
chevêque n'avoit  pu ,  à  ce  qu'il  difoit , 
calmer  les  payfans  qu'en  leur  pro- 
mettant d'abolir  cet  impôt  ^  mais 
loin  d'approuver  cette  conduite. 
Chrétien  crut  y  trouver  des  indices 
d'un  concert  entre  ces  mutins  &  le 
prélat  lui-même.  Il  lui  fit  des  repro- 
ches peut-être  fondés  ,  &  il  lui  ôta 
fa  forterefTe  de  Steke.  La  fuite  mon- 
trera de  quelle  importance  étoit  cette 
place  pour  les  archevêques  à'Upfal: 

(i)  Il  paroît  par  une  lettre  de  ce  prince  à 
Fie  TI  &  qui  fera  citée  plus  bas  ,  que  le  but 
de  ce  voyage  avoit  été  d'arrêter  les  courfes 
que  les  RuflCs  faifoient  fur  les  frontières  de 
la  Finlande  &  de  la  Laponie  qu'ils  rava- 
geoienf  cruellement.  D'où  il  réfulte  que  le 
produit  des  impôts  que  la  Suède  payoit ,  n' étoit 
pas  uniqiement  employé  à  Tacquifition  du 
Holftein ,  comme  quelques  hiftoriens  voudrofent 
nous  le  faire  entendre.  Dans  cette  même 
lettre  le  roi  accufoit  le  prélat  de  diverfes 
violences  ,  injûftices ,  incendies ,  meurtres , 
rapines  &  Méditions  ,  enforte,  ajoutoit-îl, 
qu'obligé  de  lui  ôter  fans  délai  une  «torité 
dont  il  abufoit  il  s'étoit  vu  contraiiff  d'iii* 
terrompre  la  guerre  qu'il  faifoit  aax  payens 
^auxSciû&imtitu€«  peur  revenir  i  Stoçkhçlm^ 
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le  roi  iie^tarda  pas  même  à  s'aflurer  — **— • 
de  fa  perfonne  :  auffitôt  que  le  bruit  ^  ^^^f 
de  fa  difgrace  fe  fut  répandu  en  ,  ' 
Suède,  les  ennemis  du  prélat  que  la  ^^ 
crainte  avoit  retenus  dans  le  ^lence  ^ 
fe  déclarèrent  ouvertement  contre 
lui.  On  trouva  dans  les  églifes  &  les 
rues  de  Stockholm  quantité  de  libelles 
qui  le  traitoient  de  traître  &  de  per- 
fide, &  l'accufoient  de  travailler  à 
faire  tomber  le  roi  dans  les  mêmes 
pièges  où  fon  prédécefTeur  s  etoit 
perdu.  On  ne  faurôit  décider  fi  Chri- 
tien  fut  en  effet  allarmé  de  ces  avis, 
ou  fi  foupçonnant  en  général  les 
intentions  d'un  fujet  fi  puiflant  il  crut 
que  cette  diipofition  des  efprits  étoit 
une  conjonâure  favorable  pour  Ta- 
baiilcr,  ou  s'il  ne  faifoit  enfin  que 
fuivre  imprudemment  les  impreflîons 
que  lui  avoient  pu  donner  contre 
rarchevêque  des  hommes  intérefles 
à  les  défuuir^  mais  quelque  motif 
qui  Tait  fait  agir ,  il  femble  que  ce 
n  etoit  pas  au  moment  où  Tordre  du 
tiers  état  fe  révoltoit,  qu'il  falloit 
attaquer  celui  du  clergé  dans  la  per- 
fonne de  fon  chef.  Il  ne  tarda  pas- 
a  voir  en  effet  que  le  nombre  des 
ennemis  du  primat  étoit  bien  petit 
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-  "  en  comparaîfon  de  ceux  que  l'efprît 
^^^^•-  de  corps  &  un  zële  de  religion  mal  ' 
^^^^  '  entendu  portoient  à  foutenir  fa  caufe, 
^^^^*  Les  payfans  à'UpJande  plus  ii:rit€s 
que  jamais  prirent  les  armes,  &  cou- 
rurent comme  des  forcenés  à  Stock-- 
io/m  qu'ils  furent  fur  le  point  de 
furprendre.  Mais  le  roi  ayant  em- 
ployé contr'eux  la  rufe  &  la  force , 
leur  fit  lever  le  fiége  après  en  avoir 
fait  périr  quelques  centaines.  Il  avoit 
dans  le  clergé  un  ennemi  plus  diffi- 
cile à  vaincre  (*).  En  vain  avoit -il 
écrit  au  pape  une  lettre  pleine  de 
ibumiffion  pour  juftifier  la  détention 
du  primat  :  des  attentats  comme 
celui  -  là  ne  trouvoient  pas  aifément 
grâce  à  la  cour  de  Rome  (j).  Pie  11^ 
qu'il  avoit  cm  prévenir ,  donnoit 
ordre  dans  le  même  temps  aux  arche- 
vêques de  Magdebourg  &  de  Riga  & 
à  révêque  de  Strengnès  de  l'excom- 
munier, s'il  ne  remettoit  pas  fon 
prifonnier  en  liberté.  Le  fervice  divin 

(*)  V.  Reg.  Chrift.  epîft.  ad  P.  P.  cîe  dat. 
Stokh.  &c.  1463.  ap.  Er.  Pontoppid,  Z.  Dan- 
nem.    Kirch   Hift.  T.  2.  p.  629.    -^ 

(t)  V.  Bull,  pro  relaxât.  Archicp.  citât,  ab 
J.  Wild.  Suec.  Hift.  Pragmat.  p.  450.  It.  alîa 
Bulk  ad  eofd.  citât,  ibid. 
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avoit  déjà  ceffé  en  divers  endroits  ,  ^ 

mais  le  roi  Tayant  fait  recommencer  ^^ri- 

-         .    ,      -^        r  ^  TIENl. 

par  autorité  ,  ce  fut  avec  peme  que 
les  eccléfiaftiques  trop   dociles  à  fes     ^^^^* 
ordres  échappèrent  aux   foudres  du 
pontife  irrité. 

Cependant  Chrititn  voulant  mettre 
en  évidence  la .  juftice  de  fès  griefe 
contre  Tarchevêque ,  &  en  convain- 
cre les  eccléfiaftiques  eux-mêmes, 
forma  (*)  à  Stockholm  une  congréga- 
tion de  chanoines  à'Upfal  ^  de  Stren- 
gnès  y  de  Vefitras  tes  plus  verfés  dans 
le  droit  canonique ,  &  leur  remit  les 
principaux  chefs  d'accufation  contre 
le  prélat^  avec  ordre  de  les  exami- 
ner mûrement  &  de  lui  donner  une 
réponfe  ilir  chacun  de  ces  articles* 
Cette  commiflîon  étoit  délicate  ;  auflî 
Jes  doôeurs  prirent-ils  le  parti  de  ne 
rien  répondre.  Leur  partialité  lalla 
la  patience  du  roi;  En  vain'Kemi 
Carlfon ,  (  de  la  famille  de  Vafa  ) 
évêque  de  Linkaping  &  neveu  de 
Tarchevêque,  offrit- il  de  lui  donner 
vingt  -  quatre  répondans  pour  qu'il 
laiifât  (on  oncle  en  liberté ,  Chrétien 
fe  montra  inflexible ,  &  s'étant  em- 

(*)  Diariiim  Vaztenenfe  p.  i»49- 
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barque  avec  fon  prifonnier ,  il  rem*' 


Chke-    mena  lui-même  à  Copenhague. 

TIEN  I.  Alors  1  evêquè  KéttU  ne  garda  plus 
'4^4«  de  mefures.  Devenu  général  &  chef 
de  parti,  dans  un  inftant ,  il  fit  des 
levées  dans  VOJiro  -  Gothie  ,  dans  la 
Néricie  ,  daris  la  Sudermanie  (*) ,  & 
partout  où  il  paroiflbit  il  faifoit  dé- 
clarer le  roi  déchu  de  tous  (es  droits , 
&  (es  fujets  libres  du  ferment  qu'ils 
lui  avoient  prêté.  Il  Taccufoit  ce  d'à- 
»  voir  chargé  la  Suède  d'impôts  ex- 
yy  traordinaires ,  de  ne  les  avoir  em- 
»  ployés  qu'à  payer  ks  propres  det- 
»  tes ,  &  à  acheter  le  Holftein ,  de 
»  n'avoir  point  gouverné  le  royaume 
»  par  lui-même,  mais  par  des  lieute- 
»  nans  pleins  d'avidité  &  d'injuftice  , 
»  d'avoir  donné  des  gouvernemens  à 
»  des  Danois  ,  retenu  la  Gothlande  , 
»  fait  fouffrir  la  torture  à  des  per- 
»  fonnes  innocentes  &  des  premières 
^>'  familles  du  royaume ,  &  enfin  em- 
»  prifonné  &  emmené  injuftement 
»  l'archevêque  en  Dannemarc.  »  Cet 
homme  remuant  n'en  demeura  pas 
là.  Bientôt  on  le  vit  reprendre  la 
fortereiTe  de  Stcke  que  le  roi  avoit 

CO  Diar.  Vaztea.  p.  136. 
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ôtée  à  l'archevêque,  &  la  donner  ■  ■■  ■■  " 
aux  frères  de  ce  prélat ,  s*emparer  Chee- 
du  château  de  Vefteras  ^  &  d'autres  ^^^n^' 
places  fortes ,  mettre  lé  fiége  devant  ^^^ 
Stockholm ,  &  par  la  fuppreflîon  de 
la  plus  grande  partie  des  impôts ,  par 
fcs  bienfaits  ,  fes  exhortations  ,  fes 
menaces ,  &  les  bruits  injurieux  qu'il 
répandoit  fur  le  compte  du  roi,  il 
tâcha  d'entraîner  tous  les  Suédois 
dans  la  révolte,  ou ,  pour  parler  fon 
langage,  de  leur  {^ircfecouer  un  joug 
odieux.  Chrétien  fe  contenta  d'abord 
de  combattre  ces  imputations  par  des 
manifeftes  (  *  ) ,  &  des  apologies  de 
fa  conduite  :  quand  il  fe  vit  enfuite 
des  forces  de  terre  &  de  mer  fuffi- 
fantes  pour  agir ,  il  fit  voile  avec  fa 
flotte ,  &  ayant  débarqué  des  trou- 
pes en  Smalande  il  marcha  droit  à 
Stockholm ,  furprit  Kettil  qui  affiégeoît 
cette  ville ,  &  le  défit  entièrement. 
Etant  ainfi  maître  de  Stockholm ,  & 
bientôt  après  de  Steke  &  de  quel- 
qu'autres  places  ,  il  adreffa  des  let- 


C)  V.  Litt,  Reg.  ad  Weft-Goth.  Hclfingb- 
«lie.  S.  Matthix  (  »4.  Febr.  )  1464.  It  ejufd. 
ad  Oft-Goth.  de  Syîvish.  2i^*  Hador^b,  p.  250* 
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■  très  (*)  circulaires  au  clergé  de 
Chre-  Yl/piande^  pour  qu'il  eût  à  faire  ren- 
^^^  '  trer  le  peuple  dans  le  devoir  par  fon 
exemple  &  fes  exhortations.  Il  en 
ufa  de  même  à  Tégard  des  habitans 
de  la  Veftro-Gothie ,  &  pour  appuyer 
ces  ordres  d'un  plus  puiffant  motif, 
il  marcha  à  grandes  journées  à  la 
pourfuite  de  Tévêque  Kettil  qui  s  etoit 
retiré  dans  la  Dalécarlie ,  pays  d'un 
accès  difficile ,  &  dont  les  habitans 
enclins  à  la  révolte  lui  faifoient  efpé* 
rer  de  nouveaux  fecours.  Alors  s'étant 
^  avancé  à  fon  tour  en  WeftmanU  y  les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains  }• 
le  combat  fut  opiniâtre  &  fanglantj 
les  Danois  mirent  cependant  enfin 
leurs  ennemis  en  fuite  ^  mais  empor- 
tés par  trop  d'impétuofité ,  ou  trom- 
pés par  une  rufe  ordinaire  à  la  guerre  , 
y  s.  pourfuivîrent  imprudemment  les 
Suédois  jufques  dans  une  forêt  voî- 
lîne  où  ils  furent  enveloppés  &  dé- 
faits. Le  roi  voulut  en  vain  raffem- 
bler  fes  forces,  &  tenir  à  Wefteras 
(  t  )  :  affoibli  par  cette  défaite  &  par 
fès  fuites ,  il  fe  vit  obligé  de  retour- 

(*)  Diarium  Vadften.  ad  h.  an.  Litter.  Chr.- 
^t  Holm.  ap.   Iladorpb,  p.  2^^  &  .^2$, 
Ci)  Then  Gambl.  Riim^Chronick.  p.  474» 
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fier  â  Stockholm  ,   où  K^ttil  encou-         ■'  '■' 
-  ragé  par  fa  viâoire  le  pourfuivit ,  Chre- 
&  lafliégea.  Ce  fiége  dura  prefque  ^^^^  ' 
tout  1  été  &  fut  affez  meurtrier.  Kettil     ^ ^^^ 
&  k%  Dalécarliens  preflbient  vive* 
ment  la  place  du  côté  de  terre ,  mais 
la  flotte  danoife  refta  toujours  mai- 
treife  du  lac  MfUr  qui  en  baigne  les 
murailles,   &  communique  avec  la 
mer.  Malgré  cet  avantage  les  Danois 
ne  purent  faire  lever  le   fiége,  8c 
repoufle  fouvent  avec  perte  ,   crai- 
gnant de  plus  l'approche  de  la  mau* 
vaife  faifon ,  le  roi  prit  le  parti  de 
retourner  par  mer  en  Dannemarc  , 
laifTant  cependant  une  garnifou  dans 
la  citadelle  de  Stockholm. 

Cette  retraite  étoit  devenue  d'au-!» 
tant  plus  néceffaire  que  les  mécon- 
tens  avoi.ent  rappelé  pendant  ce 
temM-là  le  roi  Charles  Canutfon  de 
fon  exil.  Kettil  redoutant  le  relTenti- 
ment  de  Chrétien  après  tout  ce  qu'il 
avoit  ofé  5  avoit  affemblé  quelques 
fénateurs  qui  lui  étoient  dévoués ,  & 
de  concert  avec  eux  il  avoit  écrit 
une  lettre  è  Charles  qu'on  lui  avoit 
envoyée  à  Dant^ig  ayec  une  dépu- 
tation  de  quelques  gentilshommes. 
Charles  avoit   reçu    avec    joie   des 
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■  '■  '  ■  'Offres  fi  propres  à  flatter  des  efpé- 
Chre-  rances  qu'il  n'avoit  jamais  perdues. 
TIEN  I.  ji  2^qJ^  jdélivré  fur  le  champ  aux 
i464«  '  députés  un  ade  par  lequel  il  pro- 
mettoit  un  pardon  général  ;  il  s^etir 
gageoit  de  plus  à  tirer  Farchevêquc 
de  fa  captivité,  à  honorer  &  à  aimer 
ceux'qui  fe  déclareroient  pour  lui ,  à 
conferver  à  chacun  fes  privilèges  & 
fes  libertés,  &  à  gouverner  avec  toute 
la  modération  qu'on  pourroit  défi- 
ler (*).  Après  cela  il  avoit  paffé  en 
Suède ,  &  débarqué  devant  Stockholm 
peu  de  temps  après  la  retraite  de  fon 
ennemi,  avec  une  multitude  de  vaif- 
ièaux  &  de  gens  de  guerre.  Alors 
la  garnifbn  danoife  demanda  de  pou* 
voir  attendre  jufques  à  huit  jours 
après  la  5r.  Michel  un  fecours  de 
Dannemarc  (  j  ) ,  &  ce  terme  étant 
expiré  fans  qu'aucun  fecours  fut  venu, 
elle  fe  vit  obligée  de  fe  rendre. 

Ces  nouvelles  étant  parvenues  à 
Copenhague,  y  causèrent  beaucoup 
d'affliélion.  Le  roi  reconnut  enfin  qu'il 
eût  mieux  valu  partager  les  droits 
de    la    royauté    avec    l'archevêque 

O  Diar.  Vaaften. 

(t^  Indue,  dat  ^3,  Aog.  ap.  Had.  p.  tiG* 

d'Upfal  , 
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"iltJpfal  ,    que     de    les    perdre    en     ■   '    m 
entier.  Il  lui  reftoit  une  reflburce  &  Chre- 
il  en  ufa.  Il  fe  réconcilia  avec  l'arche-  '^^^^  '• 
vêque  fon  prifonnier  qui  voulut  bien    ^^^^' 
pour  recouvrer  fa  liberté  faire  un 
aveu  public  de  fa  faute ,  &  deman- 
der pardon  au  roi  à  genoux.  Le  roi 
le  releva ,  l'embraffa ,  &  lui  donna 
des  lettres  de  grâce   auxquelles   il 
joignit  peu  de  temps  après  des  pleins- 
pouvoirs  pour  traiter  avec  les  Suédois 
rebelles.  Cet  homme  habije  &  puif* 
fant  s'en  fervit  avec  tant  de  fuccès 
que  les  affaires  changèrent  bientôt 
une  féconde  fois  de  face  en  Suède. 
En  effet  fbit  qu'il  eût  confervé  un 
fidelle   attachement  pour  Chrétitn  , 
ibit  qu'il  fût  conduit  par  une  haine 
implacable  contre  Charles  ;^  foit  enfin 
qu'il  n'eût  d'autie  vue  que  de  fè  ren- 
dre le  maître  des  affaires  &  de  fou- 
tenir  celui  des  deux  rois  qui  confen- 
tiroit  à  l'être  le  moins ,    il   ne    fut 
pas  plutôt  de  retour  en  Suède ,  qu'il 
fe  déclara  ouvertement  contre  Char^ 
Us ,  l'accufant  d  être  l'auteur  de  tous 
les  malheurs  de  fon  pays.  Son  neveu 
Kittil  l'avoit  déjà  prévenu  en  cela  : 
il  s'étoit  élevé  entre  cet  évêque  &  le 
roi  Charles  un  démêlé  au  fujet  de* 
^Tome  V.  F 
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Danois  faits  prifonniei^s  dans  la  cita- 
Chre-  délie  de  Stockholm.  Charles  les  avoit 
TIEN  I.  j-gjiyQyés  libres,  dans  leur  patrie  en 
^^  ^*  confidération  de  ce  que  le  maréchal 
de  Dannemarc  Nicolas  Rannow^  l'un 
d'entr'eux  étoit  fon  neveu  j  &  Kettil 
qui  penfoit  que  lui  feul  avoit  le  droit 
de  difpofer  des  fruits  de  ks  viôoi- 
les ,  avoit  condamné  avec  hauteur  la 
facilité  de  Charles.  Ainfi  ce  prince 
que  rinconftance  de  fes  compatriotes 
avoit  déjà  élevé  &  abaifle  una  fois 
dans  Tefpace  de  quelques  années, 
efluyoit  encore  une  révolution  fembla- 
ble  dans  une  durée  de  qnelques  mois. 
Rétabli  dans  les  droits  de  primat 
de  Suède  &  de  chef  du,  clergé  , 
l'archevêque  ne  s'en  tint-  pas  à  ces 
premières  démarches.  Il  établit  com- 
me de  fa  propre  autorité  quatre  ad- 
miniftrateurs  en  Suède ,  abolit  divers 
impôts  ,  &  s'étant  rais  à  la  tête  d'un 
corps  de  troupes ,  il  alla  au  devant 
de  celles  de  Charles  quecom  mandoit 
un  de  fes  pàrens.  Cependant  on  con- 
vint d'une  trêve ,  fur  la  foi  de  laquelle 
celui-ci  ayant  licencré  une  partie  de 
fes  troupes  ,  il  fut  facilement  furpris 
&  accablé  par  le  perfide  prélat  qui 
profita  de  ce  temps  pour  Tattaquen 
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L*archevêc(ue  {on  oncle  acheva  de  ■ 

iUffiper  ce  qui  reftoit  de  troupes  à  Chre- 
leur  ennemi,  en  Texcommuniant ,  '^^^^^^ 
&  Tun  &  l'autre  voulant  profiter  ^"^  ^* 
des  fuccès  de  leurs  armes  tempo- 
relles &  fpirituelles ,  allèrent  mettre 
le  fiège  devant  Stockholm  y  où  Char- 
Us  étoit  refté.  Ce  fîége  donna  lieu 
à  des  combats  meurtriers ,  dans  l'un 
defquels  il  y  eut  quelques  milliers  de 
morts  de  part  &  d'autre.  Quand  on 
ië  demande  pourquoi  le  fang  Suédois 
étoit  ainfi  répandu  par  des  Suédois 
mêmes ,  &  pourquoi  la  cbnfufion  & 
tous  les  défordres  de  Tanarchie  ré- 
gnoient  chez  eux,  on  voit  bien  clai- 
rement quelle  eft  la  folie  des  peu- 
ples qui  n.e  veulent  rien  fiipporter 
de  la  part  de  ceux  qui  les  gouver- 
nent ,  &  oublient  qu'il  n'y  a  nulle 
part  autant  de  tyrannie  que  là  où  n'y 
a  plus  de  maître  légitime. 

Charlts  voyant  enfin  qu'il  n'avoit 
plus  de  fecours  à  efpérer,  fut  con- 
traint d'accepter  des  propofitions 
qu'il  avoit  d'abord  rejetées.  Il  s'agif- 
foit  d'une  nouvelle  renonciation  à 
la  couronne  de  Suède  qu'on  exigeoit 
de  lui ,  moyennant  laquelle  on  lui 
accordok  pour  fbn  entretien,  8c  fa 

F  ij  . 
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vie  durant ,  le  châteaa  de  Rafebourg 
avec  le  gouvernement  3e  la  Finlande 
qui  y  étoit  annexé*  M^is  il  n'avoit 
^pas  encore  éprouvé  jufqu'où  pouvoit 
aller  la  haine  du  clergé.  Conrad  ^ 
évêque  êiAbo  ,  de  qui  dépendoit  le 
château  qu'on  vouloit  lui  donner , 
refufa  aflèz  long-temps  de  s'ea  pri- 
ver en  fa  faveur ,  &  le  malheureux 
prince  pafTa  près  d'une  année  dans 
un  couvent  de  dominicains  de  cette 
ville  à'Abo ,  réduit  à  la  plus  grande 
indigence.  Sa  retraite  acheva  ce  que 
ks  difgraces  avoient  commencé.  La 
Suède  devint  la  proie  de  la  tyratinie 
çccléfiaftique  ;  &  les  prélats ,  parti- 
culièrement l'archevêque  à'Upfalj 
maître  de  la  citadelle  de  Stockholm  , 
&  par  conféquent  de  la  clef  du 
royau;ne,  ne  virent  plus  rien  pen- 
dant quelque  temps  qui  ne  leur  fftt 
^Jévoué  ou  foumis.  Ç'avoit  été  fans 
doute  le  but  de  toutes  leurs  intri- 
gues, &  le  principe  de  la  plupart 
des  rebellions  dans  lefquelles  ils 
avoient  entraîné  les  peuples.  Mais 
avant  que  de  voir  quelle  fut  la  durée 
de  leur  règne ,  rapportons  quelques 
événemens  qui  concernent  plus  par-i 
ticulièrement  le  D^nnçmarc, 
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Ce  royaume  avoit  divers  fujets  de  - 


démêlés  avec  TAngleterre.   Depuis  Chre- 
un  certain  temps  les  Anglois  excités  ^ienL 
par  l'exemple  des  villes  anféatiques    '^^^' 
cherchoient  à  partager  avec  elles  le 
commerce   important  qui   fe  faifoit 
dans  la  Baltique  &  dans  les  ports  de 
Norvège  ,    de    Dannemarc ,    de  la 
Lapponie  norvégienne  ^  de  Tlslande, 
Mais  les  rois  de  Dannemarc  comme 
fouverains  de  Norvège  s  etoient  ré- 
fèrvé  à  eux  &  à  leurs  fujets  exclufi- 
vement  le  commerce   de   ces  deux 
derniers  pays.    On   a  vu   fous    les.   . 
règnes  d'Enc  de  Poméranie,  &  de  ^ 
Chrijîophle  de  Bavière ,  que  les  Anglois 
avoient  fouvent  peu  re/peôé  cette 
défenfe  :  de  là  naquirent  de  fréquens 
démêlés  entre  les  deux  nations ,  dé- 
mêlés luivis  de  trêves  &  de  nouvelles 
ruptures  caufëes  toujours  par  de  nou- 
velles entreprifes  des  Anglois.  Enfin 
on  conclut  cette  année  un  traité  plus 
formel  (*)  &  en  quelque  forte  per- 
pétuel ,  dans  lequel  il  fut  de  nou- 
veau réglé  que  les  Anglois  ne  pour- 
roieni  plus  commercer  en  Islande  ni 

C*)  Traél.  int.  Chrift.  &  Ediianl.  Hamb.  3. 
OSt.  1465.  ap.  Rymer.  T.  iï.  p.  5S«. 
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en  Lapponie  y  fans  une  permifïïon  ex- 
preffe  du  roi  de  Dannemarc  comme 
roi  de  Norvège.  Mais  cette  réfervc 
imaginée  pour  le  maintien  de  la  paix 
devint  encore,  comme  elle  lavoit 
été  fi  fouvent ,  une  occafion  de  brouil- 
leries.  Deux  ans  après  quelques  mar- 
chands de  Londres  entreprirent  de 
commercer  en  Islande  fans  permif> 
fion  5  &  le  gouverneur  ayant  voulu 
les  en  empêcher,  ils  le  tuèrent,  pillè- 
rent des  biens  appartenant  au  roi , 
&  enlevèrent  la  caille  où  étoit  dépo-; 
fée  une  année  du  revenu  du  pays. 

Chrétien  inftruit  de  ces  violence? 
fit  arrêter  en  1448 ,  quatre  vaiflèaux 
anglois  dans  le  Sund  ^  8c  comme  on 
prétendit  à  Londres  que  c'étoît  à 
Tinfligation  des  villes  anféatiques  que 
Je  roi  en  avoit  agi  ainfî,  les  Anglois\ 
faifirent  à  leur  tour  les  vaifleaux  de 
ces  villes  qui  fe  trouvèrent  à  Londres^ 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  fi  les  Danois 
enflent  eu  des  vaifleaux  en  Angle- 
terre, on  n'eût  pas  exercé  fur  les 
villes  anféatiques  cette  vengeance,, 
qui  ne  les  affligea  fans  doute  que 
bien  médiocremçnt.  Cette  affaire  eut 
des  fuites  que  nous  rapportons  ici 
pour   éviter  des  interruptions  trop 
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fréquentes  ,  quoiqu'elles   appartien-  ^" 

nent  pux  années  fiiivantes.  Les  villes  Chre- 
anféatiques  juftement  irritées  fe  pré-  "r^^^^* 
paroient  à  faire  la  guerre  à  l'Angle-  *^^^' 
terre  ,  &  tâchoient  d'y  entraîner  le 
Dannemarc  j  mais  Chrétien  dont  le 
caraôère  modéré  inclinoit-  toujours 
pour  les  conciliations  ,  engagea  ces 
villes  à  s'accommoder  avec  Edouard. 
Le  traité  (  *  )  fut  figné  à  Utrecht  en 
1474  ,  &  confirmé  à  Maftricht  deux 
ans  après.  Lui-même  conclut  (|) 
auffi  (en  1473  )  ^^^  trêve  de  deux  ans 
avec  le  roi  d'Angleterre  qui  fut  pro- 
longée à  diverfès  reprifes.  Au  moyen 
de  ces  différentes  conventions  toutes 
chofès  refièrent  pendant  fon  règne 
for  le  pied  du  traité  de  1465. 

Les  ajfFaires  de  Suède  n'étoient  pas 
conduites  avec  autant  de  modéra- 
tion. La  nobleflè  de  ce  royaume  fe 
lafToit  de  voir  un  archevêaue  la  gou- 
verner avec  un  empire  qu  elle  n'au- 
roit  pas  voulu  fouffrir  de  la  part  d'un 
roi.  Cependant  perfonne  n'eut  peut- 
être  tenté  de  feeouer  ce  joug ,  s'il 
ne  fe  fût  enfin  préfenté  un  che/  de 

0  Rymer  ibîd.  p.  793- 

(t)  Id.  ibid.  p.  775.  &c.  T.  la.  p    ^i  y 

57,119.  „   . 
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■•— — parti.  C'étoit  un  parent  &  un  ami 
Chre-  Ju  j.qJ  dépofé ,  qui  fe  nommoit  JV/ro- 
TiEN    .^^^  Bofon  Sture.   Il  annonça  haute- 
'^  ^'    ment  par  fes  difcours  ce  qu  il  pehfoit 
de  l'archevêque,  &  celui-ci  diffimu- 
lant  d'abord  dans  l'efpérance  de  fur- 
prendré  ce  nouvel  ennemi  par  arti- 
fice, l'auaqua  dès  qu'il  vit  que  fes 
rufes  étoient  connues.  Stun  chercha 
fon  falut  dans  la  fuite ,  &  tandis  que 
le  prélat  pilloit  fes  terres ,  il  fe  ren- 
doit  en  Finlande  auprès  de  fon  ami 
'Bric  Axelfon\à&  la  maifon  de  Ton) 
qui  ètoit  gouverneur  de  Vibourg.  Ces 
deux  hommes  puiffans  ayant  uni  leurs 
intérêts,  l'archevêque  commença  à 
trouver  plus  de  réfiftance  à  fes  volon- 
.  tés.  Dans  une  diète  XQxm^kWadftena 

*^  *  la  nobleife  parla  d'élire  Axelfon  admi- 
nîftrateur ,  de  lui  donner  le  comman- 
"dement  de  la  citadelle  de  Stockholm , 
&  ce  qui  étoit  plus  hardi  encore ,  de 
réduire  les  poueflions  du  primat  à  (a 
forterefle  de  Suke  &  au  gouverne- 
ment qui  y  étoit  annexé.  AUarmé  de 
ces  entreprifcs  qui  fembloieut  lui 
annoncer  la  fin  de  fa  domination  ^ 
l'archevêque  fe  tourna  de  nouveau 
du  côté  du  roi  de  Darinemarc.  Depuis 
quelque  temps  ils  fembloient  -s'être 
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perdus  de  vuq  l'un  &  l'autre  j  le  roi  * 

parce  que  fatigué  de  tant  de  révolu-  ^^^rb- 
tîons ,  &  inftruit  à  tout  attendre  du  ^^^^  * 
temps  &  de  l'inconftance  des  peu-  '^  * 
pies,  il  trouvoit  fans  doute  inutile 
de  montrer  trop  d'empreifement  5 
Xarchtvêqut  parce  qu'il  vouloit  atten- 
dre que  la  haine  du  joug  étranger  fe 
fut  calmée  par  l'expérience  du  joug 
domeilique  ,  parce  qu'il  vouloit  rele- 
ver aux  yeux  du  roi  l'importance  de 
fes  fervices  ,  &  furtout  parce  qu'il  ne 
fouhaitoit  d'avoir  Chréfien  pour  roi 
que  lorfqu'il  ne  pourroit  plus  régner 
lui-même.  Les  circonftances  ayant 
donc  changé ,  ils  fe  rapprochèrent 
peu- à- peu,  &  l'archevêque  ayant 
appelé  des  plénipotentiaires  Danois 
à  Jonkœping ,  il  engagea  les  états  de 
Suède  à  envoyer  les  leurs  au  même 
lieu  pour  travailler  au  rétabliflement 
de  la  paix  avec  le  Dannemarc.  Tout 
fe  paffa  dans  cette  conférence  au  gré 
du  prélat  &  du  roi.  On  y  fit  une 
convention  qui  portoit  :  i^.  que  YarL- 
cienne  &  precieufe  union  qui  avoit  fi 
long -temps  fubfifté  entre  les  trois 
royaumes  du  Nord  feroit  &  demeu- 
reroit  inviolable  à  perpétuité:  2^,  que 
lt%  habitâus    de   chacun   des   troit 
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royaumes  jouiroient  en  pleine  liberté 
&  sûreté  des  biens  qu'ils  pourroient 
pofféder  dans  l'un  des  autres  :  3^,  qu'ils 
pourroient  pareillement  y  commer- 
cer &  naviger  :  4°.  enfin  que  le  jour 
de  St.  Olaiis  (29  Juillet)  (*)  il  y 
auroit  à  Helrnjiait  une  diète  géné- 
rale où  le  fénat  de  chaque  royaume 
fe  rendroit  pour  traiter  des  moyens 
de  rendre  l'union  perpétuelle.  Mais, 
cette  diète  générale  n'eut  point  lieu  , 
malgré  les  exhortations  de  Chrétien  I^ 
De  nouveaux  incidens  rompirent 
toutes  ces  meiures.  Un  des  Tott 
(  Ivar  Axelfon  )  fe  brouilla  avec  Ckre-- 
tien  J,  &  ayant  époufé  la  fille  du  roi 
Charles  paiTa  dans  fbn  parti ,  Se 
combattit  de  tout  fon  pouvoir  celui 
des  Danois.  L'évêque  Kettil  mourut.. 
L'archevêque  qui  s'étoit  fait  déclarer 
adminiftrateur  ne  put  pas  garder  le 
château  de  Stockholm  :  on  le  força  à 
main  armée  de  le  livrer  à  Axelfon  ,. 
qui  fut  en  même  temps  déclaré  admî- 
niftrateur  en  fa  place.  Dès-lors  tout 
pouvoir  &  tout  crédit  furent  ôtés  au 
prélat.  Sture  qui  brûloit  du  défîr  de 

(*)  V.  Tranfaéfc.  Jolîkop.  die  Ven.  p.  Punit 
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fe  Venger  de  lui ,  fit  plus  encore',  il  ■■  ■■  ^"^ 
fouleva  les   Dalécarliens ,    &   avec    Chre- 
leur  fecours   envahit    ou    pilla   k$.  ^^^^  ^' 
biens  &  ceux  de  ks  adhérens.  '^^^ 

Dès  ce  moment  on  ne  vit  plus  en 
Suède  que  tyrannie ,  faôions  &  guer- 
res civiles   déguifées  ,  comme   e'eft 
l'ordinaire ,  fous  les  beaux  noms  de 
jufies  droits  fomenus  ^  de  loix  vengées  ^ 
Atfacrifices,  faits  à  la  patrie.   Chrétien 
&  l'archevêque  unis  plus  que  jamais 
d'intérêt  ,    foutenoient    de   concert 
Hiî   foible    parti    dont    le   prétexte 
étoii  de  faire  rendre  au   prélat  fa 
jufte  autorité  \  car  on  n^ofoit  point 
encore     avouer    trop    ouvertement 
qu'on    eût   en  vue    de    rappeler  le 
roi  de  Dannemarc.   Sture   Se  Axel*^ 
fi>n  déclaroient  au  contraire  publi- 
quement qu'ils  vouloient  rendre  le 
fceptre  à  Charles  ,  ou  foutenir  Tad- 
miniftrateur  élu  par  les    états  ;   & 
fans  doute  ils  ne  fe  propofoient^au 
fonds    que   de   prolonger   leur   au- 
torité.   Tout    ce  ^qui    réfultoit    de 
moins   équivoque   de   ces  faâions  y 
c'étoit  le  malheur  de  la  nation  Sué* 
doife.   Les  provinces ,  les   familles 
déchirées   les  unes  par  les  autres ,. 
les  terres^des  principaux  chefe  d& 
F  vj 
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^  chaque  parti  tour -à- tour  ravagées, 

Chre-  eux-mêmes   fe   tendant  des  embu- 

TiEN  I.  ^j^gg  ^  attentant  à  leur  vie ,  ou  fe 
Ï467*  vengeant  par  le  fupplice  de  leurs 
créatures  ^  tel  étoit  1  état  de  la  Suède. 
L'archevêque  voyant  que  déformais 
la  force  décidoit  de  tout ,  alla  cher- 
cher un  fecours  en  Dannemarc.  lien 
revint  avec  un  corps  de  troupes. 
Mais  JEnc  Nilfon ,  de  la  famille 
^Oxenftitrne ,  qui  combattoit  pour  la 
même  caufe,  ayant  été  défait  par 
l'armée  de  Sture  ,  toutes  les  efpé- 
rances  de  Tarchevêque  s'évanouirent 
'  au  moment  même  où  déjà  il  tenoit 
l'adminiftrateur  Eric  Axelfon  fon  en- 
nemi enfermé  dans  Stockholm,  Après 
ce  iliccès  Sturt  marcha  à  lui  avec  fon 
armée  viâorieufè,  enforte  que  voyant 
rimpoflîbilité  où  il  étoit  de  rétablir 
fes  affaires ,  &  d'empêcher  plus  long- 
temps fon  ennemi  de  remonter  fur  le 
trône,  ce  prélat  voulut  s'éviter  le 
ipeôacle  de  fon  triomphe,  8<  alla 
chercher  une  retraite  dans  l'isle  d'Of- 
lande  ,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après. 

,Dès  lors  fon  parti  ne  fit  plus  qu'une 
foible  &  courte  réfîflance.  L'admi- 
oifirateur  Axelfon  ayant  achevé  de  le 
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diffiper,  envoya  des  députés  en  Fin-        '  ■  ^ 
lande  pour  offrir  de  nouveau  la  cou-  Cheb- 
ronne  à  Charlts.  II  faut  admirer  ici  ^"*''- 
Tempire  que  les  feuls  dehors  du  pou-    ^*^^* 
voir  fuprême  ont  pour  enchanter  les 
elprits.  Tant  d'adverfités ,  de  dégoûts^ 
de  dangers  ne  purent  détourner  ce 
prince  déjà  avancé  en  âge  d'accepter 
avec   joie  l'offre]  d'un    honneur    fi 
dangereux.   Il  fe  rendit  fans  délai  à  le  lame. 
Stockholm ,  y  exigea  un  nouvel  hom-Noveiajif 
mage,  &  fit  peu  de  temps  après  ce 
tour  des  provinces  que  de«  anciennes 
loix  de  Suède  prefcrivoient  à  ceux 
quivenoient  de  recevoir  la  couronne. 
Chrétien  indifférent,  du  moins  eu 
apparence  5  fiir  ce  triomphe  paffager 
de  fon  ennemi ,   travailloit   dans  le 
même  temps    à   terminer  d'anciens 
démêlés  qu'il  ayoît  avec  le  roi  d'Ecoffe 
au  fujet  des  isles  Orcades.  On  a  dit 
ailleurs  que  ces  isles  fituées  au  nord 
de  TEcofle  (*)  avoient  été  peuplées 
vers  la  fin   du  neuvième   fiècle   par 
des  Norvégiens  rebelles  ,  que  le  roi 
Harald  aux  beaux  cheveux  avoit  chaf- 
fës  d'un  p^ys  jufqu'alors  en  proie  à 
l'anarchie    &    au   brigandage.    Ces 

C)  V.  Torfwi  rer.  Orca4.  L.  I. 
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:-r-    -   exilés  pleins   d'un  vif  reffentiment , 
Chre-  ne  firent  pendant  long- temps  qu'in- 
tiemL  fefter  par  leurs  pirateries  les  côtes 
»467.    de  la  Norvège,  &  pou^èrent  leurs. 
'  excès  fi  loin  qne  le  même  Harald  fuf 
obligé  de  les  pourfiiivre  dans  leur» 
afyles,  8c  les  ayant  vaincus  &  fou- 
rnis il  donna  leurs  isles  en  fief  à  un 
de  fes  fujets  nommé  Ragnvald  avec 
le  titre  de    comte.   Animé  par  ces? 
fuccès ,  &  par  le  défir  de  nettoyer 
entièrement  la  mer  de  pirates ,   ce 
grand  prince  alla  chercher   enfiïitc 
ceux  qui  lui  avoient  échappé  jufques 
dans   les   isles  Hébrides  ou    HéHide^ 
fituées  à  rpueft  de  TEcoffe,  &  parmi 
Jefquelles  on  comprenoit  alors  Tisle 
de  Mnn.  Il  les  conquit  auflî  bien  que 
les  Orcades^  &  le«  unes  &  les  autres 
relevoient    encore   plufieurs    fiècle» 
après  de  la^  couronne  de  Norvège.. 
Mais  en  1266,  Magnus  fils  de  Haquin 
roi   de  Norvège  conclut  avec   AU^ 
xandrelll  roi  d'Ecofîe  un  traité,  par 
.  lequel  il  lui  céda  à  perpétuité  les  isles 
Hébudes  &  fpécialement  celle  de  Man^ 
avec  le  droit  de  patronage  fur  Tévê* 
ché  de  cette  isle ,  qui  devoit  cepen- 
dant continuer  à  relever  de  Tarche- 
vêcbé   de  Drontàcim  comme    de  Ùl 
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métropole  (i)«  Le  roi  de  Norvège  fe    '■  '«i^fc 
réfervoit  par  ce  traité  les  isles  Orca^    Chib^ 
rf«  avec  celles  de  Hetland  ou  Schet-^  tien^ 
knd^^  &c  le  roi  d'Ecoffe  s'engageoit    ^^^ 
à  lui  payer  pour  les  isles  Hébudes  une 
femme  de  4000  marcs  fterling,  outre 
une  redevance   annuelle    &  perpé- 
tuelle de  100  marcs  fterlings  ou  200 
nobles  à  la  rofe.  Ce  dernier  point  fiit 
une  fource  iiuariflable  de  difficultés^ 
par  le  peu  d'exaftitude  avec  laquelle 
cette  redevance  étoit  payée.  Lorique 
Chrétun  monta  fiir  le  trône  de  Nor» 
vège,  il  trouva  des  arrérages  conjfi» 
dérables    qui   furent  la  matière  de 
diveriès    négociation<s    avec    le   roi 
d'Ecoffe.  Ces  difficultés  furent  même 
portées  fi  loin ,  à  plus  d'une  reprife  y 
que  les  deux  rois  n'avoient  pas  été 
éloignés  de  fe  déclarer. la  guerre,  & 
fans  doute  ils  en  fuffent  venus  à  cette 
extrémité ,  fi  l'un  &  l'autre  n'avoient 
eu  pour  allié  le  roi  de  France ,  qui 
s'entremît  toujours    avec  zèle   pour 

Çi)  De-là  vient  que  î'évêqwe  de  cett^isle^ 
qui  £ait  aujourd'hui  partie  de  l'Angleterre, 
n'a  point  de  féance  au  parlement,  comme  le$ 
aiitres  évêques  A^lois.  Anciennement  il  avoiit 
féance  dans  le  ftnat  de  Norvège  ,  quoique 
l'éloignement  des  lieux  ne  lui  £trmit  pas  d'r 
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b..  n  «■  les  réconcilier.  Ce  fut  l'objet  d'un 
Chue-  congrès  que  Charles  VII  roi  de 
TIEN  I.  Yt^ïiCQ  tint  à  Paris  en  1457.  Les 
*4^^*  parties  y  envoyèrent  leurs  plénipo- 
tentiaires j  mais  de  nouveaux  inci- 
dens  ayant  rendu  infruftueux  les  foins 
du  monarque  François  5  il  tint  trois 
ans  après  un  fécond  congrès  à  Bour- 
ges^ où  il  propofa  à  fes  deux  alliés  de 
s  unir  par  le  moyen  d  un  mariage , 
de  façon  que  Jaques  III  roi  d'Ecoffe 
épousât  la  princeffe  Marguerite  fille 
de  Chrétien  j  &  que  les  prétentions 
du  dernier  au  fujet  de  la  redevance 
annuelle  fuifent  rcmifes  au  premier  à 
titre  de  dot  de  la  princeffe  Danoifè. 
L'âge  des  contraâans,  &  d*autres 
difficultés  fufpendirent  long -temps 
l'exécution  d'un  arrangement  que  \qs 
deux  cours  étoient  d'ailleurs  affez 
portées  à  approuver.  Mais  enfin  on 
s'affembla  pour  la  troifième  fois  à 
1468.  Copenhague,  &  dans  cette  affem- 
blée  l'union  projetée  fut  arrêtée ,  & 
le  contraâ:  de  mariage  fut  un  traité 
de  pkix  pour  les  deux  nations ,  par 
la  manière  dont  on  accommoda  l'af- 
faire de  la  redevance  conteftée  (*)• 

C)  Ys  ConUftft^  Matrim,  ex  Archiy.  Keg. 
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Chrétien  céda  cette  redevance  au  roi ^ 

d'Ecoflè  pour  faire  une  partie  de  la  Chkb- 
dot  de  fa.  fille  Marguerite  j  car  il  lui  '^[^^^ 
promettoit  pour  compléter  cette  dot 
UDe  femme  de  60,000  florins  du 
Rhin ,  defquels  10,000  dévoient  être 
payés  avant  le  départ  de  la  princeffe  : 
pour  les  autres  qui  ne  fe  trôuvoient 
pas  dans  les  coffres  du  roi,  on  don- 
noit  les  isles  Orcades  en  h3^othèque 
au  roi  d'EcolIe ,  avec  tous  leurs  droits 
&  dépendances ,  jufqu'à  l'entier  paye- 
ment, à  l'échéance  duquel  ces  isles 
dévoient  retourner  faus  difficulté  ni 
délai  au  roi  de  Norvège.  Les  états 
de  ce  dernier  royaume  furent  peu 
fatisfaits,  &  avec  juftice ,  d'un  traité 
qui  les  privoit  tout- à- la- fois  &  de 
la  redevance  &  des  Orcades  mêmes. 
En  effet  l'expérience  du  paifé  pouvoit 
leur  donner  de  juftes  fujets  de  douter 
que  leurs  rois  vouluffent  ou  puiTent 
jamais  les  retirer  des  mains  des  Ecof- 
fois  5  &  bien  qu'ils  l'ayent  fait  pro- 
mettre depuis  à  tous  les  princes  qu'ils 
ont  élus ,  ces  isles  font  toujours  en 
effet  reliées  à  TEcoffe.  Ce  ne  fut  pas 

Hafh.  g.  Septb.  146$.  ap.  Torfbeum  Hift.  rer. 
Orcad.  p.  191.  &  feqq« 
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tout  cependant  :  Tannée  fuîvante  des 
députés  du  roi  d'Ecoffe  étant  venus 
prendre  la  princefTe  en  Dannemarc  j 
&  ayant  exigé  fuivant  qu'il  avoit  été 
convenu  les  10,000  florins  qui  dé- 
voient être  payés  comptant  ,  il  ne 
s'en  trouva  que  2,000,  en  forte  qu'il 
feUut  encore  recourir  à  un  fécond 
expédient  du  même  genre  pour  fup- 
pléer  aux  8,000  autres.  Le  roi  enga- 
gea donc  pour  ceite  fomme  les  isles 
de  Schetland  fîtuées  à  quatre  -  vingt 
lieues  d'Angleterre  au  nord  de  l'Ecofle, 
&  ces  isles  ont  eu  depuis  cetemps- 
là  le  même  fort  que  les  Orcades, 

Le  rétabliflement  de  Charles  Canut" 
fon  n'avoit  pas  ramené  la  tranquillité 
en  Suède.  Il  y  fubfiftoit  toujours  deux 
ou  plufieurs  faâions  que  ce  prince  ne 
potovoit  étouffer.  Eric  Nilfon  (  Oxen-- 
perne)  &  Eric  Carlfon  {Va/a)  refu- 
foient  même  hautement  de  le  recon- 
noître ,  prétendant  qu'il  avoit  renoncé' 
à  la  couronne^  &  promis  par  ferment 
de  ne  point  la  reprendre  -quand  même 
.  elle  lui  fvoît  offerte.  Ces  deux  fèi- 
gneurs  puiffans  &  aocrédités  étoient 
fou  tenus  par  tous  les  ennemis  de 
CharUs  ,    &    par  les    partifans   de 
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Chrétien  I  (*)  entre  lefquels  on  comp- 
toit  depuis  peu  le  légat  du  pape  touis 
patriarche  A'Antioche^  qui  avoit  paflè 
cette  année  de  Pologne  en  Danne- 
marc.  Ce  légat  s'appliqua  à  réunir 
les  e(prits  ,  &  tenta  d'engager  les 
Suédois  à  rétablir  l'ancienne  union 
des  deux  royaumes.  Il  propofa  dans 
cette  vue  d'ailèmbier  une  diète  à  Cal* 
fnar  le  22  de  Juillet,  &  il  écrivit  au 
chapitre  à'ïfpfal  pour  qu'il  envoyât  fes 
députés  dans  ce  lieu.  Ces  propofitions 
ne  produifirent  d'abord  aucun  efièt^ 
mais  on  convint  cependant  enfùite 
d'un  armiftice ,  &  d'un  nouveau  con- 
grès à  Halmftadt^  dont  toutes  les 
conditions  furent  réglées  par  l'entre- 
mife  de  Turfon  BUlke  (|).  Les  dépu* 
tés  nommés  de  la  part  des  Suédois 
s  étant  rendus  dans  cette  ville  eurent 
une  longue  conférence  avec  ceux  des 
Danois.  Ceux-ci  remirent  aux  pre- 
miers un  projet  de  pacification  qui 
leur  étoit  très  -  favorable.  Le  roî 
Charles  &  fes  partifans  dévoient  l'exa- 


(•)  V.  Dalin.  p.  768. 

(t)  V.  Oblig.  Thur.   Thuref.   Stockh.  d. 
Warc.  p.  Dom.   Palro»   146$.    ap.   Hador^. 
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■■'  miner ,  &  donner  une  réponfe  défi* 

Chbe-  nitive  dans  une  nouvelle  conférence 
a?iENl.  qyj  devoit  fe  tenir  pour  cet  effet 
^^  ^*  Tannée  fuivante  dans  la  même  ville 
de  Halmjiadt.  Il  eft  plus  que  probable 
que  le  roi  Charlts  ne  daigna  pas  même 
faire  une  réponfe  \  du  moins  n  y  eut* 
il  Tannée  fuivante  aucun  député  de 
fa  part  à  Halmftadt.  La  négociation 
étant  rompue  les  hoftilités  ne  tardè- 
rent pas  à  recommencer*  Charles 
tenta  deux  fois  fans  fuccès  de  fè  ren- 
dre maître  de  àHAxavall  ^  fortereiïè 
ï4<59«  importante  de  Veftro  -  Gothiç  (  *  )  j 
CArétien  eut  lé  temps  d'arriver  pour 
la  dégage^n  II  attaqua  en  perfbnne 
Taripèe  de  Charles^  '&  après  un  com- 
bat opiniâtre  qui  coûta  cher  aux  deux 
{partis  ^  la  vidloire  rèfia  aux  Danois^ 
e  fîége  fut  levé ,  &  Charles  s'enfuit 
à  Vadftena.  Cette  difgrâce  lui  en 
attira  bien  d'autres  :  Eric  Carlfon  & 
Eric  Nilfon.  ayant  armé  tous  leurs 
partifans  firent  prifonniers  divers  fei- 
gneurs  de  fon  parti  &  une  de  fes 
filles,  battirent  un  corps  de  fes  trou- 
jpes  à  Arhogà  y  firent  déclarer  la 
Veftmanie  en  faveur  des  Danois ,  en* 

■~~-^~—"    "  .      .     .  

0  Diar.  VadfteA.  ad  au.  i4dfp.  p.  136. 
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vahirent   VUplande^   &   répandirent--^— 
partout  un  manifefte  qui  tendoit  à    C^- 
détruire   le   droit  de  Charles  fur  le  '^^^^\ 
trône  de  Suède.  Ce  qui  reftoit  encore    ^^^^' 
de  troupes  à  Charles  fut  battu  &  dif- 
lipé.  Carlfon  qui  ne  voyoit  plus  rien 
qui  put  lui  réfifter  ,  ofa   fe  flatter 
pendant  quelque  temps  de  n  être  pas 
lort  éloigné  du  trône  (*)7  Soii  armée 
s  accrut  l'année  fuivante  jufqu'à  30000 
nommes.  Avec  des   forces   fi  fupé- 
neures  il  ne  penfoit  pas  que  Nieolas 
iiStenon  Sture  ^  Içs   fçuls  ennemis 
armés  qui  lui  reftaffeat  à  combattre, 
feroient  évanouir  en  un  moment  tou- 
tes ks  efpérançes.   Cependant    ces 
deux  hommes  hardis  &   courageux 
osèrent  lattaquer  avec  une  poignée 
ahommes,  &  remportèrent  fur  lui 
la.vidtoire  la  plus  complète.  Carlfon 
lui-même  n'échappa  qu'avec  peine  , 
&  s'enfuit^  en  Dannemarc  :  une  par- 
tie de  ceux  que  le  fer  épargna  furent 
faits  prifonniers^  d'autres  n'évitèrent 
la  mort  le  jour   de  la  bataille  que 
pour  périr  à  Stockholm  dans  les  fup- 
plices. 
Carlfon  plus  irrité  que  rebuté  par 

C)  Chron.  Rythm.  Suec.  Ha^.  p.  493.  ; 
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^.     I.  cet   échec   follicitoit  cependant  en 
Chre-  Dannemarc  del  fecours  dont  il  faifbit 
TIEN  I.  eipérer  au  roi  les  plus  grands  avan- 
1470.    tages.  Il  lui  avoit  caché  foigneufe- 
ment  l'état  où  fe  trouvoit  fon  parti } 
il  lui  perfuada  même  que  rien  n  etoit 
fi  aifé  que  de  le  faire  triompher.  On 
fait  combien  l'on  étoit  mal  informé 
dans  ces  temps-là  de  ce  qui  fe  paA 
foit  même  chez  fes  plus  proches  vol- 
fins.   On  ne  connoilFoit  point  encore 
l'ufàge  des  poftes  ;   les   princes   ne 
.  s'envoyoient  des  miniftres  que  pour 
quelques  objets  particuliers ,  &  pour 
un  temps  fort  court;  on  voyageoit 
peu  ;  une  mauvaife  fai(bn ,  des  obfta- 
cles  plus  fortuits  encore  fufpendoient 
quelquefois  long -temps  toute  forte 
de  communication ,  ,&  la  face  d'un 
état  pouvoit  avoir  changé^  avant  que 
l'état  voifin  en  fut  inftruit.  Quoiqu'on 
fiit  au  fort  de  l'hiver,  ChrétUn  vou- 
lant profiter  fans  perte  de  temps  de 
ces  flicc^s  imaginaires  de  Carlfon ,  fè 
détermina  fiir-le-champ  à  le  fiiivre 
en  Suède  avec  une  armée.  Il  entra 
d'abord   fans    difficulté   en   Weftro- 
Gothie ,  &  fit  le  fiége  A'Orefteen.  Mais 
4es    Sture   s'étant    avancés   jufqu'au 
défilé  de  Tivtde  ^  pofle  des  plus  avaih-, 
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♦ag^eux  de  cette  province,  syretran--^  ,  .,w 
chèrent  fi  bien  que  Pierre  Oxe  gêné-  Ch^^ 
rai  Danois  ayant  voulu  forcer  le  paP  ^^^^^ 
fage,  fut  repouffé   avec  perte  d'en-     ^^^^' 
viron  500  hommes  (*).  Le  roi  ne  fut 
pas  plus  heureux  avec  un  autre  corps 
qu'il  commandoit  dans  la  même  ren- 
contre, &  le  défaut  de  vivres  joint 
à  la  mauvaife  faifon  lobligea  de  lever 
le  fiége  A'Orefteen ,  &  de  retourner 
€n  Dannemarc. 

Sa  retraite  laifla  la  Suède  entière 
au  pouvoir  du  roi  Charles ,  &  fur- 
tout  des  deux  Sture  plus  véritable- 
ment rois  que  lui.  Tout  ce  que  Chré-* 
ijin,  p^it  faire  en  attendant  des  con- 
jonôures  plus  favorables ,  ce  fut 
dadrefièr  aux  Suédois  un  manifefte 
(t)j  par  lequel  il  leur  fit  favoir  qu'il 
lenvoyoit  chez  eux  Carlfon  avec  Aqs 
troupes,  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  le 
fuivre  avec  de  .plus  grandes  forces , 
&  qu'il  étoit  réfoly  de  protéger  & 
d 'indemnifer  tous  ceux  qui  lui  feroient 
reliés  fidelles.  Mais  les  troubles  exci- 
tés par  fon  frère  Gerhard  ne  lui  per- 
mirent pas  d'exécuter  fon  deiTein ,  & 

(*)  Chronfc.  SI  av.  ap.  Lindeiibrog.  p.   23, 
(t)  V.  Litt.  OJrc.  Reg.  Chrift.  dat.  Hafii* 
Dom.  Qpaiimod.  1470.  ap.  Had.  p.  £$3. 


/ 


Histoire 

X         il  en  fit  fes  excufes  aux  Suédois  pa** 

Chm-  un  autre  manifefte  (  *  )  qu'il  leur 
^^^^    *  adrefla  peu  de  temps  après. 

'*^^'  Dans  le  temps  que  le  roi  Charles 
fembloit  pouvoir  fe  promettre  de 
jouir  avec  quelque  forte  de  tranquil- 
lité du  rang  qui  lui  avoit  tant  coûté 
de  travaux,  la  mort  vint  le  furpren- 
à  l'âge  de  foixante  &  un  ans.  Il 
remit-en  mourant  la  ville  &  la  cita- 

Adà^^  délie  de  Stockholm  à  fon  neveu  Sunon 
Sture  j  le  Aomma  adminiftrateur  du 
royaume  ,  &  lui  confeilla  de  fe  bor- 
ner à  exercer  le  pouvoir  réel  attaché 
à  ce  grand  emploi ,  fans  afpirer  à 
la  dignité  royale,  qui  loin  d'aug- 
menter l'amour  ou  le  refpeâ:  des  Sué* 
dois  ne  faifoit  qu'irriter  leur  impa- 
.  tience  &  leur  jaloufie.  Ce  coufèil 
avoit  bien  de  la  force  dans  la  bou- 
che d'un  homme  à  qui  il  en  avoit 
tant  coûté  de  l'avoir  négligé.  Une 
ambition  trop  faftueufe  &  trop  avide, 
trop  de  confiance  dans  la  prospérité, 
&  ce  qui  en  efl:  une  fuite ,  trop  peu 
d'attention  à  ménager  des  efprits  auflî 
altiers  qu'il  Tétoit  lui -même  5  tels 
avoient  été  en  effet  les  vices    de  ce 

fi  '"  '  .  '  S— -^ —^ 

C)  W.  ibid.  p.  %S9' 

prince  i 
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prince,   qui  bien  que  tempérés  par— — 
un  mélange  d'afFabilité  &  une  forte  Chre- 
d'éloquence ,   par  une  figure  impo-  '^^^^'* 
fante    &    une    taille   majeftueufe  ,    '^^^ 
firent  de  lui  Tobjet  de  la  haine  de 
preique  tous  fes  compatriotes,  mais 
principalement  du  clergé ,  &  le  jouet 
de  tous  Tes  caprices  de  la  fortune. 
Il  laiifa  plufieurs  filles,   &  un  fils 
nommé  Charles  qui  étoit  encore  enfant 
à  la  mort  de  fon  père ,  &   dont  la 
carrière  ne  fut  pas  longue. 

Stenon  Sture  fit  annoncer  aux  états 
-de  Suède  la  mort  de  Châties  &  le 
choix  qu'il  avoit  fait  de  lui  pour 
prendre  en  fa  place  le  timon  des  affai- 
res. Ce  choix  ne  pouvoit  avoir  de 
valeur  que  celle  que  les  états  vou- 
droient  lui  donner  en  le  confirmant. 
On  juge  bien  d'avance  qu'ils  furent 
partagés  en  diverfes  faftions  fiir  ce 
point  important.  Eric  Carlfon  qui 
veiioit  d'arriver  devant  Stockholm  avec 
un  corps  de  Danois  &  quelques  vait 
féaux,  Carlfon^  dis -je,  &  ceux  de 
fon  parti  préîendoient  qu'il  n'y  avoit 
point  de  vacance ,  ni  par  confëquent 
d*éleôion  à  faire,  que  les  fermens 
jque  la  Suède  entière  avoit  prêtés  au 
loi  de  Dannemarc  n'avoiént  pu  être 
Tome     V.  G 
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———rompus  par  le   droit,    &  qu'ils  ne 
Chre-   1  avoient  pas  été  par  le  fait  :  que  le 
contraire  navoit  jamais  ete  louteuu 
que   par   des    ambitieux ,    ennemis 
déguifés  de  leur  patrie ,  qu'ils  n  af- 
feâoient  de  fervir  avec  tant  de  ïèle, 
que  pour  l'opprimer  plus  furement  ; 
&  qu'enfin  l'intérêt  de  la  nation  au- 
tant que  la  juftiçe   exigeoit  qu'elle 
rappelât  chez   elle   un  prince   auflî 
dangereux  pour  elle  quand  il  étoit 
fon  ennemi ,  que  propre  à  affurer  fon 
bonheur   quand  il  étoit  fon  maître. 
Ces   raifons  étoient  fans  doute   d'un 
grand  poids  ^  mais  que  peuvent  des 
raifons  dans  des  temps  de  trouble  & 
de  faôions  !  JSric  Carifon  ne  s'en  tint 
pas  à  ces  repréfentations.  Il  agit  avec 
les  Danois  qu*il  commandoit ,  tandis 
que  Chrétien   faifoit  de  fon  côté  des 
préparatifs    pour  le    feconden    Ce 
prince  publioit  en  attendant  des  let- 
tres circulaires    (*)    aux   états    de 
Suède  5  dans  lefquelles  il  leur  rappe- 
loit  {t%  juftes  droits ,  &  tout  ce  qu'ils 
avoient  eu   à.  fouffrir  des   fuites  de 
leur  révolte  fous  le  gouvernement  de 

(*)  Litt.  circul.  R.  Chrift.  Hafa.  fer.  4. 
înf.  afcenf.  Dom.  1470/ap.  Had.  p.  556.  Item 
litt.  ejnlîi.  d.  S.  And.  p.  %%%. 
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Charles  ;   il  leur  promettoit  de  les       ■"  -^ 

fecourir  &  de  les  gouverner  avec  dou-    Chre- 

ceur  s'ils  fe  foumettoient  volontaire-  '^^*^^^- 

ment,  &  les  menaçoit  de  toute  fà    ^^'^^ 

févérité  s'ils  attendoient  qu'il  appelât 

Ja  force  à  l'appui  de  ks  droits.  Outre 

ces  deux  adverfaires ,  Stenon  Sture  en 

âvoit  encore  d'autres  dans   un  troi- 

fième  parti  fufcité  peut-être  parles 

Danois  dans  la  vue   de  gagner  du 

temps,  &  qui  demandoitque  le  jeune 

Charles  fuccédât  au  roi  fon  père  dans 

le  pouvoir  &  la  dignité  de  roi.  Mais 

Sture  pouffé  par  le  vent  de  la  faveur 

dupeuple&de  lanobleffc,   devança 

facilement  tous  ces  concurrens.  Eric 

Carifon  reçut  de  nouveaux  échecs  en 

quelques  rencontres  ;  les  deux  Axel-' 

fon^  Eric  &  Ivar  (  i),  entraînèrent 

(i)  De  ces  deux  feigneurs ,  les  plus  puiCi 
uns  qu'il  y  eût  en  Suède ,  le  premier  ou  Eric 
avoit  époufé  une  fœur  du  roi  Charles  &  étoit 
gouvenieur  de  toute  la  Finlande  ;  &  Ivar  qui 
étoit  maître  de  la  Gothlande  avoit  époufé  en 
fécondes  noees  une  fille  de  ce  même  roi.  On 
voit  par-là  combien  ils  étoient  étroitement 
alliés  à  Sienon  Sture,  neveu  de  ce  prince  & 
qui  avoit  époufé  une  de  leurs  parentes.  L'un 
&  Vautre,  c'eft-à-dire  Eric  &  Ivar,  étoient 
fils  à'Axell  Peterfen  gentilhomme  très-puiltant  ~ 
dans  la  Scanie  &  la  Hall^nde  ;  cette  maifon 
^ui  eft  d'une  très-grande  ancieniueté,  a  étd 

G  ij 
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_^  -     t^'^  grands  du  royaume  dans  le  parti 

-    Chre-    de  Sture\^  que  Jaques  nom^i  arcte- 
TiEN  I.  vêque  ^Upfal  embraffa  à  leur  exem-  "^ 
^^'^^*    pie  5  &  les  uns  &  les  autres  fe  Tentant 
appuyés  par  les  habitans  de  diverfes 
provinces ,  &  furtout  de  la  Dalécar- 
lie,  confirmèrent  à  Stenon  Sture  ta 
qualité  d'adminiftrateur  du  royaume, 
le     Mai  dans  une  diète  qu'ils  tinrent  à  Arbora, 
'  Les  partifans  de  Chrétien  joints  à  quel- 
ques  députés    Danois   tentèrent  en 
vain  de  parer  ce  coup  en  affemblant 
auflî   une  diète   à  Tonkœping.   Cette 
démarche  produifit  peu  d'effet.  iS/z/re 
fe  voyant  en  mains  une  autorité  & 
des  forces  fuffifantes  alla  chercher  à 
Calmar  &  à  Stegehourg  ce  qui  lui  reP 
toit  d'ennemis,  &  fit  le  fiége  de  ces 
deuxplaces.il  étoit  temps  que  Chrf- 
"^  tien  fit  auflî  de  fon  côté  de  plus  grands 

efforts  5  &  cefsât  tout- à- fait  de  ména- 
ger un  ennemi  auflî  déclaré.  On  le 
vit  paroître  en  effet  fur  les  côtes  de 
Suède  avec  une  flotte  de  70  vaiffeaux. 
Arrivé  à  Calmar  il  y  eut  de  longues 


connue  depuis  fous  le  nom  de  Tott  qu'elle 
prit  dans  lu  fuite,  &  elle  tient  encore  aujour- 
d'hui un  rang  très-diftingué  en  Dani^emarc 
&  en  Suède. 
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Conférences  (*)  avec  Ivar  Azelfon  ^ 
&  y  conclut  une  trêve  avec  les  Sué-  JtgJ^^f. 
dois  qui  devoit  durer  depuis  le    1 1 
Maijufqu'au  premier  de  Juillet,   &     ^^'  * 
qui  nit  enfuite  prolongée  jufqu'au  8 
Septembre.  Il  ne  laiffa  pas  cependant 
que  de  continuer  fa  route ,  &  d'aller 
jeter  Tancre  devant  Stockholm ,  pour 
tenter  encore  avec  les  fénateurs  qui 
s'y  trouvoient ,  s'il  n'y  avoit  plus  rien 
à  efpérer  des  vaies  de  la  douceur  & 
de  la  perfiiafion. 

Là  il  ne  cefla  de  les  inviter  à  des 
pourparlers  &  à  des  conférences ,  & 
de  leur  faire  dés  propofitions  de  paix 
&  d'accommodement.  Nous  trouvons 
encore  aujourd'hui  dans  plufieurs  aâes 
originaux  (  t  )  des  monumens  de  cette 
conduite  modérée.  Il  alla  même  juf- 
qu'à  offrir  de  faire  juger  juridique- 
ment fon  différend  avec*  les  états  ^ 
d'écouter  les  plaintes  que  l'on  pour- 
roit  avoir  à  former  contre  lui^  & 
de  donner  pleine  fatisfadbion  à  cha- 
cun. Mais  toutes  ces  démarches  ne 
produifirent  d'autre  effet  que  de  lui 
faire  perdre   le  temps  d'agir   d'une 


i 


')  DaUn.  p.  777. 
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î»  manière  plus  efficace ,  &  de  confîi* 

Chbe-  mer  peu- à-peu  fes  provifions  de  bou- 
TiEN  L  ^}^g^  L'adminiftrateur  Stenon  Sture 
'^^''  affembloit  pendant  ce  temps  -  là  les 
états  des  deux  Gothies  &  de  Sma- 
lande  à  Vadjitna  ^  &  défendoit  par 
leur  bouche  aux  fénateurs  qui  fe  trou- 
voient  à  Stockholm  &  au  magiftrat  de 
cette  ville  d'entrer  en  aucune  ejÇ)èce 
(*)  d  accommodement  avec  Chrétien. 
Il  faifoit  en  même  temps  de  gran- 
des levées  de  troupes.  A  l'ouie  de  ces 
préparatifs  le  roi  prit  le  parti  de  faire 
débarquer  les  ,fiennes.  On  .prétend 
que  dans  le  premier  mouvement  de 
fa  colère  il  menaça  (j)  Stuvt  qui  avoit 
été  fon  page ,  de  le  punir  d'un  châ- 
timent propre  aux  enfans.  On  parle 
auili  d'une  autre  menace  bien-,  plus 
férieufe  que  les  Danois  firent,  dit-on, 
aux  bourgeois  de  Stockholm,  & 
qu'un  hiftorien  moderne  (*)  pour  ren- 
chérir fans  doute  fur  les  anciens , 
attribue  à  Chrétien  lui  -  même.  Mais 
tout  ce  que  nous  favons  du  caraâère 


(♦)  Litt.  Ordin.  Weftgoth.  &c.  ap,  Haiifrfb. 
J?,  267. 

(t)  Chronic,  Rhythm. 
C)  Pufffendorf,     ' 
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de  ce  prince  rend  ces  bruits  popu-  * 

laires  plus  que  fufpeâs.  Chee- 

Chrétien    ayant   mis  pied  à   terre  '^^^^^  * 
marcha  droit  à  Upfal^  y  répandit  \q&    *^^  * 
promefles  &  les  préfèns  (i),  &  ayant 
aifemblé  les  habitans  d'alentour  fe  £t 
rendre  hommage   dans    cette  ville. 
Cependant    comme    Sture   s'appro- 
choit,  le  roi  fut  obligé  de   revenir 
dans  fon  ancien  camp  &  de  partager 
fon  armée  en  trois  corps,  dont  un 
devoit  avoir  la  garde  de  fa  flotte , 
&  les  deux  autres  obferver  la  ville 
et  Stockholm  y  &  s'oppofèr  à  Sture. 
Celui-ci  ayant   ramaffé   toutes   fes 
forces ,  &  remporté  divers  avantages 
dans  les  provinces,   parut    près  de  le  lome. 
cette  ville ,  &  forma  aufTitôt  une  atta-  Oftobre* 
que  du  côté  de  Brunkebng  (  *  ),  col-. 
Une  fort  élevée,  &  aujourd'hui  ren- 
fermée dans  Stockholm.  L'aôion  fut 
des  plus  opiniâtres.  Les  Suédois  fu- 
rent repoufles  trois  fois ,  &  les  Danois 
iè  tenant   déjà  afTurés  de  la  viôoire 
abandonnèrent   imprudemment  leur 
pofte  pour    les   pourfuivre    dans  la 

(i)  U  s'agiffbit  principalement  de  fel  &  de 
quelques  marchandifes  qui  étoient  fort  -rares 
en  Su^ède. 

(0  Chron.  Rhythm.  Hadarph.  p.  soH&îeq* 
G  iv 
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^  ■■■  plaine*  Alors  un  corps  de  ^  Suédois 
Ch&e-  d'élite  placés  en  embufcadc  dans  un 
TIENT.  jjQjg  voifin  les  ayant  pris  en  flanc, 
^^^^'  cette  attaque  imprévue  les  mit  en 
défordre  :  la  garnifon  de  Stockholm 
en  profita  pour  faire  une  fortie.  L'ar- 
mée danoiie  craignant  d'être  envelop- 
pée regagna  avec  peine  fes  vaiflèaux; 
Ion  camp  fut  brûlé.  Suivant  le  calcul 
des  Suédois  la  perte  des  Danois  dans 
cette  journée  fut  de  plus  de  mille 
tués,  900  noyés  en  fuyant,  &  900 
faits  prifonniers,  p^rmi  lefquels  fe 
trouvoient  Nicolas  Rœnnow  maréchal 
du  royaume ,  André  &  Théodoric 
Friis  ^  &  plufieurs  autres  perfbnnes 
du  premier  rang.  Ce  qui  contribua 
encore  à  la  perte  de  cette  bataille, 
ce  fut  une  bleiFure  que  le  r^i  reçut 
à  la  bouche  d  une  balle ,  ou  fuivant 
d'autres,  d'une  flèche  qui  lui  cafla 
quatre  dents ,  &  le^mit  hors  d'état 
de  fè  porter  partout  dans  une  occa- 
ïion  où  fa  préfence  eût  été  fi  nécef- 
faire.  Il  fe  rembarqua  cependant  fans 
empêchement ,  &'  fit  auffitôt  voile 
pour  le  Dannemarc. 

Là  il  prit,  à  ce  qu'il  femble,  la 
ferme  rélolution  d'abandonner  pour 
toujours  Teipérance  incertaine  d'un 
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avantage  auffi  douteux  que  celui  de  • 

régner  en  Suède,  ou  du  moins  de  ne    Chrç- 
Tacheter  àTavenir,  fi  quelque  révo-  '^'Ç^^ 
lution  nouvelle  venoit  à  le  favorifer,^  ^^^^^ 
que  du  prix  qu'il  ppuvoit  valoir.  Le 
repos  de  ks  fujets'&cle  fien  deman- 
doient  qu'il  fuivit  ce  plan  de   con- 
duite )  d'autres  occupations ,   &  en 
particulier  fes  démêlés  avec  le  comte 
Gerhard  fon  frère,  l'y   avoient  déjà 
difpofé.  Il  confentit  donc  à  renouer    i47î'^ 
avec  Jes  Suédois ,  &  à  a^voir  avec  eux 
une  conférence  à  Calmar  ,    où    les 
députés  des   deux  nations  après  de 
longues  conférences  fe  promirent  que 
l'union  des  trois  royaumes  feroit  réta*  le  sme. 
blie  &  demeureroit  inviolable  à  per-  JniUet. 
pétuité,  &  que  leurs  différends  parti- 
culiers  feroient  examinés   &   jugés 
deux  ans  après  par  une  commiffîon  • 
compofée  de  douze  fénateurs  nommés 
par  le  roi,  &  de  douze  Suédois.  U 
étoit  expreffément  convenu  que  cette 
commiflîoH  difcuteroit  les  droits  du 
roi  fiir  la   couronne  de  Suède ,   S: 
que  les  parties  feroient  obligées   de 
le  foumettre  à  tout  ce  qu'elle  auroit 
prononcé.    On  fe  promettoit  encore 
y)  de  fe  rendre  les  prifonniers,  dç 
(*)  V.  Traafoa.  Calmîirn.  d.  2.  Jiil.  147a.. 
G  Y 
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•  s'aflîfter  mutuellement  en  cas  d*atta* 
Ch&e-   que ,  de  n'entreprendre  aucune  guerre 

XI  EN  I.  n  ^  1      o  ^ 

que  d  un  commun  accord ,  &c.  Ces 
'^^*'  vaines  formules  font  à  préfent  aflez 
connues  du  leôeur  ^  vingt  fois  jurées , 
&  violées  auflî  fouvent ,  à  quoi  fer- 
viroit  -  il  de  les  rapporter  encore  ? 

On  vient  de  dire  que  d'autres 
affaires  avoient  attiré  pendant  ce 
même  temps  l'attention  du  roi.  Tels 
furent,  ks  longs  démêlés  avec  fbn 
frère  le  comte  Gerhard. 

J'ai  déjà  remarqué  (*)  que  Chrititn 
voulant  latisfaire  fès  frères  Gerhard 
&  Maurice  fur  leurs  prétentions  à  la 
fucceffion  de  leur  père ,  &  plus  en- 
core à  celle  de  leur  oncle  Adolphe 
duc  de  Slefwic  Holjieia  ,  leur  avoit 
cédé  fa  portion  des  comtés  ^Olden- 
bourg &  de  Delmenhorjî  ,  &  s'étoit 
•engagé  à  leur  payer  une  fomme  de 
40000  florins  à  differens  termes  con- 
venus. 

Si  la  facilité  du  roi  dut  lui  conci- 
lier l'amitié  de  fes  frères  ,  ceux-ci 
n'en  furent  que  plus  divifés  entr^eux. 
Ils  ne  purent  s'accorder  for  4e  par- 

&  Ratif.  Reg.  Chrifi,  c.  an.  ap.  Hadorpb,  ». 
^70-76. 
C)  yoye;B  ci.4efftts  à  Vaauéç  i^p. 
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tage  des  deux  comtés  ,  {*)  &  paf- '■■■    '  ^*  | 

iant  des  conteftations  aux  voies  de  Ch&e-  i 

fait ,  ils  fe  firent  à  ce  fujet  une  guerre  ^^^^^  * 
très-vive  ;  ils  fe  livrèrent  une  bataille    ^^'***  - 

aflez  fanglante  ,  dont  Gerhard  fortit  I 

vainqueur  ;  mais  on  en  prévint  les  , 

fuites  en  les  engageant  à  faire  une 
paix  en  1463  qui  donnoit  à  Gerhard 
Je  comté  à'Oidenbourg  ,  &  celui  de 
Delmenhorft  à  Maurice.    Ce  partage 
avantageux  à  Gerhard  qui    étoit  le 
cadet   fut   le   fruit  de   fa    viftoire. 
L'année  fuivante  Maurice  étant  mort , 
la  tutèle  d'un  fils  qu'il  laifla ,  &  l'ad- 
mîniftration   du   comté   de  Delmen- 
horft échurent  à  Gerhard.  Tout  cela 
lui  fournit  l'occafion  &  les  moyens 
de   remuer  :  &  il  n'étoit   pas   d'un 
caraftère  à  goûter  long -temps  le 
repos  :  (  f  )  impatient  de  toucher  le 
rèfte  des  4O5OOO  florins  que  le  roi  lui 
avoit  promis  ,  il  fomma  fes  répon- 
dans  d'acquitter  la  dette  ,  &  ceux-ci 
s'étant    trouvés   hors   d'état    de   le 
faire ,  il  s'empara  de  quelques  châ- 
teaux dans  le  Holftein.  Chrétien  ne 
fe  trouvant  guères  alors  eu  fituation 

(^)  HammelmanH.  Oldeixb.  Chronic.  p.  2^. 
&  feq. 
(t)  Chroiu  Slav.  Lm<îenJbrog.  p.  477* 
G  vj 


ïS6       Histoire 
——de  le  fatisfaire  autrement  que  par 


Chre-  des  promeffes  ,  on  convint  de  nou- 
TiEN  L  yeaux  termes  &  de  nouvelles  furetés 
'^''^*  pour  l'entier  payement  :  mais  tout 
cela  ne  put  calmer  ce  créancier  in- 
quiet &  turbulent.  Il  ne  tarda  pas 
à  recourir  encore  aux  voies  de  fait , 
&  il  fallut  que  le  roi  toujours  épuifé 
par  les  frais  de  la  guerre  de  Suède 
eût  recours  à  un  expédient  très-oné- 
reux 5  ce  fut  de  donner  à  fon  frère 
rinveftiture  du  Shfwic  &  du  Holftàn, 
pour  quatre  ans ,  &  de  lui  en  céder 
les  revenus  en  déduâion  de  la  fomme 
qui  lui  étoit  due.  (Cela  arriva  ea 
1467.  )  Gerhard  ainfi  devenu  admi^ 
mjirateur  du  duché  de  Slefwic  &'  du 
comté  de  Holjiein  (c'étoit  le  titre  qu'il 
prenoit  )  ufa  de  fon  pouvoir  en  homme 
qui  ne  connoît  de  règle  que  fon  in- 
térêt. Il  opprima  la  noble/Te,  s'em- 
para des  meilleures  places  du  pays  , 
îbuleva  contre  le  roi  les  payfans  de 
plufieurs  diftriâs ,  &  alla  même  juf^ 
qu'à  iè  faire  rendre  par  eux  les  hom- 
mages qu'on  ne  prête  qu'à  fon  fou- 
verâin.  Chrétien  inftruit  de  ces  vexa- 
tions ,  &  réiblu  d'en  délivrer  fès 
fujets  5  paiFa  en  Holftein  (  en  1470  ). 
&  ayant  attiré  fon  frère  à  Segebergj 
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s'aflupa  de  fa  perfonne  ,  &  recoii-  ^ 
quit  5  non  fans  peine ,  fon  propre  pays.  Cheb- 
Ayant  enfuite  trouvé  les  fonds  né-r  ^l^^. 
ceiTaires  pour  s'acquitter ,  il  paya  à 
fbn  frère  ce  qu'il  lui'devoit  encore, 
&  au  lieu  de  chercher  à  tirer  quel^ 
que  vengeance  d'une  côndi|ite  îî  of- 
fenfante ,  il  le  remit  en  liberté  après 
en  avoir  feulement  exigé  une  pro- 
meffe  par  écrit  qu'il  n'entreprendroit 
rien  contre  lui ,  ks  alliés  ,  &  fes 
fùjets,  &  que  s'il  s'élevoit  de  nou- 
veaux différends  entr'eux,  ils  feroient 
remis  au  jugement  de  quelques  arbi- 
tres dont  on  conviendroit.  Si  Gerhard 
manquoit  à  ces  engagemens  ,  il  ie 
ibumettoit  à  payer  une  fomme  de 
mille  mal-cS  d'or  (*) ,  dont  une  moitié 
devoit  revenir  à  l'empereur ,  &  l'au- 
tre au  roi ,  ou  à  fes  alliés.  Il  renou- 
vella  auflî  dans  le  même  temps  & 
d'une  manière  plus  eiqjreffe  &  pluff 
étendue  fa  renonciation  à  la  fuccef^ 
fion  du  SiefwiC'Holfiern. 

Gerhard  avoit  promis  tout  ce  qy'on 
avoit  voulu  tant  qu'il  s'étoit  vu  entre  •    ^ 
les  mains  de  fon  frère^  Dès  que  les 

(*)  V.  Comit  Gifhvà.  Urpheda  ap.  £îw^ 
fia.  pag.  930* 
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-  ■         circonftances    furent    changées  ,   il 
Chre-  renoua  fes  anciennes   intrigues  ,  & 

^^^^  ^*  quelques  années  après  (  1473  )  il 
^473.  rentra  à  main  armée  dans  le  Siefwic. 
Mais  la  diligence  du  roi  ne  lui  laiffa 
pas  le  temps  de  faire  de  plus  grands 
maux.  Son  approche  fufEt  pour  dit- 
fiper  tous  fes  complots  &  leurs  au- 
teurs. Quelques-uns  cependant  fu- 
ient pris  &  punis  févèrement.  Gtrhard 
lui-même  n  echapa  qu'à  travers  mille 
dangers ,  &  dès-lors  défeipérant  de 
rétablir  fes  affaires  en  Holjîein ,  proP 
crit  dans  TEmpire  à  caufè  de  ies 
violences  ,  mais  toujours  animé  de 
cet  efprit  inquiet  &  belliqueux  qui 
faifoit  encore  le  caraâère  de  la  plur 
part  des  nobles  &  des  princes  de 
ce  fiècle,  il  alla  chercher  de  nou- 
velles avantures  au  fervice  du  fameux 
duc  de  Bourgogne  Charles  le  témé- 
taire ,  porta  enfuite  les  armes  avec 
honneur  dans  les  guerres  de  l'An- 
gleterre contre  la  France  ,  &  las 
enfin  du  monde  &  de  lui-même , 
entreprit  d'aller  en  pèlerinage  à  St. 
Jaques  de  Compojielle ,  &  mourut  en 
chemin* 

La  mode  de  fignaler  fa  dévotion 
par  ces  longues  Se  pieu&s  cout&s 
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n'avoit  point  encore  paffé  dans  le*  ■■  ■* 
Nord.  Un  refte  de  l'elprit  romanef-  Chre- 
que  des  iîècles  précédens  attachoit  ^^^^ 
de  la  gloire  aux  entreprifes  qui  *^^ 
avoient  un  certain  éclat ,  quoique 
dépourvues  de  toute  efpècc  d'utilité  ; 
&  le  goût  des  voyages  bien  plus  vif 
dans  les  climats  du  Nord  que  dans 
ceux  du  midi ,  venoit  encore  prêter 
de  nouveaux  attraits  aux  pèlerinages. 
A  ces  motifs  généraux  il  s'en  joi^ 
gnoit  un  plus  particulier  &  plus  fort 
dans  l'ej^rit  du  roi  qui  le  détermina 
àfe  rendre  à  Rome  (*).  C'étoit  le 
déiîr  de  fe  faire  relever  du  vœu 
inconfidéré  qu'il  avoit  fait ,  on  ne 
fait  dans  quelle  occaiion ,  de  faire 
un  pèlerinage  à  la  terre  iàinte.  Il 
n'eft  peut-être  pas  indifférent  de 
recueillir  ici  quelques  particularités 
de  ce  voyage.  Tout  ce  qui  fert  à 
la  connoiffance  des  mœurs  mérite 
une  place  dans  l'hiftoire ,  &  la  mé- 
rite d'autant  plus  dans  celle-ci  que 
les  traits  de  ce  genre  y  font  plus 
rares.  Chrétien  fe  mit  en  chemin  dès  14?^ 
les  premiers  jours  de  l'année  en  ha- 
bit de   pèlerin ,  avec  une  fuite  de 


(0  Joh»  PctçrC  Çhronic.  HoUat. 
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'  '^ cent  cinquante  cavaliers ,  parmi  let 

Chre-  quels  on  comptoit  plufieurs  prélats , 
^^^^  '  outre  trois  dofteurs  5  &  deux /iT/rûi/r^. 
«474«  j]^  ^^Qj^  encore 'accompagné  de  Jean 
duc  de  Saze-LawemBourg ,  d'un  comte 
de  Muhlingen  &  de  Barhy  ^  &  d'un 
comte  de  Helfenftein ,  feigneurs  alle- 
mands qui  menoient  auflî  avec  eux 
une  fuite  nombreufe.  Tous  ces  illus- 
tres pèlerins  étoient  vêtus  de  noir, 
&  portoient  des  bâtons  blancs  bro- 
dés fur  leurs  habits.  Etant  arrivés 
à  Rothenbourg  ,  l'empereur  Frédé- 
ric m  envoya  fon  fils  Maximilien  gc 
plufieurs  princes  &  électeurs  au- 
devant  du  roi  5  &  le  fit  accompagner 
à  fon  entrée  dans  la  ville  par  une 
efcorte  de  500  cavaliers.  Là  ces 
deux  princes  pafsèrent  enfemble  fept 
jours  5  &  eurent  diverfes  conférences 
dont  nous  verrons  bientôt  que  le 
roi  fut  tirer  parti.  La  réception  qui 
lui  fut  faite  à  Infpruek  par  Sigif^ 
mond  duc  6! Autriche  ,  eut  auffi  quel- 
que chofe  de  remarquable.  Ce  prince 
envoya  au-devanf  de  lui  la  duchefle 
.  fon  époufe  avec  un  grand  nombre 
de  dames  &  dé  demoifelles  ,  partie 
dans  des  chars  dorés ,  partie  à  che- 
val. Lui-même  parut  auflî  quelque 
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ttmps  après  fiiivi  de  trois  cent  cava-  " 
liers.   GaUas  diic  de  Milan  renchérit  5"^?; 

fi  ,  TIEN  1* 

ur  ces  honneurs  :  en  sap- 

prochant  de  Tarvifo  le  roi  fut  reçu 
par  400  jeunes  garçons  vêtus  de 
blanc ,  dont  chacun  portoit  dans  fà 
main  un-  petit  drapeau ,  fur  un  des 
côtés  duquel  étoient  peintes  les 
armes  du  roi,  &  fur  Tautre  celles 
du  duc.  Galeas  accompagné  de  fon 
frère  &  de  fa  principale  noblefle 
layant  joint  dans  cette  ville  le  con- 
duifit  jufqu'à  Milan.  A  cinq  milles 
de  cette  ville  ils  trouvèrent  déjà 
une  foule  de  fpeâateurs,  à  qui  la 
curiofité  avoit  fait  prendre  les  de- 
vans.  Dans  la  ville  même  l'air  reten- 
tiflbit  du  fon  des  cloches  &  du  chant 
du  clergé  qui  s'avançoit  en  procef- 
fion  \  les  rues  étoient  jonchées  de 
fleurs  5  les  maifons  couvertes  de 
riches  tapis  ,  les  armes  du  roi  fë 
voyoient  peintes  à  chaque  pas.  Non 
content  d  avoir  prodigué  les  fêtes  & 
les  diftinâions  à  un  hôte  fî  illuftre, 
GaUas  l'accompagna  juiqu'à  Pavie  , 
&  lui  fit  préfent  de  deux  mulets 
fuperbement  enharnachés  ,  de  di- 
verfes  étoffes  d'or ,  d'une  chaîne  dans 
laquelle  étoit  un  faphir  d'un  grand 
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■  ■"  prix  )  &  enfin  de  quatre  mille  du- 

Chrb.  cats.  Cette  libéralité  n'étqit  pas 
TiENl.  tout-à-fait  défintéreffée.  Gaieas  voU" 
W4'  loit  engager  le  roi  à  le  réconcilier 
avec  rempereur  dont  il  redoutoit  le 
reffentiment  5  &  les  bons  offices  du 
roi  ne  tardèrent  pas  en  effet  à  le 
dédommager  des  fraix  de  la  récep- 
tion qu'il  lui  avoit  faite* 

Au  commencement  d'Avril  CAré^ 
titn  étant  enfin  entré  dans  les  terres 
de  la  domination  du  pape  ,  deux 
cardinaux  vinrent  le  recevoir  en  fou 
nom  à  Aquaptndtntt  ,  &  le  condui- 
firent  jufqu'à  Rome.  Les  autres  car- 
dinaux 5  évêques  &  prélats  qui  fe 
trouvoient  dans  cette  ville  étoient 
allés  au  devant  de  lui  ,  &  le  fuivi* 
rent  au  milieu  d'une  foule  immeniè 
de  fpeftateurs  jufiju'au  palais  du  pon- 
tifei.  Sixu  IV  fut  bien  fe  prévaloir 
de  l'humble  docilité  du  pieux  mo- 
narque 5  pour  relever  la  dignité  du 
St,  Siège  dans  cette  occafion  d'éclat. 
On  en  jugera  par  la  relation  de  leur 
entrevue ,  que  nous  allons  emprunter 
de  la  lettre  d'un  témoin  oculaire  le 
cardinal  de  Pavie  (*)•  Ce  grand  roi , 

C)  Cardinal.  Pap.  Eptft.  556.  It.  Ôd.  Ray- 
nald.  Annal,  ad  ann.  1474. 
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dit-il  ,  montra  dans  cette  occafion  la  ■ 

plus  grandi  piété.  Il  fe  jeta  à  genoux  Chre- 
devant  le  pape  ^  &  ne  foujf'rit  pas  qu'on  ^^^^ 
le  relevât  avant  quil  lui  eut  répondu.  '^^^ 
Toutes  les  fois  que  le  pape  paffbit  de 
fa  galerie  dans  fon  cabinet ,  //  lui  por^ 
toit  le  pan  de  fa  robe  ;  il  lui  préfen- 
toit  le  bajfin  pour  laver.  Sa  place  lui 
ayant  été  marquée  entre  deux  cardia 
naux  ,  //  ne  ^  voulut  s'ajfeoir  ,  //  ne 
voulut  fe  couvrir  qu'après  eux.  Tétois 
tun  de  ces  deux  cardinaux;  il  me  fit 
demander  par  un  interprête  d'être  admis 
à  baifer  la  croix  (  c'étoit  une  cérémonie 
du  jour)  après  tous  les  cardinaux.  Lui 
ayant  fait  demander  pourquoi  il  fai- 
foit  cette  prière  ,  il  me  répondit  qu'il 
devoit  cette  marque  d'honneur  au  fii- 
prêmt  collège.  Dans  l'efpace  de  trois 
jours  feulement  il  donna  bien  d'autres 
preuves  de  fon  refpecl  pour  le  fiége 
apojlolique.  C'ejl  ainfi  que  le  rai  dt 
trois  grands  royaumes  efi  venu  du  fep^ 
tentrion  pour  apprendre  aux  Italiens 
par  fon  exemple  de  quel  œil  on  doit  con- 
fidérer  le  fuprême  facerdoce ,  &c. 

Nous  ignorons  fi  parmi  ces  autres 
marques  de  refpeft  Fauteur  comptoit 
les  préfèns  que  le  roi  fit  au  pape 
&  aux  cardinaux.  Ils  ne  pouvoient 
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i  ■    >  Il  gvjères  avoir  d'autre  mérite  que  la 
€h»e-    rareté.    C'étoit   du  hareng  ,   de  la 
TIEN  I.  j^Qrug^  gj  jes  peaux  d'hermine.  Sixte 
^^^^ ,  plus  fenfible  fans   doute   aux  hom- 
mages du. roi  déploya  à  fon  tour  fa 
libéralité.    Il  lui   fit   préfent  d'une 
rofe  d'or  (  faveur ,  nous  dit-on ,  très- 
"^       diftinguét  ) ,  il  lui  donna  des  indul- 
gences ^   un   morceau   de   la   vraie 
croix,  &  d'autres  reliques,  des  mou- 
choirs bénis ,  un  habillement  entier 
fort  magnifique    &   auflî  béni  ,  un 
mulet  richement  harnaché ,  un  bâton 
a  pommeau  d*or ,  des  agnus  &  des 
croix  dW  5  outre  diverfes  grâces  & 
privilèges.  Il  le  défraya  pendant  tout 
le  temps  qu'il  paffa  dans  {es  Etats  , 
'  &  le   difpenfa   du  pèlerinage  à  la 

terre  fainte  moyennant  une  aumône 
confidérable  à  un  hôpital  de-  Rome. 
Mais  celle  de  toutes  Ces  grâces  qui 
fut  fans  doute  la  plus  réelle  ,  ce 
fut  la  pcrmiflîon  qu'il  accorda  au 
roi  d'établir  une  Univerfité  dans  {es 
Etats.  Nous  reviendrons  enfuite  8c 
-  dans  un  article  particulier  à  cet  objet 
iméreffant  (i). 

(i)  Pour  conferver  la  mémoire  de  ce  pè- 
lerinage de  Chrétien  /,  on  grava  une  infcrip- 
tion  à  Rome  fur  la  porte,  par  Ui^uo^le  il  fit 
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De    Rome   jufqu'à   Augsbourg   le  — 

retour  du  roi  ne  nous  préfente  au-  Chre- 
cun  événement  remarquable.  Mais  ^'^^  ' 
il  eut  dans  cette  dernière  ville  di- j^  ^^SJjj,^ 
varies  conférences  importantes  avec 
Tempereur  &  d'autres  princes.  Il 
s'agiiToit  principalement  de  quelques 
différends  qui  s'étoient  élevés  entre 
ces  princes  ,  &  pour  lefquels  on  lui 
demandoit  à  Tenvi  fa  médiation ,  & 
fes  bons  offices.  Ce  fut  ainfi  que 
Galéas  duc  de  Milan  obtint  à  fa 
prière  de  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur ,  &  que  Chré^ 
tien  fut  pris  pour  arbitre  entre  Far- 
chevêque  &  le  chapitre  de  Cologne , 
dont  le  démêlé  alloit  exciter  une 
guerre  entre  l'Empire  &  le  puiffant 
duc  de  Bourgogne  Charles  le  hardi. 
Chrétien  étoit  à  peine  de  retour  dans 
fes  Etats  lorfqu'il  fiit  follicité  par 


fon  entrée,  &  l'on  frappa  une  médaille  qni 
fe  trouve  encore  dans  les  cabinets  de  quel* 
ques  curieux.  Elle  repréfente  d'un  côté  le 
bufte  du  roi  avec  ces  mots:  Chriftiernus  Dacia 
Rex^cui  enfis  éf  Deus  triafuhmijït  régna '^  & 
de  Vautre  le  roi  à  cheval  faifant  fon  entrée , 
&  autour  ces  mots  :  Tc^lis  Romamtetiit  Sixti 
qmti  Pontif.  Max.  Am.  IIL  (  V.  le  dif^ 
cours  de  M.  Zangeffeck  fur  Chrétien  I.  p.  17 
^  18. 
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<•*—— l'empereur  de  fê  rendre  à  Cologne 
Chrh-   pour  travailler  à  étoufFer  cet  incendie 
tienI.  njjîffajit.   Il  entreprit  donc  ce  non- 
'474'    veau  voyage  ^  mais  après  s'être  donné 
tous   les   foins   imaginables  ,   après 
avoir  expofé  fa  perfonne ,  &  employé 
beaucoup  de  temps  &  d'argent  (  i  )  , 
il  revint  dans  fes  Etats  avec  la  dou- 
leur de  n'avoir  pu  réuffir. 

On  a  infinué  que  l'entrevue  du 
roi  &  de  Frédéric  III  n'avoit  pas  été 
inutile  au  premier  lorfqu'ils  avoîent 
pafle  quelques  jours  enlemble  à  jRo- 
thenbourg.  Chrétien  lui  avoit  repré- 
-  fente  qu'il  y  avoit  dans  la  partie 
occidentale  de  Holjiein  un  peuple  in- 
difcipliné,  qui  fier  de  la  fituation  dif- 
ficile &  de  la  fertilité  de  fon  pays 
s'attribuoit  le  droit  de  vivre  dans 
l'indépendance ,  &  relpeftoit  quel- 
quefois aufll  peu  fes  voifins  que  fes 
maîtres  légitimes.  Il  défignoit  par-là 
les  Dithmarfes ,  que  nous  aurons  bien- 
tôt une  dccafion  plus  naturelle  de 
faire  connoître.  Il  pria  l'empereur 
de  vouloir  bien  lui  accorder  le  pays 

(i)  Selon  Peterfen  &  Huitfeli^  le  premier 
voyage  du  roi ,  c'ett-à-dire  fon  pèlerinage  à 
Kome  lui  avoit  coûté  35000  florins,  &  le 
fccond  45000. 
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qu'occupoit  ce  peuple ,  &  de  le  réunir 
ions  le  titre  de  duché  aux  contrées  TiE^fî. 
limitrophes  du  Holftein  &  de  la  Stor-  1474,* 
tnarit  qu'il  pofledoit  déjà.  Bien  qu'en 
un  fens  cette  grâce  coûtât  peu  à 
l'empereur ,  un  prince  d'un  autre 
caraftère  que  le  roi  eut  eu  proba- 
blement de  la  peine  à  l'obtenir ,  & 
fi  Frédéric  la  lui  accorda  fans  dif- 
ficulté 9  fi  les  princes  voifius  loin 
d'en  être  jaloux  fe  montrèrent  tout 
diQ^oies  à  l'aider  à  s'en  mettre  en 
poîreflîon  y  ce  fut  fans  doute  l'eiFet 
de  fa  réputation  bien  établie  de  mo- 
dération &  de  probité, 

L'empefeur  a  voit  donc -accordé  au 
roi  tout  ce  qu'il  lui  avoit  demandé. 
Les  comtés  de  Hoijiein  &  de  Stor^ 
marie ,  &  le  pays  des  Dithmarfes 
avoient  jété  réunis  &  érigés  en  du- 
ché 5  &  il  lui  en  avoit  fait  expédier 
un  afte  (*)  qui  lui  attribuoit  tous 
les  honneurs  &  les  droits  attachés 
à  la  qualité  de  duc  ou  prince  de 
l'Empire.  Il  avoit  joint  en  même 
temps  à  ces  faveurs  celle  d'un  pri- 


(*)  V.  Diplom.  Imp.  FrîdlIL  dat.  Rothen^ 
hurg.  14.  -febr.  1474.  ap.  Leibnitz.  in  CoiU 
Diplom.  T.  I.  &  HuHfiUl  p.  94^« 
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— —  vilége  (*)  en  vertu  duquel  fes  fujets 
Chre-   dans  le  nouveau  duché  ne  pouvoient 
TiENl.  g^j.g  ^j^^g  ^jj  première  inftance  de- 
''^^^-    vant  aucun  tribunal  étranger,    Ler 
Dithmarfes  étoient  bien  éloignés  ce- 
pendant de  fe  croire  fubjugués  par 
ce  diplôme  de  Tempereur^  Le  roi 
les  fit  inutilement   lommer  de  lui 
rendre   hommage  ,   &  diftrait  par 
d'autres  foins  ,  ou  prévenu  par  la 
mort ,  il  ne  voulut  point  recourir  a 
la  voie  des  armes  pour  l'exiger. 

Tout  continuoit  cependant  en 
Suède  à  refter  à-peu-p^ès  fur  le  même 
pied  où  Ton  en  étoit  à  la  dernière 
convention  de  1472.  On  avoit ,  à 
la  vérité  ,  tenu  de  nouvelles  confé- 
rences ,  mais  elles  n'avoiei|t  produit 
aucun  fruit.  Stenon  Sture ,  adminiftra- 
teur  de  Suède  plus  politique  &  plus 
aimé  que  fon  prédécefieur  ,  avoit  fu 
rompre  toutes  les  mefures  des  pré- 
lats Suédois  qui  confervoient  tou- 
jours des  difpofitions  favorables  aux 
intérêts  des  Danois ,  ou  du  moins 
au  rétabliflement  de  l'union.  Il  ne 
put  empêcher  cependant  que  CArétùn 

m  •  ■      ■      ■ 

0)  Diplom.  ejufd.  dat..  13.  Febr.  Ordifl- 
Frovinc.  Slefwico-Uolfat.  adjedum. 
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de  retour  dans  le  Nord  ne  re-  ■  "  ' 
nouât  le  fil  des  précédentes  négocia-  Chbe- 
tions  interrompues  par  fon  abfence.  '^^^  * 
Il  fut  même  réfolu  dans  une  affem-  '^^^ 
blée  que  tinrent  à  Calmar  des  dé- 
putés des  trois  nations  (*)  que  quatre 
fënateurs  Suédois  s'aboucheroient 
avec  le  roi  lui-même  qui  s'étoit 
avancé  jufqu'à  Bonneby.  Dans  cette 
entrevue  Chrétien  renouvella  à  ces 
députés  les  promeffes  les  plus  pofî- 
tives  &  les  plus  iàcrées  de  les  gou- 
verner fuivant  leurs  loix ,  de  main- 
tenir &  d'augmenter  mê*me  leurs 
privilèges  ,  &  de  leur  donner  toutes 
les  fîiretés  imaginables  pour  la  con- 
fervâtion  de  leurs  libertés ,  s'ils  vou- 
loient  le  reconnoître  encore  pour 
leur  légitime  fouverain.  Il  remit  à 
ces  députés  une  déclaration  qui  cou" 
tenoit  dans  un  plus  grand  détail  & 
de  la  manière  la  plus  expreflè  tou- 
tes ces  propofitions  ,  afin  qu'ils  en 
fifTent  part  aux  Etats,  &  qu'il  fût 
tenu  à  ce  fujet  une  diète  le  24  Juin 
de  l'année  fuivante ,  pour  en  venir  à 
quelque  chofe  de  définitif.  Mais  l'ad- 

.  C*)  Tranfaft.    Calmar,    1476.  ap.  Hadorpb, 
p.  2^4.  it  Déclarât  Rotnaby.  ibid.  p.  »9^- 
Tome  V.  H 
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•— - — ^iiiniftrateur  fut  encore  prévenir  l'ef- 
Chre-    fet  de  ces  nouvelles  démarches ,  en 
TiENÏ.  jgg  rendant  fufpeéies  à  fes  compa- 
*47r.    triotes.  Il  fe  fervoit  pour  cela  entr'au- 
tres  prétextes  du  refus  que  Chrétien 
feifoit  de  reftituer  préalablement  la 
Gothlande ,  fur  laquelle  les  Etats  de 
Suède  prétendoient  avoir  les  droits 
les  mieux  fondés*    Chrétien  voulant 
du  moins  alors  conferver  ceux  qu'il 
avoit  fur  la  Suède  même,  &  défeP 
pérant  d'un  plus  grand  fuccès ,  pro- 
tefta  par  un  écrit  public  (*)  contre 
ce  que  ces  Etats  faifoient  à  fon  pré- 
judice.  Il  y  rappelle  tous  les  foins 
qu'il    s'étoit    donnés    pour   rétablir 
l'union    &    la  tranquillité    dans   le 
Nord,  les  propofitions  d'accommo- 
dement qu'il  avoit  faites  fi  fouvent 
aux  Etats  de  Suède ,  les  conférences 
où  lui-même  s'étoit  rendu  en  per- 
fonne ,  enfin  toutes  Jes  preuves  qu'il 
avoit  données  de  fon  amour  pour  la 
paix, auxquelles  il  oppofe  un  tableau 
de  la  conduite  des  Suédois  ,  &  con- 
clut par  rejeter  fiir  quelques  elprits 
remuans  &  ambitieux  tous  les  maux 


C)  V.  Proteft.  cont.  Ord.  Regn.  Suec.  ap. 
Iluitf.  p.  95:5:. 
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qu*ils  peuvent  attirer  fiir  leur  patrie.       '    '— 

Réfolu  'dès  ce  moment  de  ne  plus  ^"re. 
tourner  fes  regards  que  fur  de  fidelles  ^^^^ 
fujets ,  il  s'appliqua  à  faire  jouir  les  '^^'^" 
Danois  *  du  îèul  avantage  qu'il  eût 
retiré  de  fon  voyage  à  Rome  ,  je 
veux  dire  de  la  permiffion  de  fonder 
une  univerfîté  en  Dannemarc.  C'eft 
un  grand  exemple  de  l'empire  que 
les  préjugés  peuvent  prendre  fur  les 
efprits ,  qu'il  fallut  alors  que  de» 
rois  reçuilent  d  un  étranger  le  pou- 
voir d'éclairer  leurs  peuples  ,  &  de 
cultiver  les  fciences*  Il  faut  avouer 
qu'autant  qu'il  eft  aifé  de  comprendre 
la  politique  qui  engageoit'  les  papes 
à  s'attribuer  ce  droit ,  autant  paroît- 
il  difficile  de  concevoir  que  des  na- 
tions entières  ayent  pu  foufFrir  fans 
murmure  une  ufurpation  fi  révol- 
tante ;  &  l'étonnement  ne /ait  qu'aug- 
menter quand  on  voit  divers  pontifes 
ufer  auffi  arbitrairement  de  ce  pou- 
voir* ufurpé  que  du  droit  le  phis 
légitime.  Ainfi  ,  par  exemple  ,  Eric 
de  Poméranie  qui  avoit  eu  le  même 
deffein  que  Chrétien  y  mais  non  le 
même  crédit  à  Rome  ,  n'avoit  pu 
obtenir  la  permiffion  de  fonder  une 
wûverfité    en  Dannemarc  que  pour 

Hij 
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les  fciences  dites  mondaines.  On  luî 
Chre-    avoit  refufé  celle  de,  faire  enfeigner 
^^^Nl.  i3  théologie.   Le  pape  avoit  même 
'.Ï478.    attaché  à  cette  feveur  une  condition 
qui  là  rendoit  inutile  ,  &  c'efl  ce 
c^u'il  avoit  fans  doute  prévu  &  iovr 
haité  :   il   ne    lui  donnoit   dans  fa 
bulle  (*)  que  Tefpace  de  deux  ans 
pour  fonder  cette  uaivçrfité  i  fi  elle 
ne  rétoit  pas  alors ,  elle  ne  pouvoit 
plus  l'être  fans  une  permiflîoa  nou- 
velle.  JEric  preffé  au  dehors  &  au 
dedans   par  fes  ennemis    avoit  été 
obligé  d'abandonner  le  projet  le  plus 
utile  qu'il  eût  formé.- 

Chrétien  fut  traité  plus  favorable^ 
ment  que  fon  prédéceffeur.  Sixte  W 
ne  mit  aucune  reftriâ:ion  à  la  grâce 
qu'il  lui  accordoit  (f).  H  donna  mêni^ 
un  ordre  à  l'archevêque  de  Lunàn 
d'aider  le  roi  à  dreffer  les  ftatuts 
du  nouvel  établiffement.  Le  zèle 
qu'y  apportoit  ce  prince ,  &  la  haute 
idée  qu'il  s'étoit  faite  de  la  dignité 
'  &  de  l'importance  des  fciçnces ,  pa- 
roiflent  bien   fenfîblement  dans  les 

(*)  Martin.  V.  Pap.  Biijl.  dat,  Fior,  ann. 
Pontif.  s«.  (1419-)  ap.  Huitf,  p.  674- 

(t)  SixH  IV,  BuUa  data  Rom.  I47J-  ^\ 
Juu.  C  V,  UngehîQks  Jubel-T^lÇ  &P-  P-  880 
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ordres  qui  émanèrent  de  lui  à  cette  ' 

occafion.  Mais  le  clergé  ne  le  fe-  ^"*^- 
conda  prefque  que  par  des  confeils  j 
luniverfité  n'eut  d'autres  fonds  que  ^^'^ 
ceux  que  Je  roi  lui  affigna  de  fon 
domaine  j  &  bien  qu'il  eût  chargé 
les  évéques- d'à  voir  foin  d'y  fuppléer, 
fes  intentions  à  cet  égard  furent  aiTez 
mal  fuivies  ,  &  l'univerfîté  ne  fut 
rentée  comme  elle  devoit  l'être  que 
fous  Je  règne  de  Chrétien  III. 

Elle  ne  laiffa  pas  ^  telle  qu'elle 
étoit  5  de  produire  de  bons  fruits  du 
temps  même  de  fon  fondateur.  Au 
lieu  que  les  gentilshommes  les  plus 
opulens  du  royaume  avoient  accou- 
tumé d'envoyer  è  grands  frais  leurs 
fils  à  Cologne ,  à  Paris  ou  à  Bologne , 
au  fortir  des  mains  de  quelques  moi* 
nés  ignorans  du  pays  ,  ils  fe  firent 
un  honneur  de  profiter  des  inftruc- 
tions  qu'ils  trouvoient  dans  leur 
patrie  (*).  D'ailleurs  Chrétien  ne  né-  - 
gligea  rien  -pour  donner  du  luftre  à 
fon  nouvel  établifTement.  Il  lui  per- 
mit d'avoir  fa  propre  jurifdiôion  , 
lui  donna  pour  cet  effet  trois  juges 
&  confervateurs  ,  dont  le  premier  , 

'  C)  V.  Langebeck.  1.  c.  p.  65:. 
H  iij 
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favoir  l'évêque  de  Rofchild^  fut  q\ia- 
lifié  de  chancelier.  Enfin  il  nomma 

*  un  homme  favant  chargé  de  choifir 
des  maîtres  habiles  de  concert  avec 
lefquels  il  devoit  enfeigner ,  &  con- 
férer les  honneurs  académiques ,  &c. 
(  *  )  L'inauguration  fe  fit  avec  beau- 
coup de  pompe  dans  l'églifè  de 
Notre-Dame  à  Copenhague ,  en  pré- 
fence  du  roi  qui  nomma  à  cette 
occafion  à  la  dignité  de  reâeur  un 
favant  gentilhomme  doyen  du  cha- 

N  pitre  de  cette  même  églife.  L'ar- 
chevêque de  Lunden  donna  enfuite 
à  luniverfité  les  ftatuts  que  le  roi 
l'avoit  chargé  de  compofer.   Après 

5[uoi  la  plupart  de  ceux  qui  compo- 
bient  l'affemblée  fe  firent  infcrire 
dans  la  matricule  ou  la  lifte  des 
înembrès  de  l'univerfité.  Outre  im 
grand  nombre  d'étudians  Danois  ^ 
Norvégiens,  Iflandois,  Allemands, 
&  les  dofteurs  ,  prorelleurs ,  maî- 
tres es  arts ,  bacheliers  ,  &c«  plu- 
sieurs gentilshommes  &  prélats  vou- 
lurent que  leur  nom  y  fût  infcrit. 
Ajoutons  pour  terminer  ce  qui  con- 

(*)  Diplom.  FunHat.  Rej;.  Hafn.  die  B. 
Francifci  ap.  Pontoppid.  Kirck.  Hift.  T.  3. 
p.  675. 
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cerne  cet  important  établiflemenf  ^     ■ 
que  le  roi  ordonna  (*)  au  prince  Jean    Chre- 
fon  fils  aîné  de  le  confirmer  &  de  '^^^^** 
promettre  de  le  prendre  fous  fa  pro-    ^^^^* 
tedion.  Ce  prince  avoit  été  déclaré 
fucceiTeur  au  trône  de  fon  père  peu 
après  fa  nailfance ,  &  les  Etats  (]")  Ta- 
voient  élu  &  proclamé  pour  la  fe* 
conde  fois  à  Toccafion  de  fon  ma- 
riage avec  Chriftine  fille  aînée  à'Erneft 
élefteur  de  Saxe  ,  qtii  avoit  été  célé- 
bré avec  beaucoup  de  magnificence 
à  Copenhague  en  1478. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  ces  tra- 
vaux fi  dignes  d'un  monarque  ver- 
tueux &  éclairé  que  la  mort  vint^^"°î®» 
furprendre  Chrétien  L  II  étoit  âgé  i^gî^ 
de  55  ans  ,  &  en  avoit  régné  environ 
trente-trois.  Son  corps  fut  inhumé 
à  Rofchild  dans  la  chapelle  dite  du 
roi^  qu'il  avoit  fait  bâtir  lui-même, 
il  avoit  eu  de  Dorothée  de  Brande- 
bourgs  veuve  du  roi  Chrijiophle  J//,  qui 
lui  furvéquit,  quatre  fils  ,  dont  les 
deux  aînés  Qlaùs  &  Canut  mouru- 
rent en  bas  âge ,  le  troifième  nommé 
Jean  lui  fuccéda  dans  les  trois  royau* 

(*)  V.  Langebeck  p.  93. 
(t)  V.  M.  MathiîB  Scr.  Reg.  ap.  J.  Gramm, 
l^ot  iti  Meurf.  col.  66o« 

H  iv 
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>fcii«  mes ,  &  le  quatrième  appelé  Frédéric 
Chre-  fut  duc  de  Siefwic  &c  de  Hofflein , 

TIEN  I.  gj  enfuite  roi  de  Dannemarc  &  de 
1481.  Norvège.  J'ai  déjà  remarqué  qu'il 
€ut  auiîî  une  fille  nommée  Margue* 
rite  qui  époufa  Jaques  III  roi  d'E- 
coffe.  Les  mémoires  les  plus  anciens 
&  le^  plus  authentiques  qui  nous 
reftent  du  temps  de  Chrédert  I ,  ren- 
dent affez  unanimement  jufticè  à  fes 
vertus.  Citoit  un  prince ,  dit  l'un  (*), 
àont  Vhumanité  ne  s'efi  point  démentie , 
&  à  qui  ton  n^a  pu  reprocher  que  fa 
prodigalité.  Chrétien  étoit  ,  dit  un 
autre  (  t  )  >  également  doux ,  libéral  & 
magnifique.  Un  troifième  s'exprime 
d'une  manière  encore  plus  forte  : 
Sa  clémence ,  dit- il  ^  &  fa  douceur  fou* 
mettaient  toujours  che[  lui  le  rejfenti" 
5  ment ,  &  il  n^oublioit  point  cette  ma- 
çcime ,  qu'un  roi  qui  veut  bien  régner 
doit  être  plus  compatijfant  qu'un  autre 
homme.  Mais  à  la  place  de  ces  éloges 
que  la  facilité  d'en  abufer  a  rendu 
trop  fiifpeéis  ,  rapportons  encore  de 
nouveaux   détails  de   la  vie   de  ce 

r*)  Crantz,  Vandal,  L.  13  c.   14. 

(t)  Albert  Krummedyck  Epifcop.  Lubec.  in 
'^Chron.  ap.  Meibom.  p.  402.  Fetr.  Olaï  Minot 
CoUedan.  MSS,  ap.  Zangebeçk.  1.  c.  p.  77» 
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prince  ,  que  nous  devons  aux  induA  '■  '     '■ 
trieufes  recherches  d'un  favant(*).  Chrb- 
En  même  temps  que  ces  faits  fer-  tienL; 
virent  à  caraâérifer  pliis  fûrement 
un  roi  digne  à  tant  d'égards  d'être 
pris  pour  modèle ,  ils  répandront  fur 
l'état  intérieur  de  ce  royaume  quel- 
ques nouveaux  rayons  de  lumière  ; 
avantage  précieux  ^  &c  que  nous  ne 
pouvons  ,  malgré  tous  nos  efforts , 
procurer  que  bien  rarement  à  notre 
travail. 

On  a  déjà  pu  juger  par  un  affez 
grand  nombre  de  traits  des  fentimens 
de  Chrétien  fur  le  fujet  de  la  religion. 
Son  pèlerinage  à  Rome ,  le  vœu  qu'il 
avoit  fait  d'aller  à  la  terre  fainte  , 
le  grand  nombre  d'églifes  ,  de  cloî- 
tres, de  meffes  qu'il  fonda,  pour- 
roient  même  faire  juger  que  fa  piété 
fut  plus  fervente  qu'éclairée ,  fî  nous 
ne  le  voyions  dans  d'autres  occa- 
fions  (t)  foutenir  fes  droits  avec  fer-» 
meté  contre  les  entreprifes  des  papes 
ou  des  eccléfiaftiques  ,  condamner 
ouvertement  la  tyrannie  des  uns  ,  l'or-» 
gueil  &  la  vie  licentieufé  des  autres , 


O  M.  Zangebeck, 
(t)  W.  ibid.  pa§.  lo..  &  ci-deffus 
H  V 
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nifîi  il  ■ ,  Se  s'expliquer  avec  liberté  fur  le 
Chrk-  befoin  que  1  eglife  avoit  d'une  ré- 
irtEKl.  forme.  L'hiftoire  nous  le  montre 
auffi  veillant  fur  le  clergé  de  fès 
états ,  prévenant  par  fa  préfence  les 
défordres  qui  fe  glifToient  dans  les 
élevions,  tenant  la  main  à  ce  que 
les  prêtres  inftruifiiTent  le  peuple  , 
réprimant  par  des  punitions  le  fcan- 
dale  que  donnoit  fouvent  la  vie  des 
moines ,  enfin  adoptant  &  établif- 
faut  dans  fes  états  cette  célèbre 
pragmatique  fanftion  que  la  France, 
doit  à  la  fagefle  d'un  de  fes  rois. 

Mais  une  vertu  qu'il  fit  briller 
fans  aucun  nuage  ce  fut  fon  amour 
pour  la  paix.  Non-feulement  il  ne 
prenoit  les  armes  qu'après  avoir 
épuifé  toutes  les  reflburces  de  la 
perfuafion  &c  de  la  douceur  ;  mais 
il  s'employa  toujours  avec  le  plus 
grand  zèle  à  prévenir  ,  à  terminer 
les  différends  des  étrangers ,  ne  comp- 
tant pour  rien  les  peines  ni  les  dé- 
penfes  quand  il  s'agiflbit  d'étouffer 
dans  fa  naiffance ,  ou  d'arrêter  dans 
le  cours  de  fes  ravages  le  feu  de 
ces  cruelles  diffenfions  des  princes 
gui  ont  été  de  tput  temps  le  'plus 
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redoutable  fléau  de  rhumanité  (*).  -i^i 

-Ce  fut  par  ce  motif  qu'il  travailla  en  Chre- 
différens  temps  à  réconcilier  le  duc  '^^^^^ 
de  Bourgogne  avec  d'autres  princes , 
le  duc  de  Milan  avec  l'empereur , 
les  ducs  de  Brunfwick  &  l'évêque 
de  Hildesheim  avec  les  ducs  de 
Mecklenbourg ,  les  ducs  de  Pomé- 
ranie  avec  l'évêque  de  Rofchild ,  le 
clergé  de  Lunebourg  avec  la  ré- 
gence de  cette  ville ,  &  cette  même 
régence  avec  celles  de  Hambourg  & 
^t  Lubeck^  pour  ne  rien  dire  ici 
de  toutes  les  peines  qu'il  fe  donna, 
dans  la  vue  de  rétablir  la  paix  entre 
l'empereur  &  le  duc  de  Bourgogne 
qui  avoit  pris  part  au  différend  de 
l'archevêque  &  du  clergé  de  Cologne, 
Pour  ce  qui  regardoit  fcs  propres 
états,  rien  n'égala  fon  attention  à 
les  faire  jouir  des  avantages  d'une  , 
adminiftration  paifible  &;;  modérée. 
Nous  ne  rappelerons  point  ici  la  ma- 
nière généreufe  dont  il  en  ufa  envers 
fes  frères  :  remarquons  plutôt  qu'un 
prince  moins  avare  du  fang  humain , 
ayant  comme  lui  le  droit  &  la  force 
nécelfaires  pour  faire  obéir  les  Dith- 

C)  Id.  ibid.  .p.  74- 

H  vj 
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"  marfes ,  ne  fè   fût  pas  fans  doute 

T^E  ^Y  ^^^"^  ^  ^^"^  demander  des  homma- 
ges volontaires.  Peut-être  même  fa 
modération  lui  fit- elle  manquer  alors 
une  occafion  favorable  qui  ne  pou« 
voit  fe  retrouver  aifément  :  mais  fi 
cette  vertu  lui  fit  alors  négliger  une 
conquête ,  combien  d'autres  avanta- 
ges ne  lui  valut-elle  pas  ?  Un  feul 
exemple  tiendra  ici  lieu  de  mille 
autres ,  &  Ton  n'en  fauroit  alléguer 
de  plus  frappant.  Autrefois  les  rois 
de  Dannemarc  n'avoient  pu  former 
le  fimple  projet  de  réunir  à  leur 
couronne  le  duché  de  SUfwic  fans 
fè  faire  à  l'inftant  de  tous  leurs  voi- 
fins  autant  d'ennemis  déclarés  \  8c 
nous  venons  de  voir  Chrétien  réunir 
à  fes  royaumes  &  le  SUfwic  &  le 
Holftein ,  fans  que  ces  mêmes  voifins 
en  conçuiTent  aucun  ombrage.  Il 
y  a  plus  :  il  ne  paroît  pas  même 
lu'aucun  d'eux  lui  ait  refufé  de  l'ai- 
îer  à  foumettre  les  Dithmarfes ,  lorf- 
que  l'empereur  leur  ordonna  de  lui 
wurnîr  des  fecours  pour  cette  con- 
quête. 

Ce  qui  rendoit  cette  modération 
plus  eftimable  encore^,  c'eft  qu'elle 
B*étoit  point   daas  Chrétim  une  de 


de 
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Ces  vertus  d'inftinft  dont  la  réflexion - 
ne  règle  jamais  Texercice.  D  fut  en  Chke- 
même  temps  loutenir  les  droits  avec 
une  fage  fermeté.  La  nobleffe  de 
Holfiem  ayant  fait  à  fon  infçu  une 
forte  d'affociation  par  laquelle  cha- 
que gentilhomme  pouvoit  requérir 
Taffiftance  de  ceux  de  fon  ordre  ,~ 
lorfqu'il  croyoit  avoir  reçu  quelque 
fujet  de  plainte ,  &  fe  fouftrayoit 
ainfi  à  la  îurifdiftion  de  fon  prince 
&  des  tribunaux  ordinaires  (*) ,  CAré" 
tien  inftruit  d'une  témérité  qui  ne 
bleflbit  pas  moins  fon  autorité  que 
les  règles  d'une  bonne  police ,  obli* 
gea  la  nobleffe  à  lui  livrer  l'aôe  de 
cette  affociation  ,  ordonna  qu'on  en 
arrachât  les  fceaux ,  &  qu'il  fût 
lacéré  dans  l'affemblée  des  itats 
de  la  province ,  &  il  publia  peu  de 
temps  après  une  ordonnance  par 
laquelle  il  défendoit  fous  les  plus 
grandes  peines  d'ufer  de  voies  de 
fait,  d'emprifonner  ou  maltraiter  qui 
que  ce  fût,  de  molefter  les  mar- 
chands &  les  voyageurs ,  de  fe  faire 
des  défis  ,   ou    de  s'attaquer   &   fe 

(*)  Confœd.  Nobil.  Kilon.  1469.  &  Edift. 
de  ferv.  pac.  pnb.  Rendsb.  1480.  ap.  Feterf, 
Chron,  Holf.  p.  iig.  ^  iTw*/.  p.  «^2^^  feqqi 
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>»■  nuire    de  quelque  manière  ou  fous 

Chre-  quelque  prétexte  que  ce  put  être, 
4riEN  I.  £jj  yjj  j^Qt  ^  il  aboliflbit  dans  fes 
états  ce  barbare  droit  du  poing  &  de 
la  coutume ,  refte  de  là  férocité  des 
mœurs  anciennes ,  &  qui  ne  put  être 
entièrement  anéanti  en  Allemagne 
que  vers  la  fin  de  ce  fiècle ,  par  la 
célèbre  conftitution  de  1495  que  fon 
objet  &  fes  falutaires  effets  ont  fait 
•  nommer  la  loi  de  la  paix  publique^ 
Quelque  temps  avant  que  l'ordon- 
nanèe  de  Chrétien  fût  publiée  dans 
fes  duchés,  Henning  Pogwifch  gen* 
tilhomme  puiifant  de  Holfiein  exer- 
çoit  la  tyrannie  la  plus  cruelle  dans 
Tonderen  ville  du  Slefwic ,  que  le  roi 
lui  avoit  engagée  pour  une  fbmme 
de  25000  marcs  (*).  Il  en  ai^it  op- 
primé les  habitans  avec  la  dernière 
rigueur ,  &  pouffé  la  barbarie  juf- 
qu'à  faire  couper  le  nez  &  les  oreil- 
le» à  ceux  qui  avoient  voulu  lui  op- 
pofer  quelque  réfîflance.  Le  roi  l'avoit 
puni  par  Texil  &  la  perte  de  fes 
biens  (i)jmais  quelque  modérée  que 


(f)  Chrônic.  Slav.  p,   264.  Peterfen,  Huitf. 

(i)  C'eft  à  l'occafion  de  ce  fait  que  Cran^ 

zius  &   la  plupart  des  hiftoriens  modernes 


DE  Dannemarc.Z/v.VI.  183 

fût  cette  peine ,  quelque  grands  que    ""  "^■'■■'. 
luiTent  {es  crimes ,  on  avoit  ofé  fe  Chm- 
prévaloir    de    l'affociâtion  '  dont  on  ^^^^  ** 
vient  de  parler  pour  travailler  à  fon 
rétabliflement ,  &  ç'avoit  été  à  cette 
occafion  que  le  roi  juftement  indi- 
gné avoit  vengé  à  la  fois  les  droits 
de  l'humanité  &  les  fîens ,  en  anéan- 
tiflant  cette  ligue  d'injuftice  &  d'im- 
punité. 

Ce  foin  de  maintenir  les  droits  & 
leclat  de  fa  couronne  ne  fe  renfer- 
moit  pas  dans  les  limites  de  fes  états* 
Chrétien  portoit  fes  regards  au  loin 
dans  toutes  les  cours  pour  s'y  mena-  y 
ger  des  amis  &  des  alliés ,  &  l'on  peut 
dire  que  fon  règne  eft  en  quelque  forte 
l'époque  où  le  Dannemarc  formant 
de  nouveaux  liens  avec  les  autres 
puiflances ,  l'hiftoire  de  ce  royaume 
devient  une  partie --intéreflante  de 
l'hiftoire- générale  de  l'Europe.  Nous 
trouvons  en  effet  (*)  que  ce  prince 

après  lui ,  acufent  fi  mal  à  propos  ChrétUn  I 
de  rigueur  &  d'injuftice.  Ils  euffefit  dû  lire 
les  vraies  circonftances  de  ce  fait  dans  les 
auteurs  que  nous  avons  cités  ici  ^  avant  que  de 
feire  le  procès  à  un  prince  qui  ,  de  leur 
propre  aveu  n'avoit  encore  donné  que  de$ 
preuves  d'équité ,  d'humanité  &  de  juftice. 
(*)  Langebeck.  1,  c.  p.  a». 
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ii.ii  entretint  diverfes  relations  avec  pref» 
Chre-   que  tous  les  princes  de  fon  temps. 

itenL  J]  Ye&e  des  preuves  du  commerce 
d'amitié  &  de  bons  offices  qu'il  eut 
avec  les  fois  de  Portugal  &  d'Ef- 
pagne.  On  a  vu  que  c'eft  à  foa 
alliance  avec  Charles  VII  roi  de 
.  France  que.  commenta  cette  bonne 
intelligence  qui  a  prefquc  toujours 
fubfifté  depuis  entre  ces  deux  puit- 
fances.  Elle  fut  même  fur  le  point 
d  être  cimentée  fous  fon  règne  par 
le  mariage  qui  avoit  été  conclu  à 
Edimbourg  entre  Jean  fils  &  fuccef- 
^feur  du  roi  &  une  fille  de  Louis  Jt/j 
mariage  que  des  raifonS  ignorées 
aujourd'hui  firent  rompre.  Il  fut  une 
fois  queftion  d'un  traité  entre  Chré- 
tien &  François  duc  de  Bretagne.  Il 
en  conclut  un  avec  le  fameux  Charles 
le  Hardi  duc  de  Bourgogne  ,  par 
lequel  ces  deux  princes  régloient  la 
manière  dont  le  commerce  devoit 
fè  faire  dans  leurs  états.  A  l'égard 
des  Anglois,  on  a  vu  que  leurs  inté- 
rêts fe  trouvèrent  fouvent  en  con- 
flit avec  ceux  du  roi,  qui  ne  négli- 
gea rien  cependant  pour  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  eux.  Nous 
ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
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déjà  dit  concernant  les  rois  d'Ecoffe ,       ■>    m 

de  Pologne ,  l'empereur  &  le  pape,    Chre- 

Il  eft  affez  prouvé  par  les  faits  que  ^^^^  ^ 

nous  avons  rapportés^  que  Chrétien 

eut  toujours  l'oeil  fur  les  cours   de 

ces  princes ,  &  fut  s'y  faire  aimer 

&  refpedker  quand  il  le  fallut.  Nous 

pourrions  encore  comprendre   dans 

ce  nombre,   le    roi  de   Bohême,  & 

la  plupart  des  princes  d'Allemagne 

&  d'Italie.  L'éclat  des  vertus  de  ce 

roi  fe  répandant  fur  la  nation,  fai- 

foit  défîrer  de    plus  en    plus   de  la 

connoître  &  d'en  être  connu. 

Il  ne  prit  pas  moins  de  foin  de 
l'intérieur  de  fes  royaumes ,  d'y  faire 
rendre  la  juftice  avec  exaôitud^  & 
impartialité,  d'y  maintenir  l'ordre 
par  de  fages  loix,  de  prév>çnir  \q% 
abus  toujours  renaiffans  par  une  vigi- 
lance continuelle  dont  nous  trouvons 
des  preuves  auflî  nombreufes  que  peu 
équivoques  dans  fes  lettres ,  fes  or- 
donnances ,  k^  refcripts ,  &  les  fen- 
tences  qu'il  prononçoit  dans  les  gran^- 
des  aflîfes,  auxquelles  il  afliftoit  tou- 
jours régulièrement  lorfque  la  guerre 
ou  fes  voyages  ne  l'en  empêchoient 
pas.  La  Norvège ,  &  l'isle  d'Iflande 
qui  étoit  cenfée  dès  long-temps  une 
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"  province  de  ce  royaume ,  ne  furent 

Chre-  pas  moins  l'objet  de  fes  foins  que 
^^^^  '  Je  Dannemarc.  11  donna  même  à  cette 
isle  divers  privilèges  confidérables, 
A  1  égard  du  commerce  ,  le  peu  de 
connoilTance  qu'on  avoit  des  vrais 
principes  de  cette  fcience  faifoit 
prendre  de  mauvaifes  mefures  pour 
le  foutenir  &  l'étendre ,  ou  fi  l'on 
en  prenoit  de  bonnes  &  de  falutai- 
xe^^  il  étoit  plus  difficile  encgre  de 
les  mettre  en  exécution  à  caufe  de 
la  jaloufie  toujours  vigilante  de  la 
formidable  ligue  anféatique.  Cette 
ligue  qui  s'étoit  emparée  de  prefque 
tout  le  commerce  du  Nord  ,  deve- 
nue riche  en  l'épuifant ,  attentive  à 
profiter  de  tous  les  befoins  &  de 
toutes  les  fautes  des  princes  pour 
augmenter  fes  privilèges,  capable 
d'employer  pour  les  défendre  les  for- 
ces réunies  d'une  multitude  de  villes 
peuplées  &  riches  5  cette  ligue ,  dis- 
je ,  ne  pouvoit  manquer  de  s'afFer- 
mir  encore  dans  la  poflèflîon  de  tous 
fes  avantages  fous  un  prince  qui  eut 
des  démêlés  continuels  avec  la  Suède. 
Auflî  voyons-nous  que  Chrétien  con- 
firma &  augmenta  en  diverfes  occa- 
fions  les  franchifes  de  cette  ligue  , 
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exigeant  toutefois  en  reconnoîflance  '» 

•qu'elle  entrât  dans  {es  intérêts  (*),  Chbe- 
&  qu'il  lui  fût  permis  dans  les  cas  '^^^^'* 
de  néceffité  de  prendre  fes  vaifleaux 
à  fon  fervice ,  moyennant  un  certain 
dédommagement.  Mais  en  même  x 
temps  que  la  néceffité  Tobligeoit  à 
favorifer  des  étrangers  redoutables, 
il  travailloit  à  corriger  du  moins  une 
partie  des  mauvais  effets  qui  pou- 
voient  en  réfulter,  par  les  foins  qu'il 
prenoit  de  favorifer  les  villes  com- 
merçantes de  {es  propres  états.  Il 
n'y  en  a  prefqu'aucune  en  Danne- 
marc ,  en  Norvège  &  dans  les  duchés  • 
de  Slefwic  &  de  Holjiein ,  qui  n'ait 
quelque  fujet  particulier  de  louer 
la  mémoire  de  ce  prince ,  toutes ,  ou 
peu  s^en  faut,  en  ayant  reçu  des 
franchifes  ,  ou  des  loix  favorables  à 
leur  commerce  &  à  leur  liberté  , 
ou  des  forêts  &  des  prairies ,  &c, 
en  préfent. 

Ces  traits  font  fuffifans  fans  doute 
pour  afliirer  à  Chrétien  I  une  plac» 
diftinguée  parmi  les  héros  de  la  mo- 
dération &  de  la  bienfaifànce ,  ver« 
tus  fi.  propres  à  répondre  au  but  & 

(*)'Langeb.  p.  47. 
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■■  "^       aux  devoirs    de    la    royauté.    Plus 
Chxe-  grand  aux  yeux  de  la  faine   raifoû 

^lEsI.  qy»^  çg^^  ^y  vulgaire  5  il  fut  peut- 
être  un  de  ces  princes  que  les  peu- 
ples ne  louent  que  foiblement ,  mais 
que  le  cîel  ne  leur  accorde  que  quand 
il  veut  leur  prouver  fon  artiour. 

Obfervons  encore  avant  que  de 
finir  ,  que  c'eft  à  ce  prince  qu'on 
attribue  (*)  Tinftitution  de  Tordre 
royal  de  VEléfhant.  L*hiftoire  nous 
apprend  du  moins  que  ce  prince 
fonda  à  Thonneur  de  la  Ste.  Tri- 
nité, de  la  paflîon  de  N.  S,  &  de  la 
•  Vierge  un  ordre  ou  confrairie  dont 
les  membres  prenoient  divers  enga- 
gemens  pieux  ,  &  particulièrement 
celui  de  défendre  la  foi ,  même  aux 
dépens  de  leurs  vies,  fi  le  beibin 
Texigeoit.  Nous  favons  encore  que 
la  marque  de  cet  ordre  étoit  un  col- 
lier, ou  une  chaîne  3  mais  aucun  au- 
teur contemporain  ne  nous  dit  ex- 
preflSment  que  cette  chaîne  ait  été 
alors  ornée  deléphans,  ou^deftinée 
à  en  foutcnir  j  ce  qui  vient  peut-être 
de  ce  que  ces  auteurs  ne  croyoient 
pas  néceffaire  de  faire  mention  d  une 

"  '        '  ' '  I  "  Il  «li— — — ^^— 

C)  Langeb.  1.  c.  p.  io|. 


DE  Dannemarc^I/V.  vr.  189 

cKofe  que  tout  le  monde  avoît  de-  •'  ■"  ' 
vant  les  yeux.  Au  défaut  de  ces  ^h*Y 
témoignages  nous  en  avons  qui  ne  ^^^^ 
font  pas  beaucoup  poftérieurs  (  *  )  , 
&  qui  ne  laiflènt  guères  lieu  de  dou- 
ter que  du  temps  de  Chrétien  I  lui- 
même,  l'éléphant  n'eût  été  choifî 
pour  être  le  fymbole  des  vertus  dont 
Tordre  faifoit  profeflîon,  ou  peut- 
être  pour  immortalifer  le  fouvenir 
de  quelqu'événement  des  guerres 
feintes ,  qui  bien  que  glorieux  à  la 
nation  en  aura  été  oublié  par  la 
fuite.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'entrée  dans 
cet  ordre  ne  fut  jufqu'au  temps  de 
Frédéric  II  qui  le  renouvella  qu'une 
forte  de  diftinâion  accordée  par  les 
rois  aux  femmes  Comme  aux  hom^ 
mes  qu'ils  vouloient  favorifer  ,  & 
qui  ne  conféroit  ni  le  titre  ni  les 
droits  des  chevaliers ,  bien  que  ceux 
qui  obtenoient  cette  grâce  fuflent 
toujours  des  perfonncs  du  premier 
rang. 

(*)  Ov.  BilAes  Epift.  ap.  Birchero^  do  Ord. 
Blçph^nt.  p.  32. 
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Jean,  LI  Roi  de  Darmemarc  ^  &  le 
fécond  de  la  mai/on  d'OLDENBOV KG. 

_  La  mort  de  Chrétien  I  devoit  exci- 

Jean.  ^^^  ^^^^  ^^^  Danois  les  regrets  dûs 
1481.'  ^  ^^  mémoire  des  bons  rois  ,  mais 
tout  leur  afluroit  d'ailleurs  la  con- 
tinuation de  la  tranquillité  dont  ils 
jouiifoient.  A  peine  changeoit-on  de 
maître  en  fe  ioumettant  à  un  prince 
âgé  d'environ  26.  ans ,  dans  lequel 
on  avoit  déjà  reconnu  Théritier  de 
la  couronne  de  fon  père  ,  &  qui 
promettoit  de  1  être  de  ks  vertus. 
Du  moins  ce  changement  approuvé 
.  de  tous  les  ordres  de  1  état  ne  pou- 
voit-il  avoir  de  fuites  importantes 
que  relativement  aux  affaires  du 
dehors. 

Il  eft  vrai  qu'à  ce  dernier  égard 
Tavénement  du  roi  Jean  devoit  na- 
turellement devenir  une  époque  re- 
marquable. Il  n'avoit  pas  lieu  de 
préfumer  qu'un  monarque  de  cet 
âge  débutât  par.  une  renonciation 
paifible  à  des  prétentions  qui  pou- 
voient  doubler  fa  puilfance.  Il  n'é- 
toit  pas  probable  non  plus  que  les 
Suédois ,  après  avoir  oppofé  tant  de 
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réfiftance  au  père  fe  fbumiflènt  vo-  '  ■ 

lontairement  au  fils  ^  que  les  Norvé-  J^^*''- 
giens  foUicités  par  les  Suédois  d'i-     ^48i« 
miter  cet  exemple  ne  parulTent  au 
moins  irréfblus    fur    le  choix   d'un 
nouveau  maître  ;  enfin  que  les  Dith- 
marfes  plus^  jaloux  encore  de   leur 
indépendance    que    les .  uns  &   les     ■ 
autres  fe  dépouillaflent  d'une  fi  belle 
prérogative  fur  de  fîmples  repréfen- 
tations. 

On  va  voir  en  effet  combien  ces  * 

intérêts  oppofés  *  produifirent  d'in- 
trigues, de  moUvemens  &  de  fan- 
glans  démêlés  dans  tout  le  Nord. 
La  Suède  en  fut ,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  le  premier  &  le  principal 
théâtre.  Aufïïtôt  que  Jean  eut  reçu 
les  hommages  du  Dannemarc  ,  il 
tourna  toute  fon  attention  du  côté 
des  deux  autres  couronnes  que  l'édit 
de  Calmar  ,  &  tant  de  traités  pof- 
térieurs  dévoient  avoir  réuniçs  pour 
toujours  à  celle  qu'il  portoit.  Il  fit 
inviter  les  fénats  de  Norvège  &  de 
Suède  à  envoyer  des  députés  à  Kalmf- 
taàt^  lieu  que  les  loix  défignoient 
pour  l'éleâion  des  rois.  Mais  Sunùn 
Stun  adminiflrateur  de  Suède  pré- 
texta une  maladie  pour  fe  difpenfer 
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^■1  I  de  s'y  rendre  ,  &  les  autres  députés 
Jean.  Suédois  s'étant  conformés  à  Tes  vues, 
1481.  cette  afTemblée  n'eut  point  lieu ,  ou 
ne  produifit  aucun  effet.  Peut-être 
auflî  que  les  Norvégiens  avoient 
refufé  d'y  envoyer  leurs  repréfen- 
tans.  Les  Suédois  avoient  encore  un 
parti  en  Norvège ,  &  l'habile  admi- 
niftrateur  avoit  bien  fu  le  mettre  en 
jeu.  Dès  le  commencement  de  l'an-  • 
née  fuivante  nous  trouvons  que  fes 
^Zz.  députés  concluoient  en  Norvège  une 
forte  de  confédération  particulière  (*) 
par  laquelle  les  deux  nations  s'en* 
gageoient  à  foutenir  à  forces  réu- 
nies leurs  libertés  &  leur  indépen- 
dance ,  à  empêcher  que  les  étrangers 
ne  les  opprimaffent  &  ne  les  rabafffaf- 
fent  à  Cavenir  comme  ils  avoient 
fait  par  le  pafTé ,  &  à  ne  s'unir  avec 
^  aucun  prince  ou  aucune  nation  que 
d'un  commun  confentement.  En  vertu 
de  ce  traité  les  états  de  Norvège 
requirent  Taffiftance  de  ceux  de  Suède 
à  la  prochaine  diète  d'éleftion ,  pour 
y  obtenir  du  roi  qui  feroit   élu    un 


C*)  Norveg.  &  Suec.  Regni.  Confœd.  &c. 
de  dat.  Offlo  Cal.  Febr.  1482.  ap.  Hador^. 
p»  30a. 

remède 
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remède  aux  abus  dont  le  règne  pré-  '■     ""— 
cèdent  n'avoit  point  été  exempt.  II  J^^^- 
s'agiiToit  principalement  de  l'aliéna-     ^48** 
tion  des  isles  Orcades  (*) ,  des  faveurs 
accordées  aux  étrangers ,   du   com- 
merce d'Islande  dont  les  Norvégiens 
demandoient  à  être  feuls  en  poffeC- 
fion ,  de  l'emploi  qui  avoit  été  fait 
des  revenus  du  royaume,  &c. 

Ces  divers  arrangemèns  fuppofent 
qu'on  étoit  enfin  convenu  de  tenir 
bientôt  une  diète  d'éleftion.  En  effet, 
&  nous  le  /avons  d'ailleurs  ,  -  on  en 
avoit  indiqué  une  à  Calmar  pour  le 
mois  d'août  de  cette  année  :  Stenort 
Sture  ne  put  empêcher  qu'elle  n'eût 
lieu ,  &  que  les  prélats  de  fa  nation 
n'y  favorifaffent  les  prétentions  des 
Danois.  Il  y  fut  réfolu  que  l'union 
des  trois  royaumes  feroit  renouvel- 
lée  &  maintenue  ,  &  l'on  n'eut  rien 
à  oppofer  à  la  demande  que  le  roi 
faifoit  d'en  être  le  chef  (t).  On  n'en 
fut  pas  fans  doute  demeuré  là  fi  Sturc 
toujours  fertile  en  reffources ,  ayant 
déjà   aigri    &   prévenu  l'efprit   des 

(*)  Norv.  Ordin.  Epift.  ad  Suec.  fub  eod. 
dat  idid.  p.  304. 

(t)  Litt.  Sen.  Dan.  dat.  Calm.  &c.  ap. 
Hadorph.  p.  308. 

Tome  K  I 
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■  Norvégiens ,    n'eût    fu   encore    les 

Jean,  détourner  de  iè  rendre  à  cette  affem* 
M«*.  blée.  Il  arrêta  donc  l'aftivité  de  la 
diète  au  milieu  de  fes  opérations  y 
fous  prétexte  qu'on  ne  pouvoit  aller 
plus  loin  fans  le  confentement  des 
états  de  Norvège ,  enforte  qu'il  fal- 
lut fe  contenter  d'attendre  du  temps 
&  d'une  nouvelle  diète  qu'on  fe  pro- 
mettoit  de  tenir  bientôt  le  fuccès  de 
cette  importante  affaire. 

Dans  cet  intervalle  les  deux  par- 
tis ne  négligèrent  rien  pour  mettre 
les  Norvégiens  dans  leurs  intérêts. 
Le  roi  les  fit  foUiciter  d'envoyer 
des  députés  pour  conférer  avec  lui 
à  Copenhague  j  de  fon  côté  Sture 
fuggéra  à  fa  faôion  de  revendiquer 
le  château  de  Boàus  ancienne  dépen- 
dance de  la  Norvège  qui  étoit  alors 
entre  les  mains  des  Danois.  Ce  con- 
feil  fut  fi  bien  fuivi  que  les  Norvé- 
giens prirent  les  armes  pcmr  empor- 
ter cette  place  de  force.  Nous  voyons 
par  leurs  lettres  aux  états  de  Suède 
(*)  combien  cette  affaire  leur  tenoit 
à  cœur.  Ils  déclaroient  qu'ils  n'avoient 
voulu  entrer  en  aucune  négociation 

O  JLitt.  Norveg.  Sen.  ad  Suce.  &c. 
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avec  les  députés  Danois,  parce  que  " 

ceux-ci  n'avoient  eu   aucun  pouvoir  Jean. 
de  leur  réftituer  les^^pays    démem-     ï48»* 
ferés  de  la  couronne   de  Norvège  j 
qu'ils  ne    prétendoient  point    avoir 
enfreint  la  loi  de  l'union,    comme 
on  les    en    accufoit ,  en  réclamant 
ce  qui    leur   appartenoitj  enfin   ils 
demandoient  pour  conclufîon  l'affif. 
tance  des  Suédois   dans  la   défenfè 
dune  fi  jufte  caufe.  Ces  démarches 
ne  fembloient  pas  promettre  des  dit 
pofitions  bien  favorables  au  roi  de 
Dannemarc.  Mais  malgré  toutes  les    1483* 
oppofitions  du  parti   Suédois,  il  fe^®^H*^y* 
tint  une  diète  à  Helmftadt  où  les  Nor- 
végiens  ne   firent  aucune   difficulté 
de  fe   rendre.  En   vain  les  députés 
Suédois  cherchèrent  -  ils  à  parer  ce 
coup  en    arrivant  fort  tard,  &  en 
fe  retirant  au  bout  de  quelques  jours, 
fous  prétexte  que  la  reftitution  de 
l'isle  de  Gothlande    devait  précéder 
toute   autre  délibération  :    L'aflèm- 
blée  ne  laifla  pas  d'élire  &  de  re- 
connoître  Jean  en  qualité  de  roi  de     ^ 
Norvège ,  &  ce  prince  n'en  fut  pas 
couronné  avec  moins  d'éclat    &  de 
folemnité  dans  un  voyage    qu'il   fit 
pour  cet    effet   la    même  année  à 
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Drontheim.    Il    Tavoit    été    quelque 
Jean,  temps  auparavant  à  Copenhague  par 

Ï483.  larchevêque de  Lunden. 
^^MaT^*  Si  le  roi  avoit  trouvé  toute  la  faci- 
lité qu'il  pouvoit  défirer  dans  les 
députés  de  Norvège,  il  Tavoit  payée 
par  une  facilité  réciproque  à  fbuf- 
i  crire  à  toutes  les  conditions  qu'on 
lui  avoit  propofées.  C'eft  ce  qui 
parut  bien  par  la  capitulation  qu'on . 
lui  prefcrivit  :  elle  et  oit  d'une  nou- 
velle efpèce  :  elle  concernoit  éga- 
lement les  trois  royaumes,  quoi- 
qu'on n'eût  point  encore  l'acceffion 
des  Suédois,  mais  on  y  pourvoyoit 
'  à  leurs  intérêts  comme  à  ceux  des 
deux  autres  nations,  &  on  leur  y 
laiflbit  une  place.  On  prit  pour  bafe 
de  cette  capitulation  leé  deux  traités 
d'union  de  Calmar  de  1397,  &  de 
1436,  &  les  engagemens  que  les 
rois  Eric^  Chrijiophle  &  Chrétien  I 
avoient  pris  avec  les  états  de  chaque 
royaume  ,  {bit  à  leur  avènement , 
ibit  dans  le  cours  de  leur  règne.  De 
tout  cela ,  &  des  éclairciflemens  ou 
nouveaux  articles  qu'on  jugea  à  pro- 
pos d'y  ajourer,  on  forma  un  fyf- 
tême  complet  deftiné  à  fervir  de  loi 
fondamentale    aux   trois    royaumes 


DE,  D  ANNE  MARC.  I/>,  VI.    I97 

réunis  fous  un  feul  chef.  Nous  avons  ■ 

droit  de  fuppofèr  à  préfent  que  nos  Jean* 
ledeurs  connoiffent  fuffifamment  ces  i4&3^ 
fortes  de  pièces  (*)•  Ils  favcnt  qu  elles 
contiennent  des  affurances  de  main- 
tenir les  privilèges  de  chaque  ordre 
de  1  état,  de  ne  point  les  charger  de 
nouveaux  impôts  fans  kur  confente- 
Hient ,  de  ne  point  introduire  d'étran- 
gers dans  le  fënat ,  de  ne  point  leur 
confier  d'emplois  importans  ,  de 
H  aliéner  fous  aucun  prétexte  aucune 
partie  du  royaume ,  de  racheter  ce 

3ui  en  avoit  pu  être  donné  en  gage, 
'acquitter  les  dettes  du  règne  pré- 
cédent, de  confulter  dans  les  affai-. 
res  de  conféquence  les»  états  ou  le 
fenat  de  chaque  royaume,  de  fair^ 
dans  chacun  un  féjour  égal ,  &c.  Il 
y  a  cependant  dans  cet^e  capitula- 
tion de  nouveaux  articles  qui  méri- 
tent quelqu'attention.  Il  eft  ftatué, 
par  exemple ,  que  trois  fénateurs  de 
chaque  royaume,  favoir,  un  prélat 
&Jeux-  chevaliers  ou  gentilshom- 
mes ,  faifant  enfemble  neuf  fénateurs 
s'affembleroient  chaque  année  pour 

(•)  V.   Capitiil.1  Re^.  Joh.  ap.  Huiif.  p. 
I  UJ 
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i—— traiter  des  affaires  qui  intérefleroient 
Jean,  en  commun  les  trois  nations  ,  & 
1483*  que  cette  affemblée  fe  tiendroit  fuc- 
ceflîvement  une  année  à  Kongsbakke , 
une  autre  à  Lcedefe ,  &  la  troifîème 
à  Kongelle.  Ces  trois  endroits  affez 
voifins  étoient  fitués  dans  chacun  des 
trois  royaumes.  Il  eft  encore  remar- 
quable que  le  roi  promet  aux  Sué- 
dois que  les  droits  d'entrée  des  mar- 
chandifes  ne  fè  payeront  plus  en  na** 
ture  j  comme  en  fel ,  en  drap  ,  en 
houblon,  &c.  ainfi  que  cela  ie  pra- 
tiquoit ,  mais  en  argent  feulement  ; 
&  cela ,  eft-il  dit ,  pour  tufage  ér 
T entretien  des  monnoies  :  c'eft-à-dire, 
afin  qu'on  eût  des  matières  d'argent 
pour  frapper  des  efpèces.  En  effet 
le  commerce  fe  faifant  encore  prin- 
cipalement par  échange  ,  &  \ts  mar- 
chands des  villes  anféatiques  n'ap« 
portant  guères  que  du  fel ,  du  vin , 
des  draps  dans  les  royaumes  du 
Nord  pour  payer  les  bois,  le  poif- 
fbn,  les  fourrures  qu'ils  en' rappor- 
•  toient ,  il  arrivoit  que  l'argent  y 
étoit  extrêmement  rare  ,  &  qu'on 
iCy  voyoit  prefque  que  des  mon- 
noies étrangères ,  fi  même  on  en 
voyoit  beaucoup.  Enfin  il  faut  obier^ 
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ver  que  dans  cette   capitulation  le  ' 

roi  promet  que  perfonne  ne  pourra  Jean, 
inquiéter  Stenon  Sturt  au  fiijet  de  ^483« 
ion  adminiftratiori  paffée ,  ni  intenter 
aucune  aâion  contre  lui.  Il  vouloit 
ménager  ainfi  à  fon  concurrent  une 
retraite  honorable  &:  sûre  \  mais  Sturt 
étoit  d'un  caraâère  à  trouver  encore 
plus  d'honneur  &  de  sûreté  dans  là 
continuation  de  fon  pouvoir. 

La  fiiite  montra  bien  en  effet  qu'il 
étoit  réfolu^à  ne  s'en  laiffer  dépouil- 
ler qu'à  la  dernière  extrémité  y  quoi- 
qu'il affeâât  toujours  de  n'avoir  à 
cet  égard  d'autre  volonté  &  d'autre 
intérêt  que  la  volonté  &  l'intérêt 
même  des  états  du  royaume.  Après 
que  Jean  eut  donné  toutes  les  affu- 
rances  qu*on  pouvoit  défirer,  les* 
fënateurs  Suédois  qui  lui  étoient  dé- 
voués travaillèrent  avec  tant  d'ar- 
deur à  prévenir  leurs  compatriotes 
en  fa  faveur,  que  leur  acceflion  ne 
fut  bientôt  plus  une  chofe  équivo- 
que. Ils  proposèrent  d'affembler  une 
nouvelle  diète  à  Calmar  le  15  d'Août 
de  la  même  année.  Onze  fënateurs 
de  Suède  s'y  rendirent  en  effet  avec 
Sture  lui-même ,  qui  forcé  de  céder 
aux  circonftances    voulut    paroître 

I  iv 
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'  confentir  aullî  à    ce    que  han  fut 

Jean,  élu  roi  de  Suède ,  &  l'union  du  Nord 
«483.  rétablie  fur  l'ancien  pied.  (*)  On 
régla  donc  que  pour  confommer  cet 
important  ouvrage  il  fè  tiendroit 
l'année  fuivante ,  au  même  temps  & 
.  au  même  lieu ,  une  autre  diète  géné- 
rale où  le  roi  préfideroit  en  perfonne  ^ 
&  où  l'on  examineroit  le  différend  qui 
fubfiftoit  depuis  lohg-teinps  entre  le 
Dannemarc  &  la  Suède  au  fujet  de 
l'isle  de  Gotklande ,  dont  les  Suédois 
demandoient  la  reftitution  avant  que 
de  couronner  le  roi. 

Au  refte  ce  prince  n'avoit  été  élu 
par  les  députés  de  Suède  qu'en  leur 
donnant  de  nouvelles  furetés  pour  la 
confervation  de  leurs  privilèges.  On 
^  a  rapporté  déjà  en  fubftance  le  con-. 
tenu  de  cette  capitulation  ^  il  faut 
pourtant  obfèrver  encore  que  la 
nobleflè  n'avoit  jamais  annoncé  fes 
prétentions  d'une  manière  auffi  peu 
équivoque ,  qu'elle  le  fait  dans  cette 
occalfcn.  Elle  exige  expreffément , 
que  le  roi  la  maintienne  (]")  dans  le 

(*)  Receff.  Calmar,  in  vig.  nat.  V.  M.  1483. 
,  ap.  Had.  p.  318.  &  feq. 

et)  V.  fup.  Receff.  Calmarn.  Artic.  Sueç. 
?pu(l  Huitf.  p.  974. 
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droit  de  pofleder  &  de  gouverner  fes  • 
terres  avec  une  pleine  &  abfolue 
autorité ,  de  façon  que  tout  feigneur 
écclefiaftique  ou  laïque  foit  le  roi 
de  fes  payfans ,  à  la  réferve  des  cas 
que  la  loi  excepte ,  &  qui  ne  por- 
toient  qu'une  bien  fbible  atteinte  à 
cette  fouveraineté  véritable.  Tel  efc 
trop  foùvent ,  tel  étoit  du  moins  alors 
k  fort  de  ces  nations  qui  s'applau- 
diflbient  de  n*être  point  foumifes 
à  la  volonté  d'un  feul  ^  cette  liberté 
tant  vantée  n'étoit  que  l'indépendance 
du  petit  nombre  ,  l'oppreflîon  ôc 
Tefclavage  du  plus  grand. 

Il  fembloit  qu'après  avoir  furmonté  ^484. 
toutes  ces  difficultés  ,  le  roi  n'eut 
plus  qu'à  venir  recevoir  la  couronne 
de  Suède  dans  cette  diète  de  Calmar 
où  l'on  avoit  promis  de  la  lui  défé- 
rer. Mais  Sture  avoit  fii  mettre  une 
condition  à  cette  promeffe  qui  ne 
pouvoit  qu'en  retarder  l'exécution. 
Il  avoit  perfuadé  aux  états  d'infifter 
for  le  refus  de  couronner  le  roi 
avant  qu'il  leur  eût  reftitué  la  Goth^ 
lande.  Or  non-feulement  les  Danois 
prétendoient  que  cette  isle  leur  ap- 
p»tenoit  aux  plus  juftes  titres ,  mais 
quand  raême   'û%  euffent  voulu  la 

I  v^  . 
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■  donner  aux  Suédois ,  la  chofe  n'eut 

Jean,  pas  été  facile.  Elle  étoit  occupée  par 
1448-  un  puiffant  feigneur  de  la  maifon  de 
Tott  {Ivar  Axelfon)  dont  le  frère 
l'avoit  reçue  de  Chrétien  Jpour  fureté 
de  certaines  avances  qu'il  lui  avoit 
faites.  AfFermi  dans  cette  poffeflîon, 
&  par  la  iituation  de  fon  isle  y  &  par 
les  fortereffes  qui  la  défendoient , 
Ivar  étoit  d'autant  plus  en  état  de 
s'y  maintenir  qu'il  avoit  dans  le  refte 
de  la  Suède  des  terres  d'une  étendue 
confîdérablè ,  &  un  grand  nombre 
de  partifans.  Cela  même  avoit  été 
pour  le  roi  une  forte  raifon  de  le 
ménager.  Ainifî  les  députés  qui  s'é- 
toient  rendus  de  fa  part  à  Calmar 
n'ayant  pu  engager  les  Suédois  à  le 
couronner ,  bien  moins  encore  à  lui 
livrer  leurs  fortereffes  avant  la  refti- 
tution  de  la  Gothlande ,  on  le  con- 
tenta de  confirmer  par  un  nouvel 
aôe  le  rétabliffement  de  l'union ,  fans 
que  le  roi  pût  rien  obtenir  de  plus. 
Ce  prince  étoit  affez  porté  de  lui- 
même  à  tirer  vengeance  de  ce  refus  j 
mais  inflruit  par  l'exemple  de  fort 
père  (*) ,  &  fortement  foUicité  par 

C)  RoTcsfoiitaii.  in  vita  Johann.  Keg, 
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la  reine  Dorothée  fa  mère  de  n'em- 
ployer aucune  mefure  violente ,  il 
fe  laifla  perfuader  d'attendre  tout  du 
temps ,  de  Tinconilance  naturelle  au 
peuple ,  &  de  ks  négociations  publi- 

?ues  &  fecrètes.  Âinfi  les  affaires  de 
.  uède  relièrent  encore  long-temps 
fur  le  même  pied ,  ni  les  irruptions 
cruelles  &  fréquentes  des  Ruffes ,  ni 
les  jalbufies  des  grands ,  ni  les.  intri* 
gués  des  partifans  du  roi,  ne  pou* 
yant  laifer  la  vigilance  de  Sture ,  ou 
mettre  fa  prudence  en  défaut. 

D'autres  objets  non  moins  impor- 
tans  avoient  auffi  occupé  l'attention 
du  roi  durant  le  cours  de  ces  démê- 
lés. Je  veux  parler  de  la  fucceflîoa 
aux  duchés  de  SUfwic  &  de  Holftein. 
En  conféquence  des  maximes  du 
droit  &  de  la  politique  nouvelle» 
ment  adoptées.  Quand  le  roi  voulut 
s'y  faire  reconnoître  comme  duc,  les 
états  lui  opposèrent  le  privilège  que 
Chrétien  I  Ion  père  leur  avoit^  accordé 
d'élire  celui  des  fils  du  duc  décédé 
qu'ils  jugeroient  à  propos.  La  chofè 
en  refta  là  pour  cette  fois ,  &  Ton 
né  prit  d'autre  réfolution  fur  ce  fujet 
que  de  tenir  une  diète  à  Slefwia 
dans  le  courant  de  l'année  (  14^2,  )• 
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Là  le  roi  renouvella  fes  demandes , 
&  voulut  recevoir  fans  plus  de  délai 
rinveftiture  du  duché  de  Holftàn  des 
mains  de  Tévêque  de  Lubeck^  qui, 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  ci-def- 
fus ,  jouiifoit  du  privilège  de  conférer 
cette  inveftiture  ^  la  place  &  au 
nom  de  l'empereur  j  mais  l'affaire 
fut  encore  renvoyée  à  une  féconde 
diète,  qui  fe  tint  à  Kiel  la  même 
année  (*).  Dans  cette  feconde  rinvef- 
titure n'eut  pas  plus  lien  que  dans  la 
première,  l'évêque  de  Lubeck  allé- 
guant qu'il  faloit  auparavant  que  le 
roi  &  les  états  fuffent  d'accord.  Mais 
la  reine  avoit  pour  fon  fécond  fils 
Frédéric  ce  fentiment  de  prédileôion 
qui  eft  fi  ordinaire  &'  fi  puiffant  chez 
les  femmes.  Elle  fbuhaitoit  avec  paf^ 
fion  de  réparer  autant  qu'il  feroit 
poflible  le  défavantage  de  fa  naiflknce* 
Elle  avoit  déjà  fu  perfûader  au  roi 
fon  époux  de  donner  fes  duchés  à  ce 
£ls  chéri.  Bien  loin  de  trouver  quel*- 
que  difficulté  à  faire  goûter  ce  projet 
aux  états  des  duchés,  ces  états  eux- 
mêmes  demandoient  le  jeune  Frédéric 
avec  infiance,  aimant  mieux  avoir 

Ç)  Chron,  Slav.  p.  %$$. 
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leur  propre  fouverain  particulier  que  ■ 

de  dépendre  de  celui  des  trois  J  e  a  k. 
royaumes  j  &  peut-être  auffi  n'étoient-  ï483. 
ils  pas  fâchés  de  voir  naître  des 
difficultés  propres  à  faire  reipeâer 
leurs  privilèges,  afin  de  confirmer 
leur  droit  d'éleâion  par  quelque  nou-* 
vel  aâe  qui  le  mît  de  plus  en  plus 
au-defliis  de  toute  conteftation. 

Cependant  la  reine  ayant  profité 
de  ces  délais ,  fe  rendit  en  Holftein 
avec  fon  fils  Frédéric^  dans  Tefpé- 
rance  de  le  faire  élire  par  la  diète 
de  K/W.  Mais  le  roi  fuivi  de  plufieurs 
fenateurs  Ty  fuivit  de  près ,  protes- 
tant contre  tout  ce  que  cette  prin- 
cefle  &  ces  états  pourroient  faire  à 
fon  préjudice.  Ses  raifbns  étoient 
que,  foit  qu'on  jugeât  cette  afiaire 
par  les  loix  du  Dannemarc ,  ou  par 
celles  de  l'Empire,  les  fiefs  étoient 
toujours  dévolus  aux  aînés  préféra- 
blement  aux  cadets ,  que  cette  difpo- 
fition  étoit  autorifée  par  un  ufage 
confiant  de  plufieurs  fiècles ,  que 
d'ailleurs  les  couronnes  du  Nord  qui 
lui  avoient  été  déférées  étant  en  quel- 
que forte  éleûives,  il  pourroit  arri- 
ver que  f^  poftérité  venant  à  en  être 
exclue,  elle  fe  trouvexcdt  ainUdé- 
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pouillée  de  toute  la  fucceffion  de 
Chritun  J,  tandis  que  la  branche 
cadette  jouiroit  ièule  des  deux  im- 
portantes provinces  de  Slefwic  &  de 
Holftdn  :  enfin  il  conteftoit  aux  états 
le  droit  qu'ils  s'attribuoient  d'une 
éleâion  abfolument  libre ,  &  à  l'égard 
de  la  difpofîtion  du  feu  roi  alléguée 
par  la  reine ,  il  foutenoit  avec  beau- 
coup de  force  qu'elle  étort  de  nulle 
valeur. 

Mais  loin  de  fe  rendre  à  Î!t%  rai- 
fons ,  ou  même  de  borner  fes  préten- 
tions aux  duchés  de  Slefwic  &  de 
Holjiein^  le  prince  Frédéric  deman- 
doit  encore  dans  le  même  temps  à 
partager  le  royaume  de  Norvège 
avec  fon  frère ,  comme  étant  un  royaume 
héréditaire ,  &  par  conféquent  um  partie 
de  la  fucceffion  de  leur  père  fur  laquelle 
fes  fils  avaient  un  droit  égal  (*)  Il  efl: 
certain  que  la  couronne  de  Norvège 
avoit  été  plus  héréditaire  que  celles 
de  Dannemarc  &  de  Suède  depuis 
le  règne  de  Magnus  fiirnommé  Laga* 
bceter ,  ce  prince  ayant  établi  par 
une  loi  approuvée  des  états  un  ordre 


(  *  )  V.  Job.  Gramm.  in  Not.  ad  Meurt 
«ol.  66  i.  &  £eq. 
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de  fucceflîon  (*)  qui  ne  permettoit         ■ 

une  libre  éleftion  que  dans  le  cas  Jbak. 
où  le  roi  défunt  ne  laiffoit  point  de  i484» 
parens  à  un  certain  degré.  Mais  en 
même  temps  cette  loi  déféroit  ex- 
preffément  la  couronne  à  Taméj  ce 
qui  fourniflbit  à  Jean  une  réponfe 
péremptoire  aux  demandes  de  fou 
frère  i  enforte  qu'on  ne  comprend 
pas  pourquoi  au  lieu  d'en  faire  ufage , 
il  reconnut  yne  prétention  fi  aifée  à 
détruire.  Mais  rien  de  fi  commun 
dans  ces  temps-là  que  la  plus  grof- 
fière  ignorance  de  l'hiftoire ,  des  loix 
&  des  plus  fimples  notions  du  droit. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  prince  Fré^ 
itric^  ou  plutôt  fes  tuteurs  &  fes 
partifans ,  n'infiftèrent  pas  beaucoup 
dans  ce  temps-là  fur  cette  nouvelle 
demande.  Cette  afFaire ,  dit  Huitfeld^ 
fut  renvoyée  à  un  autre  temps.  Mais 
ïLs  foignèrent  fi  bien  fes  intérêts  dans 
les  duchés,  ils  trouvèrent  les  états 
fi  bien  difpofés  en  fa  faveur,  qu'il 
eût  été  infailliblement  élu  feul  duc, 
&  mis  feul  en  poffeflîon  de  ces  deux 
belles  provinces ,  fi  le  roi  n'eut  pris 
le  parti  d'y  entrer  avec  une  armée 
■ii  ■  '  '  '  " 

(*y  Norske  Hirdskaa. 


108       Histoire 

capable  de  faire  refpeéter  fes  droits. 
Cette  manière  de  procéder ,  dont 
Frédéric  fit  dans  la  fuite  de  grandes 
plaintes  (*) ,  produifit  TefFet  que  le 
roi  en  attendoit.  Les  états  furent  inti- 
midés i  ils  confentirent  à  faire  hom- 
mage aux  deux  frères  conjointement , 
car  les  prétentions  du  roi  n'allèrent 
pas  plus  loin.  On  s'affembla  pour  cet 
effet  à  Levenfau  vers  la  fin  de  la 
même  année.  Jean  y  confirma  (i)  en 
fon  nom  &  en  celui  de  fon  frère  les 
privilèges  de  la  noblefle  &  des  villes 
des  duchés  :  mais  il  ne  s  en  fit  alors 
aucun  partage;  ils  reftèrent  en  com- 
mun ,  &  le  roi  jouit  de^  tous  les 
revenus.  Toutes  ces  chpfes  étant 
ainfi  réglées ,  le  roi  ne  s'occupa  plus 
que  de  foins  relatifs  à  l'intérieur  de 
ces  provinces.  Il  exigea  des  Ham- 
bourgeois  l'hommage  accoutumé ,  & 
il  le  reçut  en  efiet  cinq  ans  après  en 
perfonne  avec  fon  frère -aux  mêmes 
conditions,  &  fur  le  même  pied  qu'il 
avoit  été  prêté  au  roi  Chrétien  J.  Jean 
confirma  après  cela  les  privilèges  de 

(  *  )  V.   Freder.  L    Refponf.    ad    Chrift. 
Calumn.  1.  2. 

ti)  Cette  confirmât,  fe  trouve  dans  Lunig., 
Collera,  vm.  &c.  p.  ^61. 
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Hambourg,  &  pour  gagner  de  plus 
tu  plus  les  cœurs  de  la  noblefTe,  il 
rappela  ces  gentilshommes  fi  jufte- 
lïient  profcrits  par  le  roi  fon  père  y 
&  leur  accorda  leur  grâce.  Il  travailla 
avec  ardeur  à  racheter  une  quantité 
de  villes,  de  places  fortes,  d'autres 
domaines  &  revenus  que  Chrétien  I 
avoit  engagés,  particulièrement  dans 
le  duché  de  Slefwic.  Cette  opéra* 
tion  exigeoit  des  fubfides  ,  &  Ton 
en  fentoit  trop  la  néceflîté  pour  les 
lui  refufer.  Ainfi  le  roi  ayant  con- 
voqué (en  1483)  à  FUnsbourg  (*) 
une  diète  extraordinaire  compofée 
de  toute  la-nobleffe ,  &  des  députés 
des  villes  ,  il  obtint  fans  beaucoup 
lie  difficulté  que  tout  propriétaire  lui 
payât  deux  florins  pour  chaque  cKarrut. 
C'eft  encore  aujourd'hui  l'ufage  dans 
ces  provinces  d'eftimer  les  terres  par 
le  nombre  de  charrues  qu'elles  font 
fuppofëes  occuper.  Le  produit  de. 
cette  impofition  fut  confidérable ,  & 
l'emploi  qu'on  en  fit  fage  &  utile. 
Le  roi  latisfit  les  créanciers  qui 
avoient  fait  des  avances  à  fon  père , 
&  racheta  plufieurs  domaines  engagés 

à  la  nobleffe  du  pays. 

(*)  Chronic.  Slav.  p.  57i» 
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■  La  tranquillité  que  ces  divers  arran- 

Jean.  gemens   rendoient   au  royaume   fut 

1484'  troublée  par  d'autres  malheurs.  Une 
maladie  contagieufe  jointe  à  une 
grande  difette  de  vivres  y  emporta 
près  d'un  tiers  des  habitans.  Un  effain 
de  pirates  fortis  des  ports  d'Angle- 
terre ,  &  groffi  enfuite  par  des  pira- 
tes François,   fe  répandit  dans   les 

t^S*  niers  du  Nord.  En  vain  foUicita-t-on 
plufieur3  fois  les  rois  de  France  & 
d'Angleterre  d'arrêter  ces  défbrdres. 
Eux  -  mêmes  ne  favoient  par  quel 
frein  réprimer  ces  barbares  ,  &  on 
fe  vit  enfin  obligé  en  Dannemarc  à 
armer  des  vailTeaux  aux  fraix  de 
l'état ,  à  engager  des  particuliers  à 
courir  fur  ces  pirates ,  &  même  à 
s'emparer  par  repréfaiîles  des  vaif- 
féaux  marchands  de  la  nation  An- 
gloife  qu'on  accufoit  de  les  protéger* 
Cette  guerre  où  les  Danois  fe  diftin- 
guèrent  beaucoup  dura  environ  cinq 
années  au  grand  préjudice  du  com- 
merce de  plujGeurs  nations. 

148(5.  Cependant  Ivar  Axelfon  Tott  qui 
tenoit,  comme  on  l'a  dit,  l'isle  de 
Gothlande  de  fon  frère  Oiaûs  Axelfon , 
auquel  Chrétien  I  Tavoit  hypothéquée, 
s'étant   brouillé   avec    Stenon    Sturc 
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admiaiôrateur  de  Suède ,  &  craignant 
d'écr^e  aflîégé  dans  cette  isie ,  fe  ren- 
dit en  ï)annemarc  &  la  céda  au  roi  y 
foit  qu'il  eipérât  d'en  obtenir  quel- 
que grande-,  récompenfè  ,  foit  qu'il 
voulût  fe  faire-  un  mérite  de  ce  que 
la  néceflîté  l'obligeroit  à  faire  tôt  pu 
tard,  foit  enfin  qu'il  eût  principale- 
ment en  vue  de  fe  venger  de  Sture^ 
&  des  Suédois.  Aucun  de  ces  motifs 
n'étoit  de  nature  à  mériter  beaucoup 
de  reconnoiflance  de  la  part  du  roi 
{*)•  Ainfi  ce  prince  fe  contenta  de 
lui  reftituer  quelques  biens  de  famille 

2ui  avoient  été  confiiqués  au  pro- 
t  de  la  couronne  pour  caufè  de  ré- 
bellion- 
Ayant  ainfi  acquis  à  fi  peu  de  fraix 
cette  importante  province ,  le  roi  s'y 
rendit  fans  perte  de  temps  avec  40 
vaifleaux  :  Stenon  Sture  ji'étoit  pas 
bien  éloigné.  Il  avoit  débarqué  des 
troupes  dans  Tisle  voifîne  à'Ûlande  y 
&  tâchoit  d'ôter  à  fon  ennemi  Ivar 
Axelfon  le  gouvernement  de  cette 
isk  qui  étoit  prefque  le  feul  qui  lui 
reftât  en  Suède.  Le  roi  fouhaita  de 


(*)  V.  Litt.  reconcil.  in  Caftro  Wisborg. 
14^^.  apud  Buitf,  p.  990. 


I 

2IZ  H  I   $   T   O  ï  R  È 

fonder  lui-même  radminiftrateur,  8t 
lui  fit  propofèr  une  entrevue.  Sturt 
y  confentit,  &  après  qu'on  fe  fut 
donné  de  part  &  d'autre  des  otages , 
ces  deux  concurrens  entre  lefquels  le 
trône  de  Suède  étoit  partagé ,  mais 
d'une  manière  fi  inégale  &  fi  pro- 
pre à  les  rendre  irréconciliables  ^ 
s'entretinrent  enfemble  comme  deux 
hommes  qui  rechercheroient  l'amitié 
l'un  de  l'autre,  Sture  fit  entendre  au 
roi  qu'il  lui  répondoit  de  la  foumif- 
fion  des  Suédois  s'il  youloit  lui  faire 
avoir  cette  isle  ^^lande  qu'il  étoit 
venu  attaquer^  &  le  roi  y  donna  vo- 
lontiers les  mains,  ne  voulant  pas 
fans  doute  qu'on  put  lui  reprocher 
d'avoir  négligé  cette-  occafion  de 
rétablir  faiis  violence  la  tranquillité 
du  Nord,  Mais  quand  il  eut  déter- 
miné Ivar  Axeîfon  à  remettre  l'isle 
en  queftion  entre  les  mains  de  Sturt , 
il  eut  une  nouvelle  preuve  du  peu 
de  fonds  qu'il  y  avoit  à  faire  fiir  cet 
homme  rufé.  En  effet  le  prétexte 
que  la  Gothlande  devoit  au  préalable 
être  réunie  à  la  Suède ,  fervit  encore 
à  Sture  à  colorer  fes  refus  &  ia  ré- 
fiftance ,  &  cette  ceflîon  trop  géné- 
reufe  de   l'isle   à'<Sland€  fe   trouva 
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par  1  événement   n'avoir  fervi   qu  a  ■■■         * 
éloigner  le  roi  de  (on  but.  Jian. 

Celui  qui  étoit  Ife  plus  à  plaindre  iW» 
dans  cette  affaire  c'étoit  Ivar  Axel- 
fort  qui  perdit  ainfî  fiicceffivement 
&  fès  vaftes  domaines  dans  le  con- 
tinent de  la  Suède  ,  &  Fi^e  de  Goth^ 
lande  ^  &  celle  à'(Elande  ;  poffeflîons 
qui  par  leur  étendue  &  l'autorité 
qu'il  y  avoit  exercée ,  l'avoient  pref- 
qu'égalé  à  un  fouverain.  Les  biens 
qu'il  conferva  en  Dannemarc  étoient 
K>rt  éloignés  dé  fuffire  à  foutenir  l'éclat 
dans  lequel  il  avoit  vécu  jufqu'alors  , 
&  ce  qui  achçva  d'aggraver  fa  chute  , 
c'eft  que  devenu  odieux  à  la  riatioa 
qu'il  avoit  abandonnée,  il  ne  put 
obtenir  aucune  confidération  chez 
celle  qu'il  avoit  cru  obliger ,  enforte 
qu'il  finit  ks  jours  en  Danne- 
marc dans  une  forte  d'indigence  & 
d'obfcurité. 

Ce  fut  cette  même  année  que  le 
roi  ayant  alfemblé  les  états  gêné-  / 
raux  du  royaume  à  Lundert^  obtint 
d'eux  que  fon  fils  aîné  le  prince  Cbré- 
tim ,  alors  âgé  de  7  ans ,  fût  défigné 
pour  lui  fucCéder  après  fa  mort.  Les 
états  de  Norvège  fuivirent  deux  ans 
après  cet  exemple  :  ils  s'alfemblèrent 
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à  Copenhague  ,  &  déférèrent  à  ce 
jeune  prince  les  mêmes  honneurs  & 
les  mêmes  droits,  Ainfi  quelque  foin 
qu'on  eût  pris  en  Suède  de^  rendre 
les  Danois  fufpefts  &  odieux  aux 
Norvégiens,  ces  intrigues  n'avoient 
pu  prévaloir  fur  l'expérience  qu'ils 
avoient  faite  des  avantages  de  l'u- 
nion ,  ni  fur  l'exemple  frappant  que 
leur  offroient  tous  les  maux  que  les 
Suédois  avoient  attirés  fur  eux  par 
une  conduite  contraire.  Nouvelle 
preuve  que  les  princes  Danois  en 
avoient  ufé  avec  ces  deux  nations 
avec  plus  de  modération  &  d'équité 
que  leurs  ennemis  ne  le  publioient  ; 
car  d'où  feroit  venue  fans  cela  cette 
condefcendance  fi  foutenue  avec  la- 
quelle les  Norvégiens  fe  prêtoient  à 
tous  leurs  défirs? 

Cependant  cette  guerre  de  pirates 
qui  s'étoit  allumée  entre  le  Darnie- 
marc  &  l'Angleterre  continuoit  avec 
la  même  vivacité.  Quelques  nouveaux 
démêlés  s'étoient  même  joints  aux 
premiers.  Les  Anglois  &  les  mar- 
chands des  villes  anféatiques  faifoient 
en  concurrencé  le  commerce  de  Nor- 
vège dans  le  port  de  Bergen  le  plus 
fréquenté  de  ce    royaume,    où  la 
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ligue  anféatique  avoit  un  de  Ces  prin-  ■ 

cipaux  comptoirs.  Les  marchands  de  J  e  ^  m» 
ces  villes  irrités  contre  les  Anglois  '4^^' 
voulurent  les  exclurre  du  commerce 
de  Btrgen.  Le  roi  d'Angleterre  (  *  ) 
s'en  plaignit  à  Jean ,  qui  promit  de 
maintenir  les  Ânglois  dans  tous  les 
privilèges  dont  ils  avoient  joui  juf- 
qu'alors.  Et  fans  doute  que  les  bon- 
nes intentions  du  roi  produiiireiît 
d'abord  leur  effet  ^  mais  enfin  les  mar- 
chands  anféatiques  établis  à  Bergen 
mirent  tant  de  reiforts  en  œuvre  qu'ils 
réuflîrent  à  dégoûter  les  Anglois  du 
comnrierce  qui  fe  fait  dans  ce  port, 
enforte  que  les  Anglois  prirent  le 
parti  de  pêcher  enx  -  mêmes  fur  les 
côtes  de  Norvège.  Vengeance  utile 
autant  que  fenfée ,  dont  Texemple  fi 
propre  à  exciter  l'émulation  des  peu- 
ples du  Nord  pouvoit  déjà  faire  en- 
trevoir avec  quel  fuccès  &  quelle 
habileté  la  nation  angloife  feroit  un 
jour  le  commerce. 

On  peut  juger  par  les  plaintes  que 
le  roi  d'Angleterre  avoit  adreffées  à 
celui  de  Dannemarc ,  que  ces  deux 
princes    confervoient   des    relations 

C)  Henri  VU. 
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•——d'amitié  au  milieu  delà  guerre  quî 
Jean,  défoloit  une  partie  de  leurs  fujets, 
i4«9«  Cette  bonne  intelligence  produifit 
enfin  une  paix  fblide  entre  les  deux 
nations»  Un  doâeur  en  droit  ,  un 
héraut,  &  deux  négociaiïs  anglois 
conclurent  à  Copenhague  avec  les 
commiflaires  du  roi  un  traité  de  paix, 
d  alliance  &  de  commerce  plus  étendu 
&  plus  précis  qu'aucun  de  ceux  qui 
avoîent  été  faits  jufqu'alors  (*).  Par 
ce  traité  les  deux  nations  acqué- 
roient  une  entière  liberté  de  com« 
mercer  par  terre  &  par  mer  dans 
les  états  reipeâifs ,  en  payant  les 
droits  accoutumés ,  dont  on  excep<- 
toit  expreflement  le  droit  inhumain 
d'écAouement  ou  de  naufrage^  U  étoit 
permis  aux  Ânglois  de  commercer  & 
de  pêcher  en  lilande  ,  mais  cette 
permiffion  devoit  être  renouvellée 
tous  les  fept  ans.  Ceux  qui  vouloient 
entrer  dans  la  Baltique,  s'engageoient 
à  payer  les  droits  du  Sund,  &  à 
pafler  toujours  par  ce  détroit,  &  non 
par  ceux  de  Beitj  à  moins  que  la 
tempête  ne  les  y  forçât  ;  &  dans  ce 

(*)  V.  Tranfaa.  int  Reg.  Johan.  &  Henric. 
VII.  Hafn.  dje  S.  Sebaft.  1490.  ap^  Huitfeli. 
p.  looi  &  fequ.  It  RymerA^  T.  iz.  p.  ggr. 

'  cas 
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cas  dont  la  réalité  devoit  être  conf-      ■ 

tatée  par  le  ferment  du  patron  ou  Jean^ 
de  deux  matelots ,  ils  dévoient  payer  '49o- 
à  la  douane  de  Nybourg.  On  permet* 
toit  auffi  aux  Anglois  d'avoir  dans  les 
villes  commerçantes  de'  la  domina- 
tion  du  roi  leurs  propres  juges 
ou  aldermans  pour  régler  les  affai- 
res de  commerce  ,  &  prononcer  fur 
les  différends  qui  pourroient  s'élever 
cntr'eux. 

Cette  même  année  ne  fut  pas 
moins  remarquable  par  le  partage 
cks  états  de  Slefwic  Holfiein  qui  fe 
fit  entre  le  roi  &  le  duc  Frédéric 
fon  frère.  On  a  dit  ci-deifus  qu'ils 
en  avoient  eu  jufqu'alors  le  gouver- 
nement conjointemçnt ,  &  le  roî 
n'avoit  rien  négligé  durant  cet  inter- 
valle pour  prévenir ,  ou  éloigner  du 
moins    un  partage    qui.  41e  pou  voit 

Sp'être  préjudiciable  à  lui ,  à  fa  mai- 
on  &  à  fa  couronne.  C'étoit  dans 
cette  vue  qu'il  avoit  voulu  engager 
fon  frère  à  embraffer  l'état  ecçlé- 
fiaflique,  qu'il  l'avoit  envoyé  étudier 
à  Cologne  en  1483  ,  &  qu'il  lui  avoit 
fait  avoir  un  çanonicat  dans  le  cha- 
pitre de  cette  ville.  Mais  la  reine 
Dorothée  &  fes  confeillers  furent  bleu 
Tome  V.  K 
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- détourner  le  jeune  prînce  de  pour-* 

Jean,  fuivre  la  carrière  qu'on  lui  ouvroit. 
1490.  Il  quitta  &  les  études  &  fon  cano- 
uicat  de  Cologne ,  à  l'infçu  de  fon  frère, 
&  revint  lui  demander  fa  portion 
des  duchés.  Le  roi  ne  put  s'y  réfou- 
dre qu'avec  beaucoup  de  peine ,  & 
ce  ne  fut  qu'aux  preffantes  follicita- 
tions  de  la  reine  fa  mère,  &  des 
états  des  duchés ,  qu'il  fe  rendit  en- 
fin. Ces  .deux  duchés  furent  donc 
partagés  en  deux  parts  (*) ,  dont  le 
rx)i  laiffa  le  choix  à  fon  frère  (  i  )• 


(*)  Tab.  divîf.  Ducat.  SI.  &  Hol£  dat 
Gottorp.  10.  Aug.  1490.  ap.  Londorp.  Aft. 
publ.  T.  la.  p.  33c. 

(i)  Par  ce  partage  le  roi  confervoît  Sege* 
herg ,  Oldeslohe ,  Ranishourg ,  Hanror» ,  HafeU 
âorp ,  Flenshourg ,  Apenrade ,  avec  les  dépen- 
dances de  ces  villes  ou  châteaux ,  &  les  isles 
de  Femeren,  A'Alfen ,  &  à'Arrœ,  Le  duc  Fré^ 
deric  eut  pour  fa  portion  la  ville  de  Slefroic 
ffvec  le  château  de  Gottorp ,  Tundem ,  HaderS' 
Uhen^  Eckernfœhfde  ^  Rundhof,  Steinbourg , 
Eiderftet^  Trittau^  Oldembourg,  Flœn,  TieUn- 
burg ,  Itzeha  ,  Oflerhof^  Neumunfter ,  Zùtkeih 
hurg  ,  Kohàvede,  Niettftedt^  Kiell^  &  Tisle  de 
J^ordfirand,  Dans  le  traité  de  partage  cet^ 
isle  ïFait  partie  de  la  portion  du  roi ,  mais  il 
rajouta  quelque  temps  après  à  celle  du  prince 
pour  complaire  à  la  reine  &  aux  états  des 
duchés.  A  l'égard  des  cloîtres ,  les  droits  que 
ks  coiitraéUus  exerqoient  fur  ceux  de  Reinfilà* 
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Sur  quoi  il  faut  remarquer   que  ce  i 

partage  étoit  fait  de  façon  que  les  J  ^  a  n. 
poiFeflions  des  deux  princes  reftoient  ^^^®* 
fort  entremêlées  les  unes  avec  les 
autres ,  que  les  prélats  &  la  nobleffe 
furent  exceptés  du  partage ,  &  qu  eçr 
fin  les  deux  princes  confervèrent 
encore  en  commun  leurs  prétentions 
fur  la  Dithmarfie^  &  leurs  droits  fur 
Hambourg.  On  vouloit  ainfi  laifler 
uni ,  autant  qu'il  étoit  poflible ,  ce 
qu'on  divifoit.  Mais  il  refte  à  favoir 
fi  cette  efpèce  de  communauté  n'étoit 
pas  précilément  ce  qu'il  y  avoit  de 
moins  propre  à  produire  une  bonne 
&  (blide  union. 

Nous  ne  remarquons  rien  de  con-    1491, 
fidérable  dans  les  années  fuivantes.    1492* 
Les  chofes  reftèrent  à-peu-près  fiir    ^4^5» 
le  même   pied  tant  en  Dannemarc 
qu'en  Suède,  &  ce  que  nos  anna- 
les   en  rapportent  ne  font   que  dç 
petits  événemens  qui  n'ayant  eu  au- 
cune fiiite,   8(   ne  préfentant   rien 

ê^Abrensbacky  de  Freetz  &  de  Rtéeclofter 
furent  joints  à  la  portion  de  Segeberg  ou  du 
roi,  &  les  droits  qui  leur  appartenoient  fur 
ceux  de  Bordisholm ,  Cifmar ,  Reinheck ,  Uter-* 
Sen^  &  Zugum-Clojler  Rirent  unis  à  la  portioB 
«le  Gottifrp  ou  du  duc. 
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d'întéreflant^  ne  fauroient  avoir  place 
Jean,  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de 
'453-  celui-ci.  11  faut  excepter  cependant 
quelques  mefures  que  le  roi  pre- 
noit  pour  hâter  le  dénouement  des 
affaires  de  Suède.  II  entretenoit  aflî- 
dument  des  correfpondances  avec 
divers  membres  du  fenat  &  de  la 
noblefle  de  ce  royaume  qui  mar- 
quoient  de  jour  en  jour  plus  de  dé- 
goût pour  l'adminifiration  de  Sture  , 
&  il  faifoit  une  alliance  avec  le  tzar  j 
fbit  qu'il  voulût  l'engager  à  faire  une 
diverfion  en  fa  faveur  du  côté  de  la 
Finlande ,  comme  les  Suédois  le 
croyoient,  foit  qu'il  ne  s'agît  au 
fonds,  comme  Huitfildle  prétend  , 
que  d'un  règlement  de  limites  entre 
la  Norvège  &  la  Laponie  Ruffienne 
qui  fe  touchent  par  leurs  extrémités 
feptentrîonales  5  &  qui  avoient  fait 
naître  de  fréquens  démêlés  entre  les 
deux  princes.  Sture  attentif  à  toutes 
ces  démarches  oppofbit  au  roi  des 
armes  de  même  nature.  Habile  à  k 
captiver  l'aflTeôion  du  peuple  de 
Suède  auquel  il  peignoit  le  roi  &  les 
grands  de  1  état  des  plus  noires  cou* 
leurs  5  il  favoit  retrouver  dans  cette 
affeâioD   ce  qu'il   perdoit   p^  le« 
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}aloufies  &  rinconftance  de  la   no-  ■  ** 

blejfTe^  &  pour  imiter  jufqu'au  bout  Jean. 
la  conduite  de  fbn  adverfaire ,  il  en-     >493. 
gageoit  les  villes  anféatiques  à  faire 
avec  lui  un  traité  tel  que  celui  dit 
roi  avec  les  Ruffes.  Dans  ces  traités 
les  contraâans  promettoient  que  Ten- 
nemi  de  Tun  deviendroit  l'ennemi  de 
l'autre  auflîtôt  que  la  guerre  éclate* 
roit.  Le  roi,  comme  pour  renchérir^ 
en  conclut  à  fon  tour  un  femblable 
avec  Jacques  IV  roi  d'Ecoffe ,  cette 
même  .année  \  ce  qui  indiquoit  aflez 
qu'on   croyoit  être  de  part  &  d'au- 
tre à  la  veille  d'une  rupture. 

L'année  fuivante  fe  pafla  cepen-  1454, 
dant  encore  toute  entière  en  négo- 
ciations. Le  roi  qui  avoit  déjà  réuflî 
à  mettre  dans  (es  intérêts  une  par-> 
tie  des  fénateurs ,  &  principalement 
les  eccléfiaftiques,  efpéroit  d'arriver 
à  fbn  but  par  ce  feul  moyen.  On 
propofa  donc  d'ouvrir  de  nouvelles 
conférences  ,  &  le  fénat  de  Suède 
ayant  confenti  à  envoyer  quatre  dé- 
putés à  Lôdeft ,  le  roi  en  fit  partir 
cinq  pour  le  même  endroit ,  &  eut 
la  fatisfaftion  d'apprendre  peu  de 
temps  après  que- ces  députés  avoieut 

K  iij 
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■*■  ■  '  réglé  d*un  commun  accord  (*),  qu'il 
Jeen.  yauroit  un  congrès  à  Calmar  au 
»494«  milieu  de  l'été  de  Tannée  fuivante  , 
où  Ton  remettrait  en  vigueur  la  con- 
vention de  1483 ,  qui  rétabliffoit  Tu- 
nioii  fur  Tancien  pied  &  lui  déféroit 
ta  couronne  de  Suède.  Toutes  les  intri- 
gues &  le  crédit  de  Sture  ne  purent 
empêcher  que  le  fénat  de  Suède  ne 
confirmât  (t)  ce  qu'avoient  fait  fes 
députés  par  une  déclaration  qui  por- 
toit  entr'autres  chofes ,  que  ies  trou- 
blés  qui  agitoient  le  royaume  ,  &  les 
irruptions  continuelles  des  Bujfes  ne 
permettoient  plus  aux  Suédois  de  refter 
fans  roi.  L'adminiftrateur  fe  voyant 
obligé  de  céder  réfolut  en  homme 
habile  de  s'en  faire  un  mérite ,  il 
déclara  qu'il  ne  vouloit  point  avoir 
d'autre  fentiment  que  ceux  des  féna- 
teurs  fes  confrères  (*) ,  &  qu'il  con- 
fentoit  d'autant  plus  volontiers  à 
mettre  en  exécution  l'aâe  d'union 
de  1483  que  les  ravages  des  Rufles, 
le^  intrigues  de  divers  princes  qui 
briguoient  la  couronne  de  Suède ,  & 

(*)  Tranfaâ:.  Ludo£  ap.  Had.  ad  Chron. 
Rhythm.  p.  348. 

'■^  Ratifie.  Sénat.  Suec.  ibid.  p.  349, 
I  AcceS  Stcn.  Sture  ibid.  p.  351. 


DE   DaNNEMARC.  Z/v.  VI.   225 

rexcommunication  dont  ce  royaume  ■"■  ■ 
étoit  menacé ,  exigeoit  que  Jean  en  Jean. 
occupât  le  trône  fans  délai  (i).  Ces  i494« 
deux  dernfers  motifs  qu'alléguoit  Su- 
non  Sture  demandent  quelque  expli- 
cation. Le  prince  Ferdinand  fils  de 
l'empereiir  Maximilien  I  s'étoit  mis 
fiir  les  rangs  pour  obtenir  la  cou- 
ronne de  Suède,  prétendant,  je  ne 
fais  fur  quel  fondement,  qu'il  defcen- 
doit  de  quelqu'un  des  princes  qui  y 
avoient  autrefois  régné  (  *  ) ,  &  le 
duc  Frédéric  frère  du  roi  avoit 
formé ,  nous  dit-on ,  des  prétentions 
pareilles  qu'il  travailloit  en  fecret  à 
feire  valoir  au  préjudice  des  droits 
de  fbn  frère.  A  l'égard  de  l'excom- 
munication dont  Sture  veut  parler  ^ 
elle  regardoît  plutôt  Sture  lui-même 
que  le  royaume.  Il  retenoît  toujours 
à  la  reine  Dorothée  mère  du  roi  les 
terres  qui  lui  avoient  été  affignées  ea 
Suède  pour  fon  douaire,  &  cette 
princefTe  ayant  fait  un  pèlerinage  à 
Rome  (  en  14S8  )  avoit  obtenu  du 
pape  Innocent  VIII  que  Sture  &  ks 

'  (i)  Il  fe  réferva  néanmoins  qu'on  ne  Toblî- 
geroit  pas  pour  fa  perfonne  de  prêter  honv* 
mage  au  roi  Jean  contre  fon  gré. 
(*>M€ffen.  Scon4.  illuft.  T.  4.  p.  48#       * 
K  iv 
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adhérens  fuflènt  &  demeuraflènt  ex-* 
communies  jufqu'à  ce  qu'ils  lui  euiP 
iènt  reftitué  les  domaines  en  ques- 
tion. Mais  Sture  n'avoit  témoigné, 
que  bien  peu  d  eiFroi  de  c«s  armes 
4>îî*ituelles ,  &  même  il  avoit  fii  en 
détourner  les  coups  par  les  avocats 
qu'il  avoit  envoyés  à  Rome  pour  y 
plaider  fa  caufe. 

Pendant  que  les  affaires  de  Suède 
avoient  pris  un  tour  fi  favorable  pour 
lui ,  le  roi  avoit  eu  encore  à  fe  dé- 
fendre en  Dannemarc  contrç  les  nou- 
velles prétentions  de  fon  frère ,  ou 
plutôt  de  la  reine  Dorothée  qui  le  gou- 
vernoit.  Ce  jeune  prince  avoit  repré- 
senté au  fénat  que  ç'avoit  été  de 
tout  temps  un  ufage  inviolable  dans 
la  monarchie  Danoife  de  donner  un 
apanage  aux  fils  des  rois ,  &  il  avoit 
demandé  à  ce  titre  les  isles  de  Zj- 
lande  ,  de  Falfier ,  &  de  Mœne  avec 
leurs  châteaux  &  dépendances.  Le 
fénat  répondit  qu'une  affaire  de  cette 
importance  devoit  être  portée  devant 
les  états-généraux  du  royaume,  & 
il  convoqua  en  efïet  à  Callundbourg 
les  députés  de  la  nobleffe ,  du  clergé , 
des  villes  marchandes  &  des  payons 
jUbreç,  Des  diètes  auffi  complettes 
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commençoient  déjà  à  devenir  rares  '^ 

dans  ce  temps-là.  Leur  autorité  avoit  Jean. 
paffé    infenfiblement    au    fénat   qui     ^494* 
depuis  Tunion   de  Calmar  avoit  eu 
de  fréquentes  occafions  de  prendre 
iiir  lui  les  affaires  les  plus  important 
tes  du  royaume.  Si  dans  cette  con« 
jonâure  il  recouroit  à  une  diète ,  il 
ne  faut  pas   fe  hâter  d*en  conclure 
que  ce  fût  par  égard  pour  fes  droits. 
Quand  on  n'a  qu'une  réponfe  défa- 
gréable  à  faire  ,  on  en  charge  volon- 
tiers autrui.  Cette  réponfe  (  *  )  qui 
fut  donnée  par  écrit  portoit  en  fubf^ 
tance  que  le  royaume  de  Dannemarc 
étant  un  royaume  éleftif ,  le  ferment 
qu'avoient  prêté  les   états    ne   leur 
permet  pas  dé  confentir  qu'aucune 
partie   du  royaume  en   fût  démem* 
brée.  Le   prince    Frédéric    fut  fort 
ofFenfé  de  ce  refus,    &    il  n'avoit 
du  moins  pas  fujet  d'être  content  de 
la  manière  dont  on  le  motivoit.  En 
effet  les  états  ne  pouvoient  nier  que 
les  fils  des   rois  n'eulTent  dans  tous 
les  temps   obtenu  quelque  province 
du  royaume  à  titre  de  fîef  &  d'ap- 


ex) HeXponf.  Ordin.  Comit.  CaUndb.  ap. 
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.  panage ,  &  pour  leur  vie  feulement , 

Jeak.  èi  ce  prince  ne  deraandoit  pas  autre 
^494-  choie.  Les  fermens  que  les  états  allè- 
guent, la  qualité  deledif  qu'ils  attri- 
buent à  ce  royaume ,  n'avoient-ils  pas 
.  déjà  exifté  dans  le  temps  (*)  où  1  on 
avoit  accordé  des  liefs  aux  fils  des 
rois  ?  Et  l'union  de  Calmar  qui  avoit 
d'ailleurs  fort  reftreint  les  droits  de 
la  famille  régnante ,  ne  portoit-elle 
pa^  expreifément  que  les  fils  du  roi 
défunt  feroient  pourvus  de  fiefs  pour 
leur  fubfiftance  ?  Enfin  étoit-ce  dé- 
membrer le  royaume  que  de  donner 
de  pareils'  fiefs  à  un  prince  du  fang 
royal,  &  feulement  pour  le  temps 
de  fa  vie?  Il  femble  donc  qu'il  eût 
été  plus  convenable  à  tous  égards 
de  fe  contenter  de  répondre  que  la- 
moitié  du  duché  de  SUfvic  que  le 
prince  Frédéric  avoit  obtenue  étant 
inconteftablement  une  province  de 
Dannemarc ,  &  une  province  de  plus 
grande  valeur  que  la  plupart  des  fiefs 
accordés  anciennement  aux  princes 
du  fang ,  on  avoit  déjà  Satisfait  am- 
plement aux  prétentions  qu'il  met- 

C)  Voyez  cette  hift.  c^d^ffns  ans  aimées 
yv7  &  i4a^* 
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toit  en  avant.  Enfin  fi  par  un.  excès  de  ■»- 

délicateffe  on  ne  croyoît  pas  devoir  J  e  a  m;, 
regarder  comme  un  appanage  cette  1494* 
moitié  du  duché  de  SUfwicy  à  caufe 
que  le  prince  la  tenoit  en  quelque 
forte  en  vertu  dune  éleftion  des 
états  de  ce  duché ,  on  eût  pu  adou- 
cir le  refus  qu'on  lui  faifoit,  &  pré- 
venir toute  efpèce  de  plainte  en 
lui  donnant  une  fomme  d'argent  à 
la  place  d'un  appanage  plus  onéreux 
à   l'état. 

Les  négociations  du  roi  avec  les 
Suédois  fèmbloient  n'exiger  plus  que 
ik  feule   préfence   dans    leur  pays. 
Ceft  pourquoi  dès  que  le  printemps    I49^ 
fut  venu  5  il  arma  une  flotte,  &  fit  le24me. 
voile  pour  Calmar.  Les  états  de  Suède    J"^^* 
dévoient  s'y  trouver  conformément 
à  l'accord  paiTé  l'année  précédente  à 
Lôdefe  ^  &  confirmé   par  Tacceflion 
formelle  de  l'adminiftrateur.'  Mais  cet 
engagement  qu'il  n'avoit   pris   que 
malgré   lui,  n*étoit  point  le  terme 
des  rufes  &  des  fubterfuges  de  cet 
homme  ambitieux.  Sentant  bien  qur 
la   diète  agiroit  contre  lui  dès  que 
par  fà  préfence  elle  feroit  mife  en 
aôivité ,  il  fe  fit  attendre  l'efpace 
rf'uû  mois  emicr  fous  prétexte  qu^j^i 
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étoit  retenu  par  les  vents  contraires. 
Pendant  cet  intervalle  il  furvint  di- 
vers événemens  qui  lui  furent  auffi 
favorables  que  funeftes  au  roi.  Plu- 
iieurs  de^  meilleurs   vaifTeaux  de  ce 

Î rince  furent  détruits  par  la  tempête^ 
sG  plus  grand  de  tous  nommé  le 
Grypbon  fut  la  proie  des  flammes  y 
&  avec  ce  navire  périrent  un  doc- 
teur italien ,  &  tous  les  titres  que 
le  roi  devoit  produire  à  raffemblee 

Eour  juftifier  fes  diverfes  prétentions. 
>ans  les  circonftances  où  il  fe  trou- 
voit  c'étoit  une  perte  de  grande  coif- 
féquence.  Il  en  prévit  bien  toutes 
les  iùites.  Stenon  Sturt  {è  montra  plus 
intraitable  que  jamais.  11  voyoit  fes 
ennemis  en  Suède  déconcertés  par 
une  fliite  de  ces  fatalités  8c  de  fon 
abfence  ^  l'alliance  des  villes  anféa- 
tiques  ne  le  mettoit  pas  moins  en 
sûreté  du  côté  des  Danois.  Contraint 
de  quitter  la  Suède  dans  ces  con- 
jonôures  &  voyant -tout  l'avantage 
que  fon  ennemi  tiroit  de  fbn  alliance 
avec  la  ligue  de  ces  villes,  le  roi  vou- 
lut tenter  du  moins  de  la  rompre.  Il 
©ffrit  à  Sturt  de  faire  avec  lui  une 
trêve  de  30  ans,  s'il  vouloit  aban- 
donner la  ligue  anféatique ,  &  le  laif 
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fer  tourner  toutes  fes  forces  con-  ■  '  ■* 
tr'elle.  Mais  Sture  démêla  bien  le  J^an. 
but  de  CCS  propofitions.  Il  refufa  for-  ^495* 
mellement  de  fe  féparer  des  villes  , 
&  ne  voulut  pas  conièntir  à  une 
trêve  plus  longue  que  d'un  an.  Âinfi 
le  roi  fruftré  de  nouveau  de  ks 
eipérances  Se  de  fes  droits,  &  juf* 
tement  irrité  d'être  le  jouet  d'une 
nation  qui  devoit  lui  obéir,  s'unit 
étroitement  avec  les  Ruiîès  ^  &  peu 
de  temps  après  ceux  -  ci  firent  une 
irruption  en  Finlande  avec  des  ar- 
mées fi  nombreuiès  que  les  Suédois 
n'eurent  bientôt  plus  que  la  fâcheufe 
alternative  de  laifler  une  importante 
province  détenir  la  proie  d'un  bar- 
bare ennemi,  ou  de  s'expofer  par 
leurs  viâoires  mêmes  à  tomber  dans 
unépuifement  total:  fituation  cruelle 
qui  faifoit  fbuhaiter  aux  plus  fages 
toute  révolution  qui  pourroit  y  met- 
tre fin. 

Jufques  alors  le  roi  n'avoît  voulu 
agir  que  par  ces  voies  indireftes  , 
&  cela  principalement  pour  déférer 
aux  avis  &  aux  inftances  de  la  reine 
Dorothée  fa  mère.  Mais  cette  année  ^^^^ç^" 
la  mort  de  cette  princeife  lui  rendit 
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mmmt  «     la  liberté  de  iliivre  à  cet  égard  fes 

Jean,  propres  fentimens. 
14(^6.  Les  invafîons  des  Ruffes  en  Fin« 
lande  recommencèrent  avec  Tannée 
fuivante:  ils  étaient  quelquefois  vain- 
queurs 9  plus  fouvent  vaincus ,  mais 
toujours  extrêmement  redoutables 
par  la  facilité  avec  laquelle  iU  rava* 
geoient  en  une  campagne  les  plus 
vaftes  provinces,  &  fe  rctiroient 
chargés  des  dépouilles  des  peuples 
avant  qu'une  armée  régulière  eût  pu 
les  atteindre.  C'eft  ce  qui  étoit  arrivé 
à  Stenon  Sture.  ptant  pàffé  en  Fin- 
lande avec  un  corps  de  troupes ,  il 
n'y  trouva  plus  les  Rufle«  qui  ayant 
manqué  Vihourg  par  la  belle  défenfe 
de  Canut  Pojfe  s'étoient  retirés  chez 
eux*  Mais  à  peine  a  voit- il  commencé 
à  afTembler  de  nouvelles  forces 
que  les  RufTes  rentrèrent  dans  la 
Carélie  &  la  Travafihie  bien  qu'oa 
ne  fut  encore  qu'au  mois  de  Février , 
défolèrent  ces  contrées  avec  leur  in- 
humanité ordinaire  y  &  les  abandon- 
nèrent encore  pour  fè  retirer  chez 
eux  avant  que  Sture  eût  pu  leur  livrer 
bataille.  La  pofition  de  Tadminiflra- 
teur  étoit  alors  fort  embarraflante.  Il 
ibatQit  que  ik  préfe^ce  étoit  égale? 
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ment  néçeflaire   en  Finlande  &  en  ■< 

Suède.  Là  il  avoit  à  craindre  de  Je-^n* 
nouvelles  irruptions  qui  pouvoient  H9^ 
porter  le  peuple  au  défefooir,  ici  il 
étoit  menacé  de  voir  ion  autorité 
anéantie  &  lui-même  réduit  à  la  con^ 
dition  de  fujet  de  celui  dont  il  avoit 
été  le  concurrent  &  1  égal.  Dans 
cette  alternative  le  foin  de  fes  pro- 
pres intérêts  l'emporta  fur  ceux  des 
peuples  de  la  Finlande.  Il  leur  laifla 
quelques  troupes  fous  la  conduite 
de  Svante  Sture ,  &  de  deux  autres 
généraux  qui  n'étant  ni  pourvus  fiif  * 
fifamment  de  vivres ,  ni  en  état  de 
réiifter  à  un  ennemi  aufïï  nombreux , 
accusèrent  hautement  l'adminiftra- 
teur  de  les  avoir  facrifiés.  Ce  fut  là 
l'origine  de  la  haine  que  lui  portè- 
rent depuis  Svante  Sture\^  &  d'au- 
tres feigneurs  auparavant  dévoués  à 
fon  parti,  &  qui  dès-lors  favorisè- 
rent ouvertement  celui  du  roi. 

Stenon  5/i^re  aflfembloit  Cependant     1492^. 
en    Suède  le  fénat  de  ce  royaume 
pour  convenir  de  la  conduite  qu'on 
vouloit  tenir.  Malgré  tant  de  difcor-  v 

des  &  de  mécontentemenj  on  avoit 
arrêté  l'année  précédente  dans  une 
çonféieoce  à  Calmar  que  l'uaigA  à%-* 
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^'  ■  meureroit  inviolable,  &  que  l'oii 
Jean,  tiendroit  un  congrès  à  Lodefe  ^  où 
1497-  fe  rendroient  des  fénateurs  des  trois 
royaumes ,  apparemment  pour  y 
prononcer  définitivement  fur  les  de- 
mandes du  roi.  Ce  congrès  n'eut  pas 
même  lieu.  Le  fénat  de  Suède  divife 
comme  le  refte  de  la  nation  &  gou- 
verne par  des  vues  particulières  & 
oppofées ,  ne  put  former  aucune  ré- 
solution,  &  n'envoya  point  de  dépu- 
tés. Le  roi  fe  plaignit  hautement  de 
ce  manque  de  foi  qui  ne  pouvoit 
d'ailleurs  nuire  beaucoup  à  ^s  inté- 
rêts dans  l'état  aftuel  des  chofes* 
Mais  d'ailleurs  fon  parti  ih  forti- 
fioit  de  jour  en  jour.  Jacoi  archevê- 
que d'Upfal  l'embraflbit,  &  avec 
lui  la  plus  grande  partie  du  clergé. 
Les  motifs  ordinaires  &  affez  con- 
nus qui  faifoient  fouhaiter  aux  ecclé- 
iiaftiques  le  rétabliffement  de  l'union, 
étoient  d'autant  plus  aôifs  dans  cette 
rencontre  que  Stenon  Sture  étoit  tou- 
jours excommunié.  Les  généraux  de 
l'armée  de  Finlande  devenus  ennemis 
déclarés  de  Tadminiftrateur  avôient 
repaffé  en  Suède  contre  {q%  ordres, 
&  fentant  qu'après  une  telle  défo- 
)>éiirwce  leur  sûreté  esigcoit  ia  pectç 
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ils  avoient  cabale   contre  lui   avec  -         ■ 
toute  l'ardeur  que  donne  un  fi  grand  Jean, 
intérêt.  La  plupart  des  fénateurs  &    ^497» 
des  partifans  de  Sture  lavoient  ainfî 
abandonné   dans  Tefpace   d'une  an-^ 
née ,  &  tout  annonçoit  que  la  fiii- 
vante  amèneroit  enfin  le  dénouement 
de  cette  longue  intrigue. 

La  conduite  que  le  roi  avoit  tenue 
jufqu'alors  avoit  aflez  prouvé  qu'il  ne 
fouhaitoit  pas  que  ce  dénouement 
eût  rien  de  tragique.  Cependant  la 
prudence  avoit  voulu  qu'il  s'armât 
à  tout  événement ,  &  c'eft  ce  qu'il 
avoit  commencé  de  faire  depuis  quel- 
que temps.  Il  avoit  lieu  de  fe  flatter 
que  Stenon  Sture  fe  voyant  aban- 
donné de  la  noblefl^e  fiiédoife  n'at- 
tendroit  pas  qu'on  employât  la  force 
contre  lui:  mais  cet  homme  vrai- 
ment né  pour  le  commandement , 
fécond  en  reflburces  ,  &  furtout 
plein  de  courage  &  de  fermeté ,  ne 
laiffa  pas  à  Jean  la  liberté  de  fuivre 
fon  fyftême  de  modération.  Il  réfo- 
lut  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité 
dans  ce  haut  rang  où  il  s'étoit  élevé', 
&  fans  lequel  les  efprits  de  la  trempe 
du  fien  n'imaginent  point  qu'on 
puiflè  trouver  l'ombre  même  du  boa- 
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■  heur.  L'affeftion  du  peuple  qu^il  avoît 

Jean,  f^  gagner  ,  la  confiance  de  quelques 

'49r«    gens  de  guerre  dévoués  à  fa  fortune 

&  l'allfance   des   villes  anféatiques 

lui   infpiroient  en  partie  cette   aflu- 

rance,  &  il  fe  perfliadoif  aifément, 

comme  tant  d'autres  ^  que  fon  génie 

&  la  fortune  feroient  le  refte. 

Le  fénat  de  Suède  avoît  cepen- 
dant marqué  bien  clairement  fes  dif 
f)ofitions ,  foit  en  prenant  contre  lui 
a  défenfe  de  Svante  Sture  que  Tad- 
miniftrateur  avoit  accufé  de  défobéif 
fance  &  de  perfidie ,  foit  en  envoyant 
deux  députés  au  roi  pour  convenir 
enfin  avec  ce  prince  des  mefures 
néceflaires  pour  l'élever  fiir  le  trône. 
La  réponfe  du  roi  ayant  exigé  que 
le  fënat  en  délibérât  à  Sigtuna ,  il 
m^nda  à  Stenon  Sture  de  fe  rendre 
en  ce  lieu  pour  aflîfter  aux  délibé- 
rations. Stenon  n'eut  garlde  de  fe 
mettre  ainfi  à  la  difcrétion  de  ces 
fénateurs.  Il  fe  fervit  de  fes  prétex- 
tes ordinaires  de  maladies  ou  de  con- 
tretemps pour  s'en  difpenfer,  s'affura 
au  lieu  de  cela  de  la  citadelle  de 
Stockholm ,  précaution  d'une  extrême 
importance  dans  ces  conjonôures, 
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&  qui  lui  donnoit  un  avantage  infini 
fur  fes  adverfaires. 

Le  fënat  s  étant  alors    transporté 
à  Stockkoim^  le  fit  avertir  de   nou- 
veau d'aflîfter  à  fes  affemblées.  Ste- 
non  pouvoit  le  faire  fans  crainte  dans 
cette  ville  qui  lui  étoit  dévouée ,  & 
où  il  étoit  au  milieu  de  fes  créatu- 
re:. Ce  fut  donc  là  que  le  fénat  Tac- 
cufa    d'avoir   gouverné     l'état    fans 
autre  règle  que  fon  caprice   &  fon 
intérêt,   &   de  l'avoir  expofé  à   un 
danger    éminent  en   fe  retirant   de 
Finlande    fans  laiffer  cette  province 
tn  état  de  défenfè.  L'admîniftrateur 
chercha  à  fe  juftifier  en  rejetant  tou- 
tes les  funeftes  fuites  de  la  guerre 
des  Ruffes  fur  le  roi  de  Dannemarc 
qui  avoit  fufcité  cet  ennemi.  Il  leur 
rappela  ce  qu'il  avoit  fait  pour  obli- 
ger ce  prince  à  reftituer  là  Gotklande; 
tous  les  fervices  qu'il  leur  avoit  ren- 
dus ,  &  dont  il  n'étoit  payé  que  par 
leur  ingratitude  ;  il  conclut  en  dilant 
qu'il  étoit  prêt  à  réfigner  le  grand 
emploi    qui   lui   avoit   été   confié  , 
pourvu  qu'on  lui  laifsât  ks  fiefs  & 
fes  gouvernemens ,  &  qu'on  lui  don- 
nât des  sûretés  fuffifantes  pour  l'ave- 
nir. Mais  CM  eff^t  fon  but  n'étoit 
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■■  ■  encore  que  de  tromper  les  fénateufs» 
JBAN.  II  avoit  appelé  fecrètement  le  refte 
1497.  des  troupes  qu'il  avoit  en  Finlande 
&  auilîtôt  qu'il  en  eut  reçu  un  corps 
de  600  cavaliers  ,  il  commença  à 
parler  d'un  autre  ton.  Le  fénat  ne 
rabattit  rien  cependant  de  fa  fer- 
meté :  aigri  plutôt  qu'intimidé ,  il  le 
dépofa  tout  d'une  voix  de  fa  charge 
d'adminiftrateur  ,  lui  confervant  ce- 
pendant fa  place  dans  le  fénat ,  fes 
terres  &  fes  gouvernemens.  JacoB  ar- 
chevêque A'Upfal  5  Arvid  TroiU  ^ 
Canut  Alfsen  ^  &  Svante  Sture  ki 
ennemis  déclarés  furent  nommés  pour 
exercer  jufqu'à  nouvel  ordre  les  fonc- 
"tions  de  la  charge  qu'il  laiflbit  va- 
cante ;  enfin  par  cette  même  réfolu- 
tion  il  fut  arrêté  qu'on  tiendroit  in- 
ceffamment  une  diète  générale  de 
tous  les  ordres  du  royaume. 

Mais  Stenon  Sture  loin  de  fc  laif- 
fer  intimider ,  publia  un  manifefte  (*) 
dans  lequel,  après  avoir  fait  divers 
reproches  d'ingratitude  au  fénat ,  il 
déclare  que  comme  il  ne  tenoit  point 
fa  commiflion  de  lui,  mais  des  états, 
ce  feroit  entre  les  mains  de  ces  der- 
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niers ,    &  d'eux  feulement  qu'il  la  T 

remettroit:  &  paflant  tout  de  fuite  Jean. 
à  des  expédiens  plus  efficaces  ,  il  (49f« 
envoya  des  émiiTaires  dans  toutes  let 
provinces  dont  le  peuple  lui  étoit 
attaché  pour  y  preffer  des  fecours, 
&  foulever  les  habitans  par  des  dif^ 
cours  artificieux.  Il  avoit  befoin  en 
effet  de  toute  cette  diligence.  Le 
roi  &  le  fénat  s'uniflbient  dans  le 
même  temps  plus  étroitement  que 
jamais  par  le  moyen  de  leurs  dépu- 
tés affemblés  à  Leckœ  (♦).  Ils  y  paA 
foient  une  convention  portant  que  le 
roi  fcroit  mis  en  polTeffion  dç  la 
couronne  de  Suède ,  comme  on  s'y 
étoit  engagé  depuis  long  -  temps ,  à 
condition  qu'il  obferveroit  fidellement 
les  loix  &  fa  capitulation,  &  qu'il 
auroit  foin  que  fon  armée  ne  causât 
aucun  dommage  à  un  peuple  qui  fe 
foumettoit  de  bon  gré.  L'archevêque 
Hillpfal  agiflbit  avec  plus  de  vigueur 
encore  contre  Sturt.  Leurs  démêlés 
particuliers  étoient  devenus  une 
guerre  générale.  Sturt  avec  fes  mili- 
ces mal   difciplinées    avoit  pillé  & 

0  Tninlaft.  Leckœnf.  Dom.  Trin.  1497. 
ftp.  Sadorfh,  p«  3Sib 
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*T — ^  brûlé  des  biens  &  des  châteaux  ap- 
^'  partenant  à  Tarchevêque,  Celui  -  ci 
'^^7*  jg  concert  avec  un  légat  du  pape 
qui  fe  trouvoit  en  Suède  Tavoit  es> 
communié  :  il  avoit  engagé  eniiiite 
le  fénat  à  lancer  contre  lui  un  arrêt 
fulminant  où  on  Taccufoit  (*)  :  d  avoir 
exercé  contre  fes  compatriotes  des  vio^ 
lences  plus  grandes  que  celles  des  Ruf* 
fes  eux  -  mêmes ,  &  d'être  le  plus  cruel 
ennemi  de  la  Suède;  en  conféquence 
on  le  jugeoit  déchu  de  fes  fiefs  & 
gouvernemens. 

Durant  tout  ce  temps-là  Jean  avoit 
hâté  les  préjparatifs  du  double  arme- 
ment qu'il  le  propofoit  de  faire  agir 
par  mer  &  par  terre.  Le  fénat  de 
Dannemarc  avoit  déjà  donné  (on 
confentement  à  cette  guerre,  &fui- 
vant  la  capitulation  du  roi  ce  con- 
fentement fuffifoit  :  mais  lorfqu'il 
étoit  queftion  de  nouveaux  impôts 
il  n'y  avoit  qu'une  affemblée  des 
états-généraux  qui  eût  le  droit  d'en 
établir,  Ainfi  Jean  ayant  déclaré  la 
guerre  à  Sture  &  à  fes  adhérens , 
avoit  convoqué  les  états  à  Copenka^ 

(*)  Manif.  S.  R.  S.  d.  Sti.  Joh.  Bapt  ap. 
Dalin.  p.  S30. 
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gue  pour  leur  expofer,  que  déièfpé-- 


rant  après  quatorze  ans  d'attente  de  Jean» 
voir  rentrer  d'eux-mêmes  les  rebel-  ^45^?* 
les  de  Suède  dans  le  devoir ,  fon  def- 
fein  étoit  de  les  y  contraindre  par 
la  feule  voie  qu'il  n'eût  pas  en- 
core tentée,  réfolu  de  venger  enfin 
fes  droits ,  &  de  délivrer  de  l'oppreC- 
(ion  ceux  qui  lui  étoient  refiés  ndel- 
les:  il  ajouta  qu'il  efpéroit  que  les 
états  l'aflîfteroient  de  tout  leur  pou» 
voir  dans  une  fi  jufte  entreprife ,  & 
que  pour  alTurer  la  tranquillité  du 
royaume  au  cas  qu'il  perdit  la  vie 
dans  cette  guerre ,  ils  confirmeroient 
de  nouveau  l'éleâion  du  prince  CAr/- 
tien  fon  fils.  Les  états  ayant  tout 
accordé  ,  &  le  roi  voyant  que  foit 
en  Suède,  foit  en  Dannemarc,  tout 
étoit  prêt ,  &  pour  ainfi  dire  ,  mûr 
pour  l'exécution  de  fes  deffeins ,  il 
ne  tarda  plus  à  mettre  fes  troupes 
en  mouvement.  La  plus  grande  par- 
tie de  l'armée  danoife  débarqua  près 
de  Calmar.  Le  refte  fe  Joignit  aux 
Norvégiens,  &  alla  attaquer  Eifs" 
hûutg^  Le  tout  enfemble  formoit  des 
forces  très  -  redoutables.  Outre  les 
©anois  &  les  'Norvégiens  le  roi  avoit 
reçu  des  renforts  confidérables   de 
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■"■"  fon  frère  le  duc  Frédéric  &  du  ttiar- 
•J  B  A  N.  grave  de  Brandenbourg.  Mais  ce  qui 
M97.  faifoit  la  principale  force  de  cette 
armée,  cetoit  un  corps  de  6ooa 
mercenaires  que  le  roi  avoit  pris  k 
fon  fervice  (*).  On  appeloit  ce  corps, 
la  garde  faxonne  ,  &  il  coûtoit  au 
roi  15000  florins  du  Rhin  par  mois 
(t).  C'étoit  un  ramas  d'aventurierà 
de  diverfes  nations ,  &  fiirtôut  d'al- 
lemands, gens  dune  valeur  éprou-» 
vée,  mais  la  plupart  fans  foi  ni  loi^ 
ne  re/pirant  que  le  fàng  &  le  pil* 
lage ,  &  aufli  à  charge  à  ceux  qui 
les  employoient  que  redoutables  à 
leurs  ennemis.  Ils  étoient  comman- 
dés par  un  gentilhomme  de  Cologne 
nommé  George  SUnt^  que  fa  bra- 
voure diftinguoit  même  parmi  des 
foldats  de  cette  trempe:  &  ce  qui 
achevoît  de  les  rendre  formidables , 
c'eft  qu'ils  portoient  avec  eux  des 
arquebufes  (*),  dont  Tufage  intro- 
duit vers  le  milieu  du  fiècle  précé- 
dent n'avoit  pourtant  pas  encore 
tellement  prévalu  en  Allemagne  & 

f*)  Huitf.   p.  1018. 

(t)  Rofxfoot*  ad  h.  an.  Crantz.  Saxon.  Ik 

(*)  Haior^h.  ad  Chron.  p,  373, 

dans 
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dans  le  Nord  que  celui  des  arcs  &c  ■  .  m 
des  flèches  n'y  fût  encore  aflez  corn-  Je  a  î^ 
mun.  Cette  armée  menoit  aufli  avec  14^7* 
elle  un  train  de  grofle  artillerie 
telle -qu'on  n'en  avoit  jamais  vu  en 
Suède.  Le  roi  fe  trouvoit  en  per- 
fbnne  dans  l'armée  qui  alla  inveftir 
Calmar.  Ni  cette  ville ,  ni  fa  forte- 
reflè  n'étoient  en  état  de  tenir  long- 
temps contre  de  pareilles  forces. 
Elles  fe  rendirent  au  bout  de  quel- 
ques jours:  le  bruit  s^en  répandit 
promptement  en  Suède,  &  vint  à 
l'appui  d'un  manifefte  (*)  que  le  roi 
y  avoit  fait  publier ,  dans  lequel  il 
employoit  les  promefles ,  le^  exhorta- 
tions &  les  menaces  les  plus  pro- 
pres à  faire  impreflîon  fur  les  efjjrits  y 
en  même  temps  qu'il  y  reprochoit 
à  Sture  tous  les  maux  que  la  guerre 
avoit  déjà  caufés ,  &  qu'elle  pouvoit 
entraîner  encore  après  elle. 

A  peine  Jean  étoit-il  maître  de 
Calmar  que  deux  fénateurs  fiiédois 
TrolU  i>L  Bofon  vinrent  le  féliciter 
au  nom  de  l'archevêque  &  du  fénat , 
lui  rendre  hommage  comme  à  leur 


(*)  Manifeft.  R.  J.  ap  Hui.  a^.  Chr.  Rhyth; 
Tome  K  L 
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■  roi  ,  &  lui  préfenter  les  foumîflîons 

Jean,  des  commantlans  de  quatre  châteaux 
1497-  ou  fortereflès.  De  fi  heureux  com- 
mencemens  encouragèrent  le  roi  à 
m  ircher  tout  de  fuite  à  Stockholm  ; 
cependant  il  fe  fit  précéder  par  un 
corps  de  troupes  qui  arriva  heureu- 
fement  fiir  la  côte  voifine  de  cette 
ville.  Au  bruit  de  fon  approche  Ste-- 
non  Sture  leva  promptement  le  fiége 
de  Steke  forterefle  importante  qui 
appartenoît  au  fiége  Â'Upfal^  dans 
laquelle  s'étoient  jetés  l'archevêque 
de  cette  ville,  &  Svante  Sture  {q^ 
ennemis  déclarés,  &  il  prit  en  dili- 
gence la  route  de  Stockholm.  Mais 
Sttnon  perdit  beaucoup  de  monde 
dans  ce  court  trajet  j  un  corps  de 
Danois'  l'attaqua  près  de  Rotebro  , 
&  ce  ne  fut  qu'après  qu'il  fe  fut 
répandu  beaucoup  de  fang  qu'il  put 
entrer  dans  Stockholm^  où  toutes  fes 
forces  ralTemblées  ne  fe  trouvoient 
monter  qu'à  dix  mille  hommes.  C'en 
étoit  afTez  à  la  vérité  pour  Refendre 
une  ville  telle  que  1  etoit  alors  la 
capitale  de  la  Suède ,  mais  fans  d'au-* 
très  fecours  il  ne  pouvoit  fe  flatter  de 
rétablir  fes  affaires ,  ni  même  éviter 
de  tomber  tôt  ou  tard  au  pouvoir  de 
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{on  ennemi.  Les  bourgeois  de  Stock-         "■* 
koim  étoient  même  découragés,  juf-  Jean. 
qu'à  ce  que  Stenon  Sture  les   ayant     i497« 
affurés  qu'il  recevroit  inceflamment  t 

un  fecours  de   30000  Dalécarliens  ,  ** 

leur  abattement  fe  changea ,  par  une 
légèreté  ordinaire  au  peuple ,  en  une 
confiance  téméraire ,  enforte  que 
triomphant  d'avance  des  Danois  ils 
les  inftiltoient  du  haut  de  leurs  mu- 
railles, &  tentèrent  même  de  les 
attaquer  dans  leur  camp  j  mais  ayant 
été  repouffés  avec  une  grande  perte 
(  *  )  y  cette  préfomption  fit  bientôt 
place  à  leurs  premiers  fentimens ,  plus 
convenables  à  l'état  fâcheux  où  ils 
iè  trouvoient. 

Ces  30000  Dalécarliens  s'avan- 
çoîent  cependant  en  effet  pour  fècou- 
rir  Stockholm ,  &  déjà  ils  avoient 
concerté  avec  Sture  le  plan  de  leurs 
opérations.  Ils  étoient  convenus  qu'ils 
attaqueroient  le  camp  des  Danois  le 
jour  de  la  St.  Michel  ,  &  qu'en 
même  temps  Sture  feroit  une  fortie 
avec  fes  dix  mille  hommes.  Mais 
une  lettre  (j)  des  Dalécarliens  ayant 

C)  Dalin.  S.  R.  H.  p.  834- 
(t;  Dalin.  p.  834« 
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•  été  intçrcçptéç  par  les  Danois ,  ils 
apprirent  ce  qu'on  projetoit,  &  furent 
mettre  à  profit  cet  avis  importante 
Leurs  généraux  Tentant  la  néceflité 
de  prévenir  Içs  Dalécarliens  ,  mar-. 
chèrent  au  devant  deux  juCju a 
Rotebro  avec  autant  de  rapidité  que 
de  circonfpeftion ,  &  les  ayant  fur^ 
pris  à  rimprovifte  au  point  du  jour 
le  igme.  les  taillèrent  en  pièces  après  une 
Septemb.  longue  &  opiniâtre  réfiftance.  Leur 
perte  fut  des  plus  confidérables  j 
plufîeurs  milliers  relièrent  fur  le 
champ  de  bataille ,  &  500  fe  noyèrent 
dau$  un  laç,.voifin  eq  voulant  fe  fau- 
ver.  Ce.  fut  principalement  à  ùl  cava-^ 
lerie  que  le  roi  dut  le  fuccès  de  cette 
journée  ,  la  fermeté  des  Dalécar- 
liens ,  &  la  prodigieufe  quantité  de 
flèches  &  de  traits  qu'ils  avoient  fait 
pleuvoir  fur  leurs  ennemis  ayant  été 
plufieurs  fois  fur  le  point  de  mettra 
l'infanterie  en  déroute. 

Un  accident  ajouta  encore  une 
nouvelle  importance  à  ce  fuccès.  Les 
Danois  avoient  quitté  fi  fecrètement 
leur  camp  que  les  affiégés  ne  s'en 
étoient  point  apperçus.  En  y  rentrant 
ils  élevèrent  &  déployèrent  les  éten^ 
darts  qu'ils  avaient  pris  w^  Daléc^r-^ 
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liens  5  pour  intimider  la  garnifon.  - 
Siure  trompé  par  les.  apparences  J^-*^^* 
s'imagina  que  c'étoit  les  Dalécarliens  ^^^'^* 
eux-mêmes  qui  venoient  le  délivrer , 
•&  fortant  fiir  le  champ  avec  la  plus 
grande  partie  de  fbn  monde ,  il  trouva 
à  fon  grand  étonnement  les  Danois 
prêts  à  lé  recevoir  5  &  en  effet  ceux- 
ci  tombant  fur  fes  troupes  avec  une 
ardeur  qui  leur  faifôit  oublier  leurs 
fatigues  ,  les  obligèrent  de  rentrer 
précipitamment  après  avoir  perdu  près 
d'un  millier  des  leurs  (*).  Sture  lui- 
ftiême  n'échappa  qu'avec  peine;  & 
ce  qui  dut  achever  d'abattre  le  cou- 
rage de  {es  partifans  ,  c'eft  qu'on 
apprit  en  même  temps  que  la  forte 
place  à'Elfsbourg  venoit  de  fè  rendre 
aux  Norvégiens ,  qui  avoient  ainfi  de 
ce  côté-là  une  libre  entrée  jufques 
dans  le  cœur  de  la  Suède. 

Malgré  de  fi  grands  défaftres  y 
Sture  ne  parloit  point  encore  de  fe 
rendre.  Il  fe  repofoit  fur  l'attache- 
ment que  le  peuple  de  la  plupart 
des  provinces  lui  témoignoit ,  &  prin- 
cipalement iur  les  approches  de 
l'hiver ,  qui  dans  ce  climat  rigoureux 

C)  Rofefont.  Vit  Joh.  Reg. 
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— — —  arrête  de  bonne  heure  les  efForts  des 
Jean,  guerriers  les  plus  déterminés.  En 
^457-  effet  le  roi  voyant  que  le  fiége  de 
Stockholm  exigeoit  encore  du  temps, 
que  la  faifon  ne  lui  permettroit  bien- 
tôt plus  d'approvifionner  fon  armée , 
&  même  de  lui  procurer  une  sûre 
retraite ,  crut  que  c  etoit  le  moment 
d'accorder  des  conditions  favorables 
aux  vaincus.  Il  fè  fervit  pour  cette  né- 
gociation d'un  évêque  Danois  nommé 
Glob  y  qui,  de  concert  avec  quelques 
autres  fènateurs ,  per  fiiada  Stenon  Sturc 
de  prêter  Toreille  à  un  accommo- 
dement. Sture  muni  d'un  fauf  conduit 
fortit  de  Stockholm ,  &  eut  dans  un 
cloître  voifin  deux  entrevues  avec 
le  roi.  Là  après  quelques  reproches 
d'une  part  &  quelques  excufès  de 
l'autre ,  il  fut  réglé  que  le  roi  Teait 
régneroît  en  Suède  conformément 
aux  articles  dont  on  étoit  convenu 
à  Calmar  y  que  Stenon  Sture  confer- 
veroit  à  titre  de  gouvernement  ou 
de  fief  à  vie  la  province  de  Finlande^ 
les  deux  Bothnies^  &  le  château  de 
Nykœping  avec  fon  diftrîâ:  (*) ,  que 
le  roi  lui  rendroit  fon  amitié,  &  que 

C)  Huitf.  p.  I0I8. 
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tout  ce  qui  s'étoit  pafle  jufqu'alors* 


ferait   enfeyeli   dans  l'oubli.  Outre  Jeax. 
cela  le  roi  exigea  que  Smre  prît  fur    '497* 
lui  d'engager  les  Dalécarliens  à  Je 
reconnoître  pour  leur  fouverain ,  & 
à  retourner  chez  eux  ;  ce  qui  fouffrit 
d'abord  quelque  difficulté  tant  de  la 

{)art  des  Dalécarliens  que  de  Sture 
ui-même  j  mais  enfin  ce  dernier  y 
confentit  à  condition  que  le  roi  lui 
promît  encore  le  château  &  le  dit-- 
trift  de  Vejieras ,  place  qui  étoit  * 
en  quelque  forte  la  clé  du  paflage 
de  la  Dalécarlie  aux  provinces  voi- 
fines   de  Stockholm. 

Tout  cela  étant  ainfi  réglé  9  Stock-^ 
holm  ouvrit  fes  portes  au  roi*  Sture 
le  mit  de  même  en  poflèffion  de  la 
citadelle,  &  le  roi  ayant  promis 
de  confirmer  les  privilèges  de  la  ville  y 
en  reçut  les  clés  des  mains  des  ma- 
giftrats  ,  Se  y  fit  fôn  entrée  avec 
folémnité   (*).   (i)    On  rendit  dans 


C)  Rofsefont.  1.  c. 

(1)  L'ancienne  Chronique  rîmée  de  Suède 
rapporte  que  lorfque  Sture  conduifit  le  roi 
dans  la  citadelle ,  ce  prince  lui  demanda  en 
riant  s'il  avoit  eu  foin  d'y  faire  préparer  un- 
bon  repas.  A  quoi  Sture  montrant  du  doigt 
les  évêques  qui  étoient  à  côté  du  roi ,  répon- 
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>  toutes  les  églifes  des  aâions  de  grâces 
à  Dieu.  Les  éccléfîaftiques  portant 
une  multitude  de  cierges  fuivirent 
le  roi  au  bruit  des  inftrumens  de 
mufique  &  des'  chanta  facrés  jufques 
dans  la  grande  églife ,  où  il  aflifta  à 
une  meiTe  folemnelle.  Peu  de  temps 
après  on  convoqua  tous  les  ordres 
du  royaume ,  &  le  roi  fut  couronné 
en  leur  préîence,  non  à  Upfal^  à 
caufe  du  ravage  que  Sturt  avoit  fait 

Nwmb!  ^^"^.  ^^"^  ^^^^^'  ^  furtout  dans  le 
*  palais  de  Tarchévêque  ,  mais  dans 
la  grande  églife  de  Stockholm.  Le 
primat  fit  dans  cette  occafion  fës 
fondions  accoutumées ,  &  la  nation 
prêta  le  ferment  (*)  ordinaire  de  fidé- 
lité au  roi ,  qui  lui  confirma  tous  fes 
privilèges  &  fes  libertés.  Stenon  Sturt 
liit  fait  grand-maître  du  royaume, 
Svante  Sturt  maréchal  j  les  autres 
fénateurs  obtinrent  auffi  diverfès 
grâces,  en  confidération  defquelles 

dît  :  demandez-le^  fetgneur  ,  à  ceux  qui  ont 
hrajfé  Sf  pétri  tout  ceci.  Façon  de  parler  po- 
pulaire par  laquelle  il  vouloit  donner  à  en- 
tendre que  le  clergé  étoit  Fauteur  de  toute 
cette  révolution.  (V.  Chr.  Rh.  p.  ÇÇ9). 

C*)  Litt.  Homag.  Stockh.  yig,  Sti.  And. 
ap.  Hmtf.  p.  1020. 


DE  Dannemàrc.  Z/v.  VL  249 

le  fénat  laiffa  au  roi  la  liberté  de 

diipofer  en  faveur  de  qui  il  lui  Je ^n. 
plairoit  des  gouvernemens  de  Stock-  I497* 
holm  5  de  Calmar  &  à'Orebro.  Stenon 
Sture  pouffa  auflî  la  déférence  pour 
le  roi  au  point  de  renoncer  au  gou- 
vernement de  Vtfteras  &  de  la  Dalie 
que  le  roi  lui  avoit  promis  ou  fait 
efpérer,  mais  qui  auroit  donné  de 
Tombrage  à  ce  prince.  Le  prince 
Chrétien ,  fils  aîné  du  roi ,  fut  même 
dès  ce  moment  défigné  &  reconnu 
pour  fon  fiicceffeur  au  trône  de 
Suède  :  enfin  la  bonne  intelligence 
entre  le  fënat  &  le  roi  fut,  ou  parut, 
fi  fblidement  établie ,  que  le  bruit 
s  étant  répandu  dans  les  provinces 
que  ce  prince  n'avoit  été  élu  que 
par  une  faâion,  &  non  d'un  con- 
fentemènt  unanime,  les  fénateurs 
publièrent  des  lettres  circulaires  (*) 
pour  détruire  ces  bruits,  rapporter 
fidèlement  la  manière  dont  Féleâion 
du  roi  s'étoit  faite ,  &  recommander 
lobéiffance  &  la  fidélité  à  toute  la 
nation. 
C'eft  aînfi  qu'après  plus  de  feize 

C)  V.  Scn.  R.  S.  litt.  pat.  dat.  Stockh.  tf* 
Vea.  p.  Sti.  Andr,  ap.  Hadorpb.  p.  363  v 
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années  d'attente  &  de  vaines  folU'!' 
citations ,  le  roi  fe  vit  poffeffeur  de 
tout  rhéritage  de  foij  père ,  &  que 
les  Suédois  accordèrent  enfin  à  la 
néceffité  ce  qu'ils  dévoient  à  la  juf- 
tice  ,  &  peut-être  à  leurs  intérêts. 
Ce  fut  eux  -  mêmes ,  à  la  vérité , 
qui  contribuèrent  le  plus  à  faciliter 
au  roi  la  conquête  de  leur  pays,  & 
les  véritables  principes  de  cette  ré- 
volution doivent  être  cherchés  fans 
doute  dans  cette  oppôfition  de  vues  y 
de  fèntimens,  d'intérêts,  dans  cette 
impatience  &  cette  haine  naturelle 
de  toute  autorité  qui  fans  ceffe  a/pf 
tant  au  changement  donnoit  d'abord 
à  l'ennemi  de  la  faction  dominante 
toutes  les  forces  des  autres  faâions« 
En  effet  comment  cette  efpèce  de 
république  que  Sture  vouloit  perpé- 
tuer eut-elle  pu  devenir  ftable  & 
régulière  ?  Le  clergé  défiroit  un 
maître  pacifique  &  puilFant  qui  le  fît 
jouir  de  fes  richeffes  &  les  augmen- 
tât j  il  ne  vouloit  point  pour  chef 
un  gentilhomme  guerrier  tout  accou- 
tumé à  ne  rien  attendre  que  de  la 
fortune  des  armes,  &  à  n'eflimer  que 
fa  profefïîon.  Comment  mettre  les 
nobles  dans  {es  intérêts  fans  opprl« 
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mer  le  peuple  ?  &  comment  fe  faire  " 
un  appui  alTez  folide  de  TaiTeftion  Jean. 
du  peuple  pour  réfifter  à  la  nobleffe  *'^97* 
&  au  clergé  réunis  ?  Aulîî  Sture  ne  le 
put-il  malgré  tout  le  zèle  de  ce  peu- 
ple ,  malgré  toute  fon  habileté.  La 
noblefTe  fe  laiTa  bientôt  de  ne  plus 
jouer  le  rôle  qu'elle  croit  lui  appar- 
tenir exclufiveraent.  Bien  que  ména- 
gés avec  une  extrême  circonfpeâion, 
dès  que  chacun  de  ces  nobles  ne  put 
plus  régner  en  quelque  forte  lui- 
même,  tous  préférèrent  d'avoir  un 
maître  puiffant  pour  s'élever  l'un  au- 
deffus  de  l'autre,  &  fîit-ce  même  en 
rampant.  Us  regrettèrent  ces  titres  , 
ces  honneurs  qu'on  n'obtient  que 
d'un  monarque,  (i)  En  un  mot,  la 
république  ne  pouvoit  s'établir  là  où 
les  principes  de  ce  gouvernement  ne 
fè  trouvoient  pas.  Un  exemple  plus 

(1)  La  plupart  des  fénateurs  qqî  avoient 
embrafîe  le  parti  du  roi  y  avoient  été  déter- 
minés ,  fuivant  l'auteur  de  la  chronique  rîmée  , 
par  l'cfpérance  d'être  faits  chevaliers  ,•  & 
lorfque  ce  prince  dans  la  cérémonie  de  foa 
couronnement  en  créa  cinquante ,  rempreffe- 
ment  de  la  nobleffe  Suédoife,  pour  obtenir 
cette  diftinéfcion,  fut  fi  grand,  que  quelques 
mères  la  demandèrent  pour  leurs  fils  encore 
au  berceau.  (V.  Chrott>  Rbyth.  p.  s^x» 
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■" '     moderne  5    &  d'une  autre  nation, 

Jean,  éclaircit  &  confirme   iî   bien  ceci, 
'497«    que  je  ne  pui«  m'empêcher  de  l'allé- 
guer. Ce  fera  prefque  dans  les  termes 
mêmes  d'un  auteur  célèbre.  (*)  a  Ce 

V  fut  un  aiTez  beau  fpedacle,  dit-il , 
»  de  voir  dans  le  fiècle  paflë  les 
»  eiForts  impuifTans  des  Ânglois  pour 
»  établir  parmi  eux  la  république. 
»  Comme  ceux  qui  avoient  part  au3t 
»  affaires  manquoient  de  cette  forte 
»  de    vertu   qu'exige    ce  gouverne- 

V  ment ,  que  leur  ambition  étoit  ir- 
»  ritée  par  le  fiiccès  de  celui  qui 
»  avoit  le  plus  ofé,,  que  l'efprit  d'une 
»  faâion  n'étoit  reprimé  que  par 
y>  l'écrit  d'une  autre ,  le  gouverne- 
»  ment  changeoit  fans  ceffe  5  le  peu- 
»  pie  étonné  cherchoit  la  républi- 
»  que  ,  &  ne  la  trou  voit  nulle  part. 
»  Enfin  après  bien  des  mouvemens, 
»  des  chocs  &  des  fecouffes ,  il  fallut 
»  fe  repofer  dans  le  gouvernement 
»  qu'on  avoit  profcxit». 

Après  avoir  pris  toutes  les  mefu* 
res  néceffaires  pour  maintenir  en 
Suède  le  bon  ordre  &  fon  autorité^ 
le  roi  vifita,  fuivant  l'ancien  ufage^ 

C)  Efprit  des  Loix  T.  1. 1.  3,  CL  a» 
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quelques  provinces  de  ce  royaume ,  ■  ■ 

&  retourna  enfuite  en  Dannemarc.  Jban. 
Sttnon  Sture  l'accompagna  jufques  à  i493* 
Halmftadt^  &  reçut  encore  en  le 
quittant  de  nouvelles  marques  de  fa 
libéralité  (*)  :  ce  prince  non  content 
de  lui  avoir  expédié  des  lettres  d'a- 
bolition qui  le  mettoient  à  couvert 
de  toute  pourfuite  pour  fon  admi- 
niftration  précédente ,  lui  fit  préfent 
de  quelques  diftriâs  dans  la  Dalie  (|)  y 
où  fè  trouvoient  des  mines  d'argent 
&  d'autres  métaux. 

De  retour  à  Copenhaque  5  &  jouit- 
faut  d'une  heureufe  tranquillité,  le 
roi  s'occupa  des  foins  les  plus  pro- 
pres à  l'affermir.  L'expérience  n'avoit 
que  trop  appris  aux  rois  de  Danne- 
marc combien  il  falloit  d'art  &  de 
prudence  pour  fè  maintenir  fur  le 
trône  de  Suède ,  &  que  les  temps 
du  plus  grand  calme  n'étoient  fou<* 
vent  dans  ce  pays  que  les  avant-cou- 
reurs des  tempêtes  les  plus  violentes. 
Pour  fe  mettre  en  état  de  n'être  point 
fiirpris  y  le  roi  conclut  cette  même 
année  une  triple   alliance   avec   le 


(*)  Hadorph.  ad  Chron.  Rhythm.  p.  365* 
(t)  V.  J)(^U  T,  U,  p.  839> 
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■  roi  de  France  Louis  XII  ia  Jacques  ly 

Jean,  j-qî  d'Ecofle  (*).  Ces  princes  fe  pro- 

*498*    mettoient  toute  forte  de  feconrs  en 

cas  d'attaque,   &  comme   ils  s'en- 

gageoient  pour  eux  &  pour  leurs 

fucceffeurs,  ce  fut  en  vertu  de  ce* 

traité  que  Chrétien   II  j   fils  du   roi 

Jean  y  demanda  dans  la   fuite   à  la 

France  un  fecours  de    troupes    qui 

lui  fut  effeâivement  envoyé ,  comme 

on  le  dira  dans  le  temps. 

Depuis  que  le  roi  avoit  la  Suède , 
l'archevêque  à'Upfai  &  d'autres  fei- 
gneurs  que  Sture  avoit  peu  ménagés 
^  pendant  fa   régence ,   mirent  toute 

forte  de  moyens  en  œuvre  pour  fe 
venger  de  lui,  &  l'humilier  en  l'obli- 
geant à  réparer  le  dommage  qu'il 
leur  avoit  caufé.  Les  lettres,  d'abo- 
lition qu'il  avoit  obtenues  du  roi 
mettant  un  obftacle  à  leur  deifein, 
il  fallut  recourir  à  un  autre  expédient  ; 
il  fut  d'un  genre  qui  peut  paroître 
avec  raifon  très- extraordinaire.  L'ar- 
chevêque à'Upfal  envoya  des  députés 
à  Rome ,  &  obtint  du  pape  des  lettres 
qui  portoient  que  nonobftant  toutes 
les  luretés  que  le  roi  avoit  données 

C)  V.  HuitfiU.  p.  ioa4- 
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à  Sture  on  pouvoit  intenter  aftion  ■   ""  ■'! 
contre  lui,  &  le  pourfuivre  félon  les  Jean. 
loix  de  la  juftice.  Menacé  d'un  pareil    i499* 
orage  Sture  prit  le  parti  de  fe  retirer 
dans  fon  gouvernement  de  Finlande  , 
mettant   ainfi  prudement  une   mer 
entre  lui  &  un  ennemi  dont  la  haine 
facrée  n'eût  pas  manqué  de  fe  porter 
aux  plus  grandes  extrémités.  En  effet 
ranimofité  de  part  &  d'autre  étoit  fi 
grande  ,  que  les   Danois  établis  en 
Suède  ne  pouvoient  affez  marquer  de 
furprife    de    voir  des  compatriotes 
s'entre-détruire  avec  tant  d'acharne- 
ment. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que 
le  roi  retourna  en  Suède  dès  le  com- 
mencement de  l'année.  Son  paffage 
étoit ,  pour  ainfi  dire ,  marqué  par 
les  bienfaits  qu'il  répandoit  partout. 
Les  villes ,  les  particuliers ,  les  cloî- 
tres ,  les  églifes  recevoient  de  lui  à 
l'envi  des  privilèges,  des  immunités, 
des  gratifications  (*)  de  tout  genre. 
Loin  de  fe  prévaloir  des  divifions 
de  l'archevêque  &  de  Stenon  Sture  ^ 
qui  lui  fourniflbient  une  fi  belle  occa- 
fion  d'humilier  ce  dernier ,  fidelle  à 

(*)  V.  DaUa  T.  %.  p.  840.  , 


1499. 
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fa  parole  &  à  Ton  amour  pour  la 
paix  y  il  aima  mieux  travailler  à  les 
mettre  d'accord  5  il  y  réuflît  en  effet 
au  moyen  de  quelques  dédommage- 
mens  qu'il  engagea  Sture  à  donner  à 
Tarchévêque.  A  la  vérité  nous  lifons 
dans  plus  d'un  hiftorien ,  que  le  prin- 
cipe de  cette  modération  n'étoit  que 
le  befoin  qu'il  avoit  de  Sture ,  dans 
un  temps  où  il  vouloit  faire  de  nou- 
velles demandes  aux  états  :  mais  eft- 
il  bien  certain  que  cet  homme  fût 
encore  fi  redoutable  pour  fon  roi, 
dans  le  temps  où  un  archevêque 
favoit  le  contraindre  en  quelque  forte 
à  lui  céder  la  place?  Et  fans  des 
preuves  pofitives  l'hiftoire  doit- elle 
îè  prêter  à  ces  interprétations  finif- 
tres  des  meilleures  adrions?  Enfin 
fuppofé  même  que  ce  ménagement 
du  roi  n'eût  été  que  l'effet  de  (a  pru- 
dence, une  telle  circonQ)e(aîon  eil- 
elle  donc  fans  mérite  ?  &  ne  feroit-il 
pas  de  la  juilice  d'obfbrver  qu'un 
prince  qui  en  a  été  capable ,  ne  cher- 
choit  à  affermir  fon  empire  que  par 
des  moyens  doux  &  paifibles  ? 

Durant  fon  féjour  en  Suède  Jean 
fit  couronner  à  (jp/al  la  reine  CArif- 
fine  fon  époufe  ^  &  les  états  géaé- 
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raux  ayant  été  convoqués  peu  de  - 
temps  après ,  il  les  engagea  à  lui  J  ^  ^  ^* 
aflîgner  pour  fon  entretien  &  fon  ^^9^* 
douaire  Orebro^  la  Nericie^  la  Ver^ 
meiande  &  la  Dalie.  L'éleôion  du 
prince  Chrétien  fon  fils  aîné  en  qua- 
lité de  fon  fucceifeur  y  fut  auili 
confirmée,  &  il  lui  en  fut  délivré 
un  aâe  autentique  (*)  qui  contient 
quelques  traits  remarquables.  Les 
états  y  déclarent  d'abord  qu'ayant 
mûrement  pefé  &  confidéré  tous  les 
maux,  les  ravages ,  reffufiou  de  fang, 
que  la  Suède  avoit  eus  à  fouffrir 
pendant  qu'elle  avoit  été  féparée  du 
Dannemarc ,  &  d'un  autre  côté  tous 
les  avantages  qm  étoient  une  fiiite  de 
l'union  des  trois  royaumes  ,  voulant 
perpétuer  ces  avantages,  &  rendre 
leur  patrie  plus  puiffante ,  foit  contre 
les  RufTes,  foit  contre  fes  autres  en- 
nemis i  ils  avoient  arrêté  de  concert 
avec  le  roi ,  que  le  duc  Chrétien  ion 
fils  aîné  ,  déjà  défigné  pour  lui  fuc- 
céder  en  Dannemarc  &  en  Norvège , 
feroit  auflî  roi  de  Suède  après  la  mort 
du  roi.  Cette  réfolution  eft  trop  im- 

(*)  Inftrum  cleâ:.  Princ,  Ihrift.  dat.  Holfti. 
die  dec.  mill.  milit.  aç.  Hadorph.  p«  367* 
Se  Hmtfel4  p.  1027. 
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*  portante  pour  n'être  pas  placée  ici 

Jean.  ^Ja^j  igj  termes  mêmes  de  l'original. 
1499-  Les  états  y  reconnoiflent  donc 
que  le  roi  Jean  leur  feigneur  ayant 
été  élu  roi  de  Suède  du  vivant  du 
roi  Chrétien  fon  père  5  en  vertu  du 
libre  confentemeiit  des  états  de 
Suède ^  déplus  les  anciennes  allian- 
ces entre  z^^  royaumes ,  tant  celles 
conclues  fous  le  règne  de  Margue- 
rite ,  que  celles  qui  avoient  été 
récemment  renouvellées  à  Calmar^ 
ayant  preferit  que  les  trois  royaumes 
du  Nord  n'auroient  qu'un  feul  & 
même  roi  ;  enfin  l'ancienne  loi  de 
Sîîcde  ordonnant  que  fi  le  roi  a 
un  fils  ,  c'eft  ce  fils  qui  eft  appelé 
à  réleSion;  &  cela  ayant  été  ob- 
fervé  en  Dannemarc  &  en  Norvège: 
par  toutes  ces  raifons  ils  élifent 
unanimement  le  jeune  duc  Chrétien^ 
&  le  défignent  pour  être  roi  de 
Suède  après  la  mort  de  fbn  père; 
ils  promettent  fur  leur  parole  & 
foi  de  Chrétiens  d'obferver  fidelle- 
ment  ces  articles ,  s'engageant  pour 
eux  &  tous  les  habitàns  de  Suède , 
nés  ou  à  naître ,  préfens  ou  abfens, 
&c.  &c,  »  On  voit  par  cet  aftc 
que  le^s  états  iè  privoient  de  la  ma- 
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mère  la  plus  claire  &  la  plus  for-  ■ 

melle  du  droit  d  élire  à  la  mort  de  J  ^  ^  ^* 
Jean  un  autre  prince  que  fon  fils ,  *^^^' 
quel  qu'il  pût  être  ;  qu'ils  renon- 
çoient  même  au  droit  de  ne  le  point 
élire  ,  &  de  lui  fubftituer  un  admi- 
niftrateur  ;  il  faudra  quelquefois  fe 
rappeler  cet  engagement  fi  folemnel 
pour  juger  fainement  de  divers  faits 
que  i\ous  ne  tarderons  pas  de  rap- 
porter. 

Après  avoir  reçu  tant  de  marques 
de  la  {bùmifîîon  des  Suédois,  il  fem- 
bloit  que  haa  fût  enfin  parvenu  au 
point  où  il  pouvoit  fe  dire  véritable- 
ment leur  roi ,  &  jouir  en  paix  du 
fruit  de  fes  peines  &  de  leur  obéit 
fance.  Mais  toutes  ces  faveurs  de  la 
fortune  n'étoient  au  fonds  qu'une 
brillante  illufîon  :  le  roi  ne  pouvoit 
prefqu'en  tirer  aucun  avantage  réel 
lans  s'expofer  à  les  perdre.  Il  ne 
tarda  pas  à  reconnoître  qu'il  étoit 
réduit  à  cette  trifte  alternative.  Ayant 
voulu  favoir  à  quoi  fe  montoient 
tous  les  revenus  de  la  couronne ,  il 
s'apperçut  qu'ils  n'égaloient  pas  les 
dépenfès  dont  il  étoit  chargé ,  &  que 
les  fèuls  domaines  de  Sturt  étoient 
plus  confidérablès  que  les  fiens.  II 
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■  fit  là-deffus  des  repréfentations  très-» 
Jean,  fortes  aux  états  j  &  la  facilité  qu'il 
1499»  trouva  chez  eux  y  jointe  à  cette  autre 
facilité  plus  grande  encore  que  tous 
les  hommes  ont  à  eipérer  des  fuccès 
là  ou  leurs  prédécefleurs  ont  échoué, 
déguifant  au  roi  les  conféquences  de 
fon  entreprife  ^  il  obligea  Sture  à 
faire  un  accord  avec  liîi  par  lequel 
celui-ci  fe  défaififfoit  de  la  meilleure 
partie  de  ks  gouvernemens ,  comme 
ceux  à'Abo ,  de  JVibourg ,  de  Nyflot , 
c'eft-à-dire ,  de  prefque  toute  la  Fin- 
lande ,  qui  fut  ainfi  réunie  au  domaine. 
Syante  Sture  perdit  auflî  quelque 
Choie.  Il  eft  probable  que  Tarche- 
yêque  &  fon  parti ,  plus  occupés  des 
intérêts  de  leur  vengeance  que  de 
ceux  de  leur  prince ,  affermirent  le 
roi  dans  cette  hafardeufe  réfolution. 
Quoiqu'il  en  foit  Stenon  Sture  ^  contre 
qui  Ton  en  avoit  trop  ou  trop  peu 
fait,  plus  irrité  qu'affbibli  par  fes 
pertes ,  mais  fâchant  céder  à  propos 
&  diflîmuler,  réfolut  d'attendre  que 
l'abfence  du  roi  &  les  mécontente- 
mens  ordinaires  lui  fourniffent  Toc- 
cafion  de  fe  venger. 

J1500.        ^^  ^^^  ^^  ^^^^3  P^s  à  retourner  en 
Dannemarc  :  les  deifeins  qu'il  avoit 
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formés  &  dans  lefquels  fes  iîiccès  en  -     '  "^ 
Suède  ne  pouvoient  que  raffermir ,  exi-  J  ^  a  n. 
geoient  qu'il  fè  rapprochât  de  l'autre    ^^^^ 
extrémité  de  ks  états.  Il  avoit  à  y 
foumettre  d'autres  rebelles ,  &  d'au- 
tres triomphes  l'y  attendoient.  C'étoit 
ainfi  du  moins  qu'on  s'exprimoit  à  fa 
cour,  &  les  apparences  qui  trom* 
pent  prefque  néceffairement  les  hom- 
mes, autorifoient  en  quelque  forte 
ce  langage.  Il    s'agifToit  de  joindre 
enfin  à  des  titres  déjà  anciens  une 
pofleiTion  réelle  de  la  partie  du  Holf' 
tcin  appelée  Dithmarfe  ou  Dithmarjie. 
Cette    petite    province   s'étend    de 
\Mlbe  à  VEyder  le  long  des  côtes  de 
rOcéan  ,  dans  une  étendue  d'environ 
7  milles  d'Allemagne,  &  une  largeur 
de  quatre  ou  cinq  au  plus.  Mais  fa 
fertilité  &  fa  iltuation  l'ont  rendue 
de  tout  temps  auffi  importante  que 
des  provinces  beaucoup  plus  vaftes. 
Si  cette  fertilité  en  faifoit  un  objet 
de  cupidité  pour  fes  voifins ,  fa  fitua- 
tion  infpiroit  à  fçs  habitans  l'amour 
de  la  liberté  &  le  courage  nécef- 
faire  pour  la  défendre.  Du  côté  de 
VElbe^  de  V Océan  &  de  YEyder^  ce 
pays  eft   inacceflible    à    caufe    des 
hautes  Se  fortes  digues  qui  Tentou- 
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rent ,  &  qui ,  bien  que  deftînées  à 
le  mettre  à  labri  du  ravage  des  eaux, 
n'en  font  pas  un  rempart  moins  sûr 
contre  les  attaques  des  hommes.  Ces 
digues  font  pourvues  d'éclufes  au 
moyen  defquelles  on  peut  encore 
aifément  inonder  le  plat-pays ,  dans  • 
le  cas  où  tout  autre  expédient  fcroit 
înfuffifant.  Du  côté  oriental  qui  con- 
fine au  Holftein ,  des  marais  profonds , 
des  forts  élevés  par  les  habitans ,  des 
fofTés  pourvus  d'éclufes  rendoient  le 
pays  d  un  accès  extrêmement  diffi- 
cile. Les  routes  par  lefquelles  on 
pouvoit  y  pénétrer  étoient  toutes 
également  impraticables  pour  la  ca- 
valerie, à  caufe  de  cette  multitude 
de  canaux  &  de  marécages  qui  en- 
trecoupent tout  le  pays.  Les  habi- 
s^tans  avoient  peu  de  pareils  dans  tout 
le  Nord  pour  le  courage,  la  force 
du  corps  ,  Tadrefle  à  manier  les 
armes ,  rattachement  à  leur  liberté. 
Leurs  femmes  mêmes  participoient 
à  ces  inclinations  guerrières ,  &  dans 
Toccafion  elles  combattoient  fouvent 
avec  plus  de  furie  que  les  hommes. 
L'abondance  dans  laquelle  ils  vi- 
voient ,  &  leur  habileté  à  fauter  par 
deffus  leurs  foffés ,  à  traverfer  leurs 
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marais    au  moyen   de    leurs   longs  ■  .i 

bâtons ,  leur  donnoient  encore  un  Jean. 
avantage  très-grand ,  toutes  les  fois  içoo. 
qu'ils  étoient  appelés  à  défendra  Tin- 
dépendance  que  leur  courage  leur 
avoit  acquife ,  car  ils  n'avoient  pas  tou- 
jours été  libres.  L'empereur  ife/2r//, 
dit  VOifeleur^  avoit  réuni  leur  pays 
au  comté  de  Stade  ,  &  leur  avoit 
donné  un  comte  qui  relevoit  des  ducs 
de  Saxe.  Les  archevêques  de  Brème 
difputcrent ,  après  lextinôion  de  la 
race  de  ce  comte,  la  poiTeflion  du 
pays  au  duc  de  Saxe  Hviri  le  lion , 
&  le  lui  enlevèrent  même  fous  Fré- 
déric I ,  qui  le  leur  confirma  dans 
la  diète  tenue  à  Erfort  en  1180. 
Mais  les  habitans  maltraités  par  un 
de  ces  archevêques ,  &  animés  par 
les  intrigues  de  Valdemar  évêque  de 
SUfwic^  fe  mirent  fous  lobéiffance 
de  ce  dernier ,  alléguant  pour  raifon 
qu'il  étoit  indifférent  d'être  fujets  de 
Su  Pierre  de  Brème  ou  de  &.  Pierre 
de  Siefwicy  puifque  c'étoit  le  même 
Saint  qui  étoit  le  patron  des  deux 
églifes.  Les  difgraces  de  cet  évêque 
Valdemar  valurent  enfuite ,  mais  pour 
peu  de  temps ,  la  Dithmarfe  aux  rois 
de  Dannemarc.  Canut  VI  qui  s'en 
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■  '  ■  -  étoit  rendu  maître  la  laiffa  à  fon 
Jean.  {ucceSeûrVaidemarlI-^  &  l'empereur 
i$oa  Frédéric  II  le  confirma  dans  cette 
poffeffion  par  la  célèbre  donation  de 
1214  que  nous  avons  rapportée  ail- 
leurs (*).  Il  en  jouit  jufqu'en  1227, 
époque  de  la  malheureufe  bataille  de 
Bornhoved  que  ce  prince  perdit  par 
la  trahifon  des  Dithmarfes  eux-mêmes, 
pour  lefquels  la  liberté  devint  ainfi 
la  récompenfe  d'une  perfidie.  En  eiFet 
les  ennemis  du  roi  furent  les  fouA 
traire  àYa  vengeance  comme  à  fa 
domination ,  &  ces  peuples  profitant 
des  jaloufies  de  leurs  voifîns ,  travail- 
lèrent avec  tant  d'ardeur  à  étendre 
&  à  affermir  leur  liberté  9  qu'ils  en 
vinrent  à  fonder  une  république  réel- 
lement indépendante,  bien  qu'elle 
relevât  toujours  extérieurement  de 
l'églife  de  Brème.  C'eft  dans  cet  état 
qu'ils  avoient  fu  fe  maintenir  juf- 
qu'au  temps  du  rbi  Jean^  malgré  les 
efforts  réitérés  que  firent  les  comtes 
de  Holflein  -  pour  les  affujettir.  En 
effet  ils  remportèrent  plufieurs  fois 
des  viâoires  fignaléesfur  ces  comtes, 

C)  V.  ct-defîiis  T.  I.  L.  3.  au  règne  de 

& 
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fe  rendant  ainfi  l'efïroi  de  ceux  qui  '  '  ^ 
dans  le  même  temps  étoient  fi  redou^  Jean! 
tables  à  d'autres.  ^S^o* 

Chrétien  /,  ayant  joint  les  duchés 
de  Slefwic  &  de  Holftein  à  la  pof- 
feffion  de  prefque   tout  le  refte  du 
Nord ,  avoit  encore  héfité  à  entre* 
prendre  une  conquête  fi  difficile ,  ou 
du  moins  il  avoit  voulu  auparavant  ' 
tenter  toutes  \^^  autres  voies.  On  a 
dit  que  lors  de  fon   entrevue  avec 
Tempereur    Frédéric  III   à   Bothen- 
bourg ,  il    en   obtint  la   Dithmarfe 
comme  faifant  partie  du  duché  de 
Holftein^    &   qu'en   vertu  de  cette 
donation  il  avoit   fait   fbmmer    les 
Dithmarfe  s  de  lui  rendre  hommage  j 
mais   non-feulement  ils  furent  tou* 
jours  éluder  cette  demande ,  ils  enga- 
gèrent de  plus  le  pape  à  confirmer 
à  leglife  de  Brème  les  droits  qu'elle 
prétendoit  avoir  fur  eux ,  &   obli- 
gèrent par-là  l'empereur  lui-même  à 
révoquer  provifionnellement  la  dona- 
tion faite  au  roi ,  jufques  à  ce  qu'il 
eût  déduit   &  prouvé  plus  ample- 
ment fes  droite.  Satisfaits  d'avoir  fii 
maintenir  leur  indépendance  réelle 
au  moyen  de  ces  prétentions  oppo- 
fées ,  ils  continuèrent  à  établir  den 
Tome  V.  M 
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'  ■  juges  qui  prononçoient  fans  autre 
5e AN.  appel  qu'aux  affemblées  générales 
içoo.  de  la  nation  ,  &  à  ne  payer  aucun 
tribut  à  rétranger,  à  l'exception 
d  une  modique  fomme  qu'ils  don-> 
noient  aux  archevêques  de  Brème  à 
leur  avènement.  Ces  juges  étoient  au 
nombre  de  48  :  c'étoient  proprement 
les  chefs  ou  reprèfentans  de  la  nation, 
à  qui  le  foin  du  civil  &  du  militaire 
étoit  confié.  Il  y  avoit  auffi  cinq 
baillis  qui  exerçoient  la  jurifdiâion 
criminelle  au  nom  de  l^églifè  de 
Brème ,  &  qu'on  nommoit  pour  la 
forme  à  la  tète  des  autres  chefs  de  la 
nation  dans  les  aâes  publics ,  quoi- 
qu'ail  fonds  ils  ne  jouiâcnt  que  d'une 
autorité  extrêmement  bornée. 

P'abord  à  (on  avènement  au  trône 
Jean  avoit  fait  fommer  les  Dithmar- 
£es  de  lui  rendre  l'hommage  que  le 
diplôme  dé  l'empereur  l'autorifoit  à 
exiger  d'eux  :  mah  ils  le  refusèrent 
fans  détour  ,  alléguant  pour  raifbn 
que  cette  donation  avoit  été  révoquée 
par  le  même  empereur ,  avant  que 
Chrétien  I  &  fon  fucceffeur  euflènt 
pris  poffeflîon  du  pays  \  qu'elle  n'avoit 
pu  d'ailleurs  préjudicier  aux  droits 
4ç  Téglife  dç  Brème  de  qui  ils  avoienf 
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toujours  relevé  &  relevoient  encore  j 
que  le  pape  avoit  confirmé  exprefle- 
ment  les  droits  de  cette  églifè ,  que 
fi  l'empereur  avoit  pu  difpofer  de 
leur  pays  pendant  qu'il  appartenoit 
à  un  autre,  il  avoit  pu  incontefta- 
blement  Tôter  de  même  à  celui  à  qui 
il  Tavoit  donné  pour  le  rendre  à  ion 
premier  poflefleur  j  enfin  ils  répon- 
doient  à  Tobjeâion  fondée  fur  ce 
qu'en  eflfet  ils  ne  dépendoient  point 
des  archevêques  de  Brème ,  que  c'é- 
toit  une  affaire  entr'eux  &  ces  pré- 
lats, &  que  de  quelque  manière 
qu'ils  en  ufaiTent  enfèmble ,  cela  ne 
pouvoit  autorifer  un  tiers  à  s'attri- 
buer  des  droits  à  leur  préjudice. 

Le  roi  qui  avoit  prévu  cette  ré- 
ponfe ,  &  qui ,  fuîvant  l'ufage  des 
princes ,  confidéroit  furtout*  l'état  de 
fès  forces  &  de  celles  de  fès  enne- 
mis, garda  pour  lors  le  filence,  & 
réfolut  d'attendre  pour  répondre  le 
moment  oii  il  feroit  libre  de  toute 
inquiétude  du  côté  des  Suédois.  Ce 
temps  étant  venu ,  il  renouvella  fès 
fommations  ,  exhortant  en  même 
temps  les  Dithmarfes  à  ne  point  être 
la  caufe  de  l'effufion  du  fang  humain  ^ 
&  de  tous  les  maux  que  leur  dé(b* 
M  il 
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. béiflance  àttireroit  infailliblement  fur 

Jean.  eux.  A  cette  déclaration  la  tennete 
isoo.  de  quelques-uns  d'entr'eux  fut  tort 
ébrahlée  ,  &  plufieurs  parlèrent  de^ 
traiter  avec  le  rpi  &  avec  le  pm  e 
fon  frère,  qui  étant  duc  de  Holltem 
comme  le  roi,  particiçoit  a  fes  det 
feins  &  à  fes  prétentions.  Mais  e 
plus  grand  nombre  infifta  pour  la 
Séfenfe  de  la  liberfé,  &  l'ardeur  de 
ceux-ci  ayant  relevé  le  courage  des 
autres,  tous  réfolurent  d'un  conamua 
accord  de  ne  renoncer  qu'avec  la  vie 
à  un  tréfor  qu'ils  eftimoient  autant 
que  la  vie  même. 

Un  refus  aiiffi  peu  déguifê  n'eu* 
d'autre  efFet  que  d'engager  le  roi  a 
hâter  le  moment  de  la  vengeance. 
Son  frère  le  duc  Frédéric  n'avoit  pas 
befoin  d'être  excité.  Indigné  contre 
les  Dithmarfes  qui  l'avaient  peu  mé- 
nagé dans  quelques  démêlés  particu- 
liers, il  avoit  follicité  lui-même  Je 
roi  d'unir  dans  cette  occafion  les  in- 
térêts aux  fieris ,  &  la  noblefle  tl« 
Holjlein  animée  de  fon  côté  par  let 
pérance  de  retirer  quelque  avantage 
d'une  fi  belle  conquête,  avoit  encore 
excité  l'ardeur  de  ces  deux  princes. 
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X*)  Les  préparatifs  de  la  guerre  ré- 
pondirent à  cet  extrême  empre/Te-  Jeak» 
ment  :  ils  furent  prompts  &  confi-     ^Soa 
dérables.  En  peu  de  temps  on  vit 
Taflemblés  près  de  trente  mille  hom- 
mes 5  parmi  lefquels  un  grand  nom- 
bre étoient  diftingués,  ou  par  une 
naiffance  illuftre  ,  ou  par  d'anciens 
ièrvices  &  des  aôions  d  éclat.   On 
y  remarquoit  entr'autres  ce  corps  de 
mercenaires  Allemands ,  connus  fous 
le    nom   de    la   garde  faxonne ,   qui . 
avoient  fi  bien  fécondé  les  armes  des 
Danois  en  Suède,  &  près  de  deux 
mille  gentilshommes  Danois  &  HoIjP- 
teinois  (j).  Les  uns  &  les  autres  ne 
penfant  qu'au  petit  nombre  de  leurs 
ennemis  en  triomphoieiit  déjà  daiis 
leur  penfée ,  &  perfuadés  qu'ils  n'a- 
voient  qu'à  fe  préfenter  pour  partager 
le  butin ,  ils  entrèrent  dans  le  pays 
ennemi   vers   le  milieu   de  Février 
avec  la  même  fécurité  &  la  même 
oie  ,  dit  un  ancien  auteur  (*) ,  qu'ont 
des  conviés  en  fe  rendant  à  un  feftin. 
La  plupart  de  ces  gentilshommes  , 

(  *  )  Huitfeld.  Chron.  Num.  V.  ap.  Luir»ig^ 
p.  144. 
•  (t)  Pet  Sax.  hift.  Dythm.  MAI    , 
•(*)  Ro&fontanuB. 

M  iij 
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ajoute  le  même  hiftorien ,  portôient 
au  lieu  d'armes  des  chaînes  d'or  ou 
d'autres  ornemens,  &  iè  faifoient 
fùivre  par  des  chariots  viiides ,  pour 
remporter  leur  part  des  dépouilles 
de  l'ennemi.  D'autres  avoient  apporté 
de  grandes  ibmmes  d'argent  avec 
eux  pour  acheter  avec  profit  la  por* 
tion  de  ceux  qui  préféreroient  de  la 
vendre.  Tous  s'occupoient  ainfi  des 
moyens  de  tirer  parti  de  cette  expé- 
dition pour  s'enrichir  j  prefqu'aucun 
n^en  vouloit  prévoir  les  dangers. 

Du  côté  des  Dithmarfes  les  difpo- 
fitions  étoient  bien  différentes  (*).  A 
la  vérité  on  n'y  pouvolt  pas  remar- 
quer, non  plus  que  chez  les  Danois , 
le  moindre  figne  d'inquiétude  ou  de 
crainte  ;  &  même  ils  avoient  afièâé 
de  prendre  ce  temps  pour  célébrer 
des  noces  avec  beaucoup  de  pompe 
&  de  réjouiffances  ;  mais  en  même 
temps  ils  prenoient  les  plus  fages 
mefiires  pour  leur  défenfe ,  renvoyant 
dans  l'intérieur  du  pays  où  il  y  avoit 
des  retraites  inacceffibles,  leurs  fem- 
mes ,   leurs    enfans    &    le  bagage 

(*)  Cfontz.  Saxon. L.  13,  c.  24-26.  Henr. 
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inutile,  abandonnant  les  lieux  ouverts  ^  -■ 
où  leur  petite  armée  dépourvue  de  J^  ^  n, 
cavalerie  n'eut  pu  fe  défendre,  fe  ^^^* 
retranchant  dans  les  défilés  &  les 
marais  où  l'avantage  du  pofte  poi^ 
voit  compen&r  celui  du  nombre, 
inondant  enfin  la  plus  grande  partie 
du  plat-pays  au  moyen  de  leurs  éclu- 
fès.  C'étoit  par  une  fiiite  de  cette 
iàge  prévoyance  qu'ils  avoient  aban- 
donné Meldorp ,  la  principale  &  pres- 
que la  feule  ville  du  pays ,  parce  que 
la  défcnfe  en  leûtexigétrop  de  monde. 
Les  troupes  du  roi  l'emportèrent  fans 
y  trouver  beaucoup  de  réfiftance ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne  traitât 
les  habitans  avec  une  grande  cruauté , 
ibit  cpie  ce  fut  un  effet  de  la  mau* 
vaife  difcipline  dfe  l'armée,  foit  qu'on 
voulût  par  cet  exemple  effrayer  le 
refte  de  la  nation.  En  effet  les  récits 
de  ceux  qui  avoient  échappé  à  ce 
maflacre  femèrent  une  grande  conf^ 
ternation  parmi  leurs  compatriotes  , 
&  plufieurs  d'entr'eux  propofoient 
déjà  ou.de  fe  fauver  dans  quelque 
isle  ou  preiqu'isle  voifine  ,  ou  de. 
recourir  à  la  clémence  du  roi.  Pour 
comble  de  maux ,  n'ofant  plus  (b  fier 
à  un  corps  d'aïuûliaires  Allemand^ 

M  îv 
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''  qu'ils  avoient  pris  à  leur  fervicc,  ils 

Jean,  crurent   devoir  les   tenir  à  Técart, 

*Soo.    afToibliffant  ainfi  leur  petite  armée 

dans  le  moment  où  Tennemi  la  pref- 

foit  le  plus  vivement. 

Le  roi  &  le  duc  ayant  laiffé  une 
garnifbn  dans  Meldorp  réfolurent  de 
pénétrer  tout  de  fuite  plus  avant  dans 
le  pays.  Ce  n  etoit  point  l'avis  de 
ouelques-uns  des  généraux ,  qui  pen- 
K>ient  qu'il  eût  mieux  valu  fiiipendre 
cette  marche  de  quelques  jours ,  foit 
à  caufe  qu'un  temps  doux  &  plu- 
vieux tel  que  celui  qu'il  faifbit  ne 
pouvoit  qu'augmenter  les  dangers  & 
•  les  fatigues  de  cette  marche,  foit 
qu'il  y  eût  encore  lieu  d'eipérer  que 
les  Dithmarfes  n'attendroient  point 
^'on  en  vînt  aux  dernières  extré- 
mités. Mais  George  Shnt[e  &  d'autres 
officiers  de  la  garde  Saxonne ,  pleins 
de  mépris  pour  l'ennemi  autant  qu'a- 
vides de  fes  dépouilles ,  engagèrent 
le  roi  à  ne  lui  donner  aucun  relâche  : 
déjà  Ion  avoit  envoyé  quelques  ef- 
pions  pour  reconnoître  fa  pofition , 
&  on  fè  difpofoit  à  l'attaquer  fans 
délai. 

Mais  un  de  ces  efpions  ayant  été 
pris  par  les  Dithmarfes ,  ils  le  for- 
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cèrent  à  leur  révéler  ce  qu'il  favoit     ■ 

des  deffeins  du  roi ,  &  en  particulier  Jean. 
la  route  que  les  Danois  fe  propo-  iSo®* 
foient  de  prendre.  Inftruits  de  cette 
importante  circonftance  ,  ils  travail- 
lèrent toute  la  nuit  fuivante  à  élever 
une  redoute  fur  le  chemin  entre  MeU 
dorp  i>L  Hemmingfiadt  ^  y  placèrent 
quelques  pièces  de  canon,  &  un 
bon  nombre  de  leurs  gens  d'élite  , 
&  garnirent  avec  le  même  foin  les 
poAes  d'alentour ,  pour  n'être  point 
pris  au  dépourvu  au  cas  que  l'efpion 
les  eût  trompés. 

L'armée  Danpife  ignoroit  parfai- 
tement tous  ces  préparatifs  :  elle 
quitta  Meldorp  le  I7me. Février,  & 
arriva  vers  ce  lieu  après  une  mar- 
che très- incommode.  Ce  jour  étoit 
des  plus  fombres  &  des  plus  •mau- 
vais y  il  grêloit  &  neigeoit  en  même 
temps  ;  &  le  chemin  naturellement 
-mauvais  l'étoit  ftrtout  dans  une  pa- 
reille faifon.  De  plus  il  étoit  fort 
étroit,  &  tellement  environné  de 
foffés  profonds  &  de  terrains  fub- 
mergés  qu*on  ne  pouvoit  marcher 
qu'à  la  file,  &  fans  voir  ce  qu'on 
avoit  devant  foi  ;  les  poutres  &  les 
jg^lanches  .^u'il  falloit.  porter,  pour 

M  V 
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paffer  fur  ces  lieux  inondés  n'aug- 
mentoient  pas  peu  Tembarras.  Mal- 
gré tant   d'inconvéniens   on    ne   fe 
rebuta  point ,  &  la  marche  fut  con- 
tinuée avec  vigueur.  On  avoit  en- 
voyé devant  quelques  pièces  de  canon 
&  d'autres  machines  de  guerre  ^  eUes 
étoient  fuivies  de  l'infanterie  Allé-, 
mande  ou  garde  Saxonne ,  &  de  l'in- 
fanterie nationale.  Après  cela  fuivoit 
la  cavalerie ,  &  le  rcfte  de  l'artillerie 
avec  le  bagage  formoit  la  queue,  La 
garde  Saxonne  ayant  pris  les  devants , 
s'avança  affez  long-temps  fans  obfta- 
cle,  en  forte  qu'on  jugea  qu'elle  avoit 
pénétré  heureufement ,  &  fur  cette 
faufle  préfomption  la  cavalerie  s'en- 
gagea imprudemment  dans  ce  défilé. 
La  garde  Saxonne  ayant  cependant 
trouvé    devant  elle   la   redoute  des 
Dithmarfes  avoit  commencé  à  l'atta- 
quer avec  beaucoup  de  vivacité ,  & 
la  cavalerie  l'avoit  joint  durant  cet 
intervalle.  Mais  ni  les   uns   ni  les 
antres  ne  pouvoient  guères   fe  dé- 
ployer dans  un  terrain  fi  coupé ,  ni 
prefque  manier  leurs  armes  avec  des 
bras  engourdis  par  l'humidité  &  par 
le  froid.  Les   Dithmarfes  craignant 
malgré  cela  de  &  voir  bieatôt  imc6is 
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dans  leur  fort ,  firent  de  fréquefntes  «» 

fbrties,  &  bien  que  repouffés  Tes  deux  J«  a  n*  , 
premières  fois  ils  réuflîrent  enfin  à  la  ^soa 
troifième  à  mettre  leurs  ennemis  en 
défordre.  Ce  moment  devint  décifif  : 
les  premiers .  rangs  renversèrent  en 
reculant  ceux,  qui  étaient  derrière 
eux,  &  qui  ne  pouvpient  ni  rétro- 
grader eux-mêmes  à  cauiè  de  Tartit 
lerie  &  des  bagages  qui  fermoient 
l'extrémité  du  chemin,  ni  s'étendre 
par  les  côtés  à  caufès  des  foiTés  qui 
le  bordoient.  Bientôt  ce  ne  fut  plus 
qu'ime  ef&oyable  confiifion  ^  plufieurs 
tomboient  dans  ces  foffès  qu'ils  ne 
pouvoient  diftinguer  depuis  que  les 
.  Dithmarfès  avoient  achevé  xl'inonder 
la  campagne  en  lâchant  leurs  éclufes» 
Ceux-ci  au  contraire,  accoutumés  à 
paffer  ces  fbfles  à  Taide  de  leurs 
longs  bâtons,  &  animés  parlefuc- 
cès,'  faarceloient  les  Danois  ,  les 
preflbient  toujours  plus  vivement^  Se 
le  répandant  hors  de  leur  redoute 
des  deux  côtés  du  chemin  les  y^ 
tenoient  entièrement  .enfermés..  Alors 
cette  garde  Saxonne  qui  s'eftimoit 
invincible  ,  &  à  fon  exemple  Tin- 
fanterie  natiomale  9  commencèrent  à 
tourner  le  dos  y  &  à  chercher  leyri 

M  vj 
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-  falut  dans  la  fuite  \  mais  par  la:  nature 
Jean,  du  terrain  & racharnement  du  vain- 
1500.  queur  elles  n'y  trouvèrent  que  leur 
perte  ^  la  plus  grande  partie  fut  maf- 
facrée  fur  la  place  même  ^  une  autre 
refta  encore  enfoncée  à  peu  de  dif- 
*  tance  dans  les  foifés  \  le  plus  petit 
nombre  échappa.  «La  cavalerie  fe 
prouva  donc  feule  expofee  à  toute 
la  ^fureur  de  l'ennemi,  n'ayant  que 
des  morts  pour  rempart,  aveuglée 
par  la  neige  &  le  vent  qui  fbuffloit 
contr'elle,  engourdie  par  le  froid, 
ne  pouvant  ni  voir,  ni  agir,  nife 
mouvoir  en  avant  à  caufe  du  fort  qui 
barroit  le  chemin ,  &  d'où  l'ennemi 
faifbit  un  feu  terrible ,  ni  en  arrière 
à  caufe  des  bagages  &  de  l'artillerie. 
Ajoutez  que  les  chevaux  bleiles  &: 
&  furieux  caufoient  un  defordre  inex- 
primable dans  des  rangs  fî  ferrés  9 
renverfant  à  droite  &  à  gauche  leurs 
cavaliers  dans  les  foffésy  ou  les  fou- 
lant aux  pieds  dans  la  vafe  du  cfae^ 
min  même.  On  n'entendoit  de  toutes 
parts  dans  cette  af&eufè  journée  que 
les  gémiflemens  des  mourans ,  &  tous 
les  cris  confus  qu'arrachoient  l'ellroi , 
la  douleur,  la  honte  ou  le  défè4>0ir. 
IL  falloit  cependant  ïdler  immobile 
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dans  cette  afTreufe  fituation  par  Tim- 
puiffance  abfolue  d'en  fortîr ,  & 
comme  une  vile  troupe  de  criminels 
attendre  fans  réfîftance  le  coup  qu'il 
plairoit  au  vainqueur  de  frapper.  Le 
roi  &  le  duc  eux-mêmes  euifent  à 
peine  échappé  à  cette  boucherie ,  fi 
la  gamifon  de  Meldorp  ne  fut  venue 
à  temps  débarrafllèr  le  chemin,  en 
renverfant  dans  les  foffés  les  chariots 
de  bagage  &  les  machines  de  guerre^ 
qui  le  fermoient.  Mais  ce  fecours  ne 
fiit  pas,  d'ailleurs  d'une  grande  utilité 
à  l'armée ,  fur  laquelle  les  Dithmarfes 
avoîent  déjà  prelqu'épuife  toute  leur 
l'âge.  De  foibles  reftes  rejoignirent 
le  roi  ^  abandonnant  dans  leur  fuite 
leurs  morts ,  leurs  blefTés  &  leurs 
armes  pour  chercher  en  HoIfiemVafyle 
le  plus  voifîn  qui  s'offrit  à  eux.  Après 
la  retraite  de  l'armée  Danoîfè  les 
Dithmarfes  &  leurs  femmes  accou- 
rant de  tous  côtés  fur  le  champ  de 
bataille  maffacrèrent  ks  blefTés  &  les 
mourans ,  dépouillèrent  les  morts, 
&  enterrèrent  quelques  milliers  des 
corps  des  fîmples  fbldats  ;  car  pour 
ceux  des  nobles ,  qu'ils  regardoient 
comme»  les  auteurs  de  cette  guerre  > 
ils  les  laifsèrent  ïiuds&  fans  %ul- 
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•——turc,  pour  fervîr  de  proie  aux  bêtes^ 
Jean,  féroces;  vengeance  bien  digne  d*un 
«$00.  peuple  féroce  lui-même ,  &  qui  ne 
îervit  qu'à  rallumer  avec  une  nouvelle 
force  cette  haine  dont  ils  avoient 
failli  à  Ce  voir  la  viâime»  Le  nom- 
bre des  Danois  qui  périrent  dans  cette 
funefte  journée  eft  aflez  incertain. 
Les  Dithmarfes  le  firent  monter  juA 
ques  à  iiooo.  Les  Danois  n*en 
comptèrent  que  4000,  les  officiers 
non  compris  (i).  Le  butin  que  firent 
les  Dithmarfes  fut  des  plus  confidé- 

(  I  )  Entre  ce?  petTonnes  de  marque  on  regret- 
toit  particulièrement  deux  comtes  à* Oldenbourg 
tarens  du  roî ,  nommés  Adelphe  &  Othon.  Dans 
la  lifte  des  gentilshommes  de  Holftein  qui  pé- 
rirent y  Ufte  que  Peter/en  hiftorien  de  Holftein 
nous  a  confervée ,  on  diftingue  onze  Jhlefeli , 
dont  Tun  nommé  Jean  portoit  la  bannière  de 
Dmnehrùg  ,  &  étoît  chevalier  9  trois  Budmald^ 

3nztte  Rantzow ,  deux  Bluhme^  ÛK&beftei^ 
eux  Reventhw  ^  deux  Scbacky  &c.  &c.  La 
nfte  des  gentilshomimes  danois  n*eft  pas  com- 
plète ,  &*d'ailleurs  il  eft  probable  quMl  fe  trou- 
voit  moins  de  ces  derniers  que  des  premi^s , 
dans  une  guerre  que  le  roi  &  fon  frère  avoient 
entreprife  dans  la  vue  de  réunir  au  Holftein 
une  province  qu4ls  regardoient  comme  en 
étant  «ne  partie.  Pour  la  garde  faxonne ,  elle 
fiit  prefqu'çntièrement  détruite,  &  Slentze^ 
fon  général  0  femeux  dans  rAllemagné  &'  dans 
le  nord,  fiit,  dit-on,  leté  par  terre ^fonlé 
aux  pieds  juf^u'à  la  nort  par  an  des  ennemis. 
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rables^  Us  trouvèrent  une  quantité-  ^'"'  ■• 
de  monnoies  d'or  &  d'argent,   des  J*^-** 
habits  magnifiques  ,  des  pierreries ,    ^so^ 
des  perles,  des  équipages,  la  vaifTelle 
du  roi  &  du  duc ,  toute  Tartillerie , 
quantité  de  chevaux,  de  chariots, 
&  de  drapeaux,  parmi  lesquels  les 
Danois  regrettèrent  iurtoutla  grande 
&   célèbre   bannière    de  Dannebrog 
que  le  peuple  croyoit  avoir  été  en- 
voyée du  ciel  à  Valdemar  II  j  &  qu'on 
avoit  toujours  portée  depuis    dans 
toutes  les  guerres.  Enfin  les  Dithmar^ 
fes   s'étant    mis  à   la  ponrfuite    de 
l'armée  Danoife  tuèrent  encore  plu- 
fleurs  fuyards,  rasèrent  le  fort  de 
Tielenbourg   deftiné  à    les  tenir  en 
bride ,  &  détruifirent  diverfes  places 
dans  le  duché  même  de  Holftein. 

Ce  fat  par  cette  étrange  cataftro- 
phe  que  fe  termina  pour  lors  la  guerre 
de  Dithmarfê  annoncée  par  des  pré- 
paratifs fi  éclataiis ,  &  où  le  plus  fort 
ayant  eu  le  fort  du  plus  foible ,  toute 
la  puiffance  du  fouverain  de  trois 
royaumes  vînt  fe  brifer  contre  un 
écueil  en  apparence  fi  peu  redouta- 
ble. Le  roi  ne  laiffa  pas  de  menacer 
encore  fes  vainqueurs  de  ralTembler 
de  nouvelles    forces  çontr*eux  y  & 
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ceux-ci  qui  pouvoieat  craindre  un 
eimemt  devenu  fage  par  fon  expé- 
rience fe  réconcilièrent  avec  le  roi  & 
le  duc.  Les  villes  anféatiques  hâtèrent 
encore  cette  réconciliation  par  l'offre 
qu'elles  firent  de  leiîr  médiation.  D  y 
eut  donc  une  ^affemblée  des  députés 
des  deux  princes ,  de  ceux  des  Dhà- 
marfes^  &  de  la  ligue  anféatique  dans 
la  ville  de  Hambourg.  Ces  députés 
conclurent  une  forte  de  traité  (*)  de 
paix  ou  de  convention ,  par  laquelle 
les  princes  confervoient  leurs  préten- 
tions ,  &  les  Dithmarfes  leur  indépen- 
dance ,  &  les  uns  &  les  autres  fè  pro- 
mettoient  de  vivre  en  paix  (  i  ).  Tout 
étoit  ainfi  remis  fiir  le  même  pied  où 
l'on  étoit  avant  la  guerre  :  iflue  ordi- 
naire   des  querelles  même  les  plus 

(*)  Convent.  Hamburg.  d.  Ven.  poft  Jubilât 
«p.  Uuitf.  p.  103c. 

(l)  A  regard  des  autres  différends  que  les 
princes  avoîent  avec  les  Dithmarfes ,  il  fiit  con- 
venu qu'on  prendroit  pour  arbitre  le  doôeiir 
Albert  Crantzius  de  Hambourg,  lequel  feroit 
autorifé  à  prononcer  définitivement.  Cet  homme 
en  qui  L'on  avoit  tant  de  confiance  étoit  ce 
même  htftorien  que  nous  avons  fi  fouyent  cité 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  &  qui  s'eft  rendu 
juftement  célèbre  par  fes  hilèoires  de  Saxe ,  de 
FandaUe^  de  Dannemard  4e  Norvège  Se  de 
Suède.  ^ 
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fanglantes  ,  toutes  les  fois  que  Ton        ■■ 
des  deux  partis  ne  fe  fentgas  encore  Jean. 
raflez  afFoibli  pour  céder.      ^  i^oo. 

U  ne  femble  pas  jufqu'ici  que  cet 
échec  fut  de  nature  à  donner  une 
atteinte  confidérable  à  la  puîflance 
du  roi.  Le  duc  fon  frère  avoit  par- 
tagé fes  pertes  ,  &  celles  qu'il  ayoit 
effuyées  en  particulier  ne  pouvoient 
être  bien  fenfibles  pour  le  maître  de 
trois  nations  de  tout  temps  vaillantes 
&  aguerries.  Mais  les  corps  politi- 
ques ainfi  que  le  corps  humain  n'ont 
fouvent  de  la  force  qu'une  trompeufe 
apparence  ,  &  quand  ils  font  travail- 
lés de  plufieurs  vices  intérieurs ,  de 
foibles  coups  fufiiiènt  pour  les  abat-^ 
tre.  Depuis  que  le  roi  avoit  quitté  la 
Suède  5  fon  autorité  ,  comme  le  lec- 
teur peut  déjà  le  prévoir,  commen- 
çoit  à  y  chanceler.  Auffitot  que  le 
bruit  de  cet  échec  qu'elle  avoit  reçu 
fe  fut  répandu  parmi  les  Suédois ,  la 
plupart  joignant  à  une  haine  peu  mé- 
ritée un  mépris  qui  l'étoit  encore 
moins,  laifsèrent  éclater  leur  mécon- 
tentement de  diverfes  manières.  Ceux 
d'entre  la  noblelTe  que  le  roi  avoit 
privés  de  leurs  fiefs  ou  gouyememens, 
&  Sunon  Sturt  en  particulier,  fomeU" 
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ioient  par  refTentiitiént  &  pair  amb^ 
tion  ces  mécontentemens  trop  ordi^ 
naircs  chez  un  peuple  impatient  & 
ibus  une  aditiiniitration  étrangèreé  II 
iëroit  bien  étonnant  que  dans  de  pa- 
reilles di^ofitions  Ton  n'eût  pas  £i 
alléguer  des  griefs  contre  le  gouver- 
nement )  puisqu'on  voit  fous  les  prin- 
ces les  pluà  fages  les  peuples  les  plus 
aifeâionhés  former  encore  tous  les 
jours  tant  de  plaintes.  Cependant  tous 
ces  griefs  qu'alléguèrent  les  Suédois 
fe  réduifoient  de  leur  propre  aveu  à 
ceux-ci  :  un  officier  du  roi  établi  à 
Orebro  nommé  Jean  Falfier  avoit  fait 
pendre  fans  forme  de  procès  Harali 
FUtting  ferviteur  &  ami  de  Stenoh 
Sture.  Si  c'étoit  une  injuftice ,  elle 
n'avoit  du  moins  pas  été  comroifo  pat 
ordre  du  gouvernement.  De  plus  le 
toi  s'étoit  fait  donner  quelques  reftes 
d'un  tréfor  dépofé  à  Wudfttna  par 
Eric  de  Poméranie.  Il  femble  que  ce 
tréfor  étoit  audi  bien  dans  les  mains  * 
d'un  prince  qui  pouvoit  l'employer 
aux  befoins  de  l'état ,  que  dans  un 
cloître  où  il  demeuroit  inutile.  On  fe 
plaignoit  enfiiite  de  la  cherté  des 
vivres  &  de  la  ftérilité  des  faifons; 
accuiatiQn  iîngulière,  &  qui  donne 
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affez  à  entendre  ce  qu'on  doit  penfer-  "^ 
des  autres.  Enfin  on  prétendoit  que  J*^^' 
c'étoit  le  roi  qui  engageoit  les  Ruffes  ^^^^ 
à  faire  de  continuelles  excurfions  en 
Finlande  :  mais  les  Rufles  éxerçoient 
depuis  un  temps  immémorial  de  pa- 
reilles violences.  Si  TeiFet  de  ces  ex- 
cur£ons  étoit  de  ibulever  les  Suédois 
contre  leur  roi ,  &  de  le  leur  faire 
hair ,  n'étoit-il  pas  de  fon  intérêt  de 
les  empêcher?  Un  prince  qui  n'eft  pas 
infenfé  peut-il  ainfi  fe  réfoudre  à  faire 
ravager  {es  propres  états  dans  la  vue 
de  s'y  faire  détefter  ?  Et  le  roi  qui 
refufoit  dans  ce  temps  -  là  même  la 
princeiTe  Elisabeth  fa  fille  au  grand 
duc  de  Ruflie  ^  pour  la  donner  à  Toa^ 
chim  éleâeur  de  Brandenbourg ,  mé- 
nageoit-il  en  effet  ,  comme  on  le 
difoit ,  Tamitié  de  ce  prince  ?  Mais  ces 
raifons  ^  quelque  peu  de  force  qu'elles 
euffent,  n'empêchoient  pas  qu'on  n'a- 
joutât foi  à  des  bruits  artificieufèment 
répandus.  Ce  qui  flatte  la  paillon  du 
peuple  en  eft  toujours  reçu  avec  une 
avidité  qui  ne  lui  laiife  pas  la  liberté 
de  l'examen  j  on  doit  feulement  s'é- 
tonner de  retrouver  de  pareilles  accu- 
fations  dans  des  hiftoires  eftimées. 
SuaQa  Sturc  us  croyant  poiat  cc<* 
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pendant  qu'il  fût  encore  temps  de  fe 
déclarer,  cherchoit  à  diflîper  tous  les 
foupçons  du  roi,  en  paroifTant  épou- 
ièr  nncèrement  fes  intérêts.  Il  lui 
avoit  écrit  pour  lui  confeiller  de  fè 
rendre  en  Suède ,  où  il  lui  faifoit  en* 
tendre  que  fa  préfence  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  néceffaire  pour  pré- 
venir les  troubles  dont  on  y  étoit 
menacé.  Le  roi  partit  effeôivement 
fans_délai  pour  ce  royaume  avec  la 
reine  Chriftint  fon  époufe  &  une  fiike 
fort  peu  nombreufe ,  pour  n'être  point 
à  charge  à  un  peuple  qui  avoit  affez 
à  fouf&ir  de  la  difette.  Sunon  Sturt 
&  pluiieurs  autres  feigneurs  Suédois 
vinrent  le  recevoir  près  de  la  fron- 
tière 5  &  le  bercèrent ,  fi  je  puis  ainfi 
parler ,  de  toutes  les  promeflès ,  de 
toutes  les  marques  d'emprelfement, 
de  joie  &  de  refpeâ  qu'ils  purent 
imaginer.  Mais  des  procédés  fi  con- 
traires à  leurs  fentimens  ne  pouvoient 
être  durables.  La  défiance  reprit 
bientôt  le  deflus.  Quelques  Suédois  (*) 
vinrent  dire  au  roi  que  Sunon  Stun 
feifoit  aflembler  fecrètement  dans  le 


(f)  Crantz.  Dan.  L.  8  ,  c.  ult.  &  Suec.  L  Ç. 
c.  44*  Ro&foiit.  ad.  h.  au. 
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voifinage  3000  payfans  bien  armés  y  '  ni*» 
avec  lefquels  il  étoit  réfolu  de  fe  Jbaww 
fàifir  de  lui  mort  ou  vif.  Cet  avis  iço<^ 
vrai  ou  faux  allarma  le  roi  ^  cepen- 
dant il  prit  fagement  le  parti  de  di£^ 
fimuler,  &c  prétexta  des  raifbns  qui 
le  rappeloient  en  Dannemarc.  Il  pré- 
para toutes  chofes  pour  y  retourner  5 
mais  au  lieu  d'en  prendre  la  route  , 
content  d'avoir  déconcerté  les  deflèins 
de  fes  ennemis ,  il  fè  rendit  à  grandes 
jouraées  à  Stockholm.  Sture  ne  le  fui- 
vit  pas  jufques-  là ,  n  ofant  s'expofer 
plus  long- temps  au  reflentiment  d'un 
prince  qui  fe  croyoit  trahi.  Il  le  quitta 
à  moitié  chemin  pour  fe  retirer  dans 
quelqu'un  de  fes  gouvernemens. 

Anffi-tôt  que  le  roi  fut  arrivé  à 
Stockholm^  il  y  convoqua  les  états  gé- 
néraux, pour  travailler  férieufement 
avec  eux  à  prévenir  les  troubles  qui 
paroiflbient  fur  le  point  d'éclater. 
Pour  cet  effet  il  leur  offrit  d'écouter  içei: 
avec  attention  toutes  les  plaintes 
qu'on  pourroit  former  contre  fon 
gouvernement ,  d'en  remettre  l'exa- 
men au  fénat,  &  de  fe  foumettre  à 
ce  qu'il  prononceroit ,  fi  l'on  pouvoit 

Erouver  qn'on  eût  porté  par  fes  ordres 
I  moindre  atteinte  aux  loix,  aux 
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privilèges  &  aux  libertés  de  la  liation. 
C*efl  là  fans  doute  tout  ce  qu'un 
peuple  peut  demander  de  fon  roi, 
&  a  de  pareilles  dilpofitions  doivent 
faire  oublier  de  grandes  fautes  ,  à 
combien  plus  forte  raifon  n'expioient- 
elles  pas  les  torts  prétendus  &  du 
moins  bien  légers  qu'on  reprochoit  à 
Jean  ?  Comme  il  avoit  accufé  en 
même  temps  Stenon  Sture  d'avoir 
confpiré  contre  lui ,  le  Sénat  demanda 
qu'il  fût  écouté ,  &  le  roi  y  ayant 
confenti,  lui  çnvoya  un  fauf-conduit 
&  des  otager  pour  fa  fureté.  Ces 
précautions  étoient  affei  fuperflues. 
On  a  remarqué  que  le  roi  n'avoit 
pris  avec  lui  qu'une  fuite  peu  nom- 
breufe,  &  cela  par  égard  pour  le 
pçuple  dç  Suède ,  &  par  les  confeils 
4cr  Sture  lui-même.  Celui-ci  n'imita 
point  cette  bonne  foi.  Il  fe  rendit 
à  la  diète  avec  Hemming  Gad  élu 
évêque  de  Lindkaping^  Svante  Sture  ^ 
Cafiut  Alfson ,  Benoit  Rynning  gentils- 
hommes de  fa  faâion,  &  700  hommes 
biçn  armés.^  Il  eft  évident  que  les 
otages  &  le  faufrconduit  du  roi  euffent 
fufH  à  tout  homme  qui  n'eût  fouhaité, 
comme  le  prétendoit  Sture ,  que  de 
juftifier  fon  innocence ,  &  de  plaider 
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ia  propre  caufe  &  cellç  de  la  nation  :        '  '■■ 
mais  telle  eft  trop  fouvent  la  pureté  J  »  ^  k* 
des  vues  de  ces  prétendus  défçnfeurs     ^S^ï* 
de  la  liberté.  Sture  devenu  plus  re- 
doutable  pour  le  roi  que  le  roi  ne 
Tavoit  jamais  été  pour  lui ,  cefTa  de 
fe  croire  obligé  de  diffimuler.  Il  pro- 
tefta  d'abord  à  la  diète  que  c'étoient 
les  mauvais  fèrvices  qu'on  l\ii  avoit 
rendus  auprès  du  roi  qui  l'avoient 
forcé  de  fe  retirer  fans  congé  pour 
&.  mettre  à  l'abri  de  Ton  reilenti-f 
ment ,  &  lui  prouver  fon  innocence. 
Enfuite  le  roi  Iqi  ayant  demandé  s'il 
avoit  quelque  grief  à  propofer  çontrq 
lui,  il  répondit  par  les    anciennes 
plaintes  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
à  quoi  il  ajouta  que  l'on  avoit  ôté  à 
des  Suédois  divers  emplois  &  fiefs 
du  royaume  pour  les  donner  à  des 
étrangers  :  (  en   quoi  le  roi  n'avoit 
rien  fait  cependant  que  du  confen^ 
tement  du  fénat ,  du  moins  à  l'égard 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  fiefs  )• 
Jean  répondit  avec  beaucoup  de  mo-^ 
dération  à  ces  reproches  ^  l'aflemblée 
parut  fatisfaite,  &   la  plupart  des. 
membres  lui  donnèrent  même  de  nou- 
velles affurances  de  leur  reconnoif- 
fançe  &  de  leur  fidélité.  Mais  Stenqn 
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'  Stun  &  fa  faâiion,  réfolus  de  pro- 
J  E  A  K.  fiter  de  la  faute  que  le  roi  avoit  faite 
isai.  en  fé  mettant  entre  leurs  mains  , 
continuèrent  à  faire  entrer  lècrète- 
ment  des  troupes  dans  Stockholm  {*)j 
à  s'emparer,  des  poftes  voifins  ,  à 
faire  foulever  par  eux-mêmes  oir 
par  leurs  émiffaires  la  nobleffe  & 
le  peuple ,  fous  prétexte  que  la  mo- 
dération du  roi  n'étoit  que  l'effet  de 
fa  politique  &  de  fa  tbibleflè,  un 
piège  qu'il  leur  tendôit  pour  les 
livrer  de  nouveau  aux  Danois,  auflî- 
tôt  que  le  printemps  lui  auroit  per- 
mis d'y  ramener  fon  aripée. 

,  Le  roi  n'ignoroit  point  tous  ces 
mouvemens  :  après  avoir  fait  encore 
d'inutiles  efforts  pour  gagner  le  cceur 
de  Sture ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  efpérer  de  cet  ennemi  intéreffé  & 
irréconciliable  de  la  royauté,  il  fe 
tint  foigneufèment  fijr  fes  gardes, 
êc  prit  pour  cet  effet  le  parti  4e  ne 
point  fbrtir  de  la  citadelle  de  Stoc-^ 
kholm ,  &  de  s'y  retrancher  avec  le 
petit  nombre  de  fèrviteurs  fidelles 
^  qui  l'y  avoient  accompagné.  En  vain 
Sture  voulut-il  l'engager  à  conférer 

( *)  Rofœfont.  iri  vit.  Johaa.  Reg. 

avec 
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avec  lui  dans  la  ville.  Rien  ne  fut— *— 
capable  de  le  faire  changer  de  réfo-  Jean. 
lution  fiir  ce  point,  mais  il  n'eut  1501. 
pas  autant  d'empire  fur  la  reine  que 
fur  lui-même  ;  cette  princeffe  l'ayant 
contraint  par  fes  prières  &  fes  larmes 
de  lui  accorder  la  permiflion  de  des- 
cendre dans  la  ville  pour  y  affifter 
au  fervice  divin  un  jour  de  fête, 
Sture  8c  les  principaux  de  fbn  parti 
s'offrirent  à  fon  retour  pour  la  recon- 
duire ,  efpérant  fans  doute  que  fous 
prétexte  de  lui  rendre  cet  honneur  ils 
obtiendroient  l'entrée  dans  le  château  , 
pour  eux-mêmes  &  pour  d'autres,  à 
l'aide  de{quels  ils  s'tn  feroient  aife- 
ment  rendus  maîtres.  Leurs  efpérance^ 
forent  bien  trompées  :  le  roi  avoit 
fait  placer  du  canon  devant  la  porte 
&  doubler  la  garde ,  &  l'entrée  de  la 
place  leur  fut  refofée  conftamment. 

Cette  démarche  acheva  d'aigrir  les 
mécontens  ^  du  moins  agirent- ils  dès 
ce  moment  comme  fi  elle  les  met- 
toit  en  droit  de  ne  plus  rien  ména- 
ger. Ils  affemblèrent  leurs  partifans 
à  Vadfiena  ,  &  conclurent  entr'eux 
une  confédération  (*)  pli;s  étroite  & 

(*)  Confed.  Vadften.  d.  Conv.  S.  Paiili  ap. 
Edàorfh  p.  37«- 

Tome  r;  N 
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■  .  plus  particulière  dont  l'objet  étoit  de 
Jean,  défendre  la  patrie  contre  Vabus  que 
iS^oi.  Jean  faifoit  de  fort  autorité.  Pour 
foutenir  cette  démarche  ils  unirent 
leurs  intérêts  avec  ceux  de  Canut 
Alpon  ièigneur  Norvégien ,  puiiTant 
dans  fon  pays  &  'dévoué  aux  Sué- 
dois à  caufe  des  alliances  qu'il  avoit 
formées  parmi  eux ,  &  ils  l'engagè- 
rent à  ibulever  le  peuple  de  quelques 
provinces  de  Norvège.  Ils  recher- 
chèrent avec  le  même  foin  l'amitié 
de  la  régence  de  Lubeck^  &  travail- 
lèrent fur  tout  à  entraîner  les  Dalé- 
carliens  dans  la  révolte.  Jean  qui  ne 
vpuloit  cependant  négliger  aucun  ' 
moyen  de  conjurer  cet  orage  eut 
avec  les  mécontens  deux  entrevues  à 
Stockholm ,  dans  lefoùelles  il  leur 
renouvella  fes  promenés  de  remédier 
à  tout  ce  dont  ils  avoient  pu  fè  plain- 
dre avec  fondement.  Mais  ces  nou- 
velles tentatives  n'aboutirent  à  rien  : 
on  ne  faifoit  encore  que  goûter  les 
douceurs  du  changement  &  de  l'indé- 
pendance 9  dont  l'attrait  eft  fi  féduifant 
'  pour  les  hommes  ambitieux ,  ou  in- 
quiets ,  ou  pauvres  &  avides ,  ou 
feulement  formés  par  la  nature  pour 
le  mouvement  &  l'aâion.   Le  roi 
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ientit   donc    qu'il  falloit  laiiTer  un      *    '  ■ 
libre  cours  à  cet  incendie  toujours  Jean. 
redoutable  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  con-     isoi^ 
iùmé  une  partie  de  Tes  alimens.  Mais 
pour  ne  point  abandonner  tous  {k% 
droits  &  toutes  fês  e^érances  en  fe 
retirant  en  Dannemarc ,  il  s'affura  do 
nouveau  de  la    fidélité    de  Tarche- 
vêque    dXJpfal  par  des  libéralités  , 
fe  fit  prêter^un  no^iveau  ferment  par    ^ 
la  bourgeoifie  de  Stockholm ,  lui  pro- 
mit un  prompt  fecours ,  &  pour  gage 
de  fa  parole  &  de  (on  affeftion ,  il 
laiiTa  dans  la  citadelle  la  reine  Chrif- 
tint  fon  époufè  avec  une  garnifon  de/ 
mille  hommes  &  de^  provifions  pour 
quelques  mois.   On  prétend  que  la 
reine  fe  trouvant  enceinte  ne  pou- 
voit   le   fuivre  j   d^autres  attribuent 
Amplement  ce  qu'il  y  avoit  de  fingu* 
lier  dans  cette  démarche  du  roi ,  à 
la  néceÛité  où  il  étoit  de  laifTer  en 
Suède  une  peribnne  de  confiance  ^ 
d'un  rang  propre  à  en  impofer  aux 
rebelles  ,  perfuadé  d'ailleurs  qu'il  ne. 
tarderoit  pas  à  revenir  bientôt.  Quoi- 
qu'il eu  foit ,   il,  fit   voile  pour  le 
Dannemarc    avec    trois    vaiiTeaux, 
&  ne  tarda  pas  d'arriver  dans  ce 
royaume. 

N  ij 
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^  Le  moment  où  Ton  apprit  le  dé- 

JfiK  N.  part  dti  roi  fut  le  fignal  d'une  révolte 
1501.    générale.  Les  mécontens  s'étant  de 
nouveau  aflëmblés  à  Vadftena  renon- 
cèrent au  ferment  de  fidélité  qu'ils 
lui  avoient  prêté ,  lui  envoyant  même 
un  défi  formel  fuivant   Tufàge  du 
temps  i  &  cela  (*)  ce  pourçavoir  en- 
»  freint  la  loi  de  l'union  &  fa  capi- 
»  tulation,  pour  avoir  dépouillé  des 
»  naturels  du  pays  de    divers  fiefs 
»  &  emplois ,  &  les  avoir  donnés  à 
»  des   étrangers   qui  -  les   traitoient 
»  inhumainement ,  pour  n'avoir  pas 
»  terminé   le    différend    concernant 
»  l'isle  de  Gbthlande ,  pour   avoir 
»  fait  alliance  avec  les  Ruiles  les 
»  plus  cruels  ennemis  de  la  Suède , 
»  pour  avoir  fait  frapper  de  mauvai- 
»  ies  monnoies ,  pour  avoir  fait  fiif- 
»  pendre  dans  une  églifè  de  Copen- 
)>  hague    les  drapeaux   pris  fiir  les 
'^H^   p  Suédois  à  la  journée  de  Rotehroj 
»  enfin   pour  n'avoir   pris  ,  malgré 
»  leurs  inftances ,  aucune  mefiire  fë- 
»  rieufe  pour  le  redreffement  de  ces 
»  divers  griefs  ».  On  a  vu  ci-deiFus 

(*)  Hadorph.  ad.  Chr.  Khythm.  p.  5i5,& 
Huitf.  p.  1030. 
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ce  qu'il  faut  penfer  de  la  plupart  ■ 
de  ces  plaintes.  Je  ne  répéterai  pas  Jeaj», 
non  plus  que  Jtc^n  avoit  offert  de  f^oi- 
la  manière  la  plus  expreffe  de  donner 
une  entière  (atisfaôion  fur  tous  les 
griefs  que  le  fénat  de  Suède  jugeroit 
fondés.  Que  conclura  de  tout  cela 
un  efprit  équitable  &  impartial? 
Dira-t-on  que  le  roi  fut  un  de  ces 
fouVerains  qui  violant  toutes  les 
règles  &  ne  gardant  plus  de  meflires 
fe"  dépouillent  par  cela  même  de 
leur  caraftère?  Ou ,  fi  l'on  convient, 
comme  on  eft  obligé  de  le  faire, 
que  les  injuftices  reprochées  à  ce 
prince  étoient  ou  douteufes  où  fup- 
portables  ,.  ou  telles  que  la  foibleflè 
de  l'humanité  a  peine  à  s'en  défeii* 
dre,  quel  nom  faudra- t-il  donner  & 
des  fujets  qui  fur  de  femblables  pré*- 
textes  violoient  des  fermens  fi  faints 
&  fi  fouvent  renouvelles.  Avoient^ 
ils  donc  prétendu  ne  fe  foumettre  à 
un  roi  qu'autant  qu'il  feroit  irré- 
prochable &  parfait ,  ne  devoir  rien 
iacrifier  à  la  paix,  au  falut  de  l'état, 
à  la  confidération  des  avantages 
qu'eux-mêmes  retiroient  d'ailleurs  de 
ion  adminiftration ,  &  ibus  couleur 
de  quelques  correâions  détruire  réel- 
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lemeirt  la  ibciété  en  rendant  tout 

Jean,  gouvernement  impoflîble? 

ïSoi.  Les  lettres  de  défi  que  Sture  & 
ks  àdhérens  envoyèrent  au  roi  fu- 
rent incontinent  fuivies  d'hoftilités. 
Elles  précédèrent  même  de  leur  part 
cette  formalité.  Après  d'autres  fuc- 
cès  de  moindre  importance  Stenoa 
Sture  emporta  l'épée  à  la  main  la 
fortereflè  d'OreBro.  Jean  Falft<r  qui 
y  commandoit ,  &  qui  étoit  ce  même 
oiScier  que  le  peuple  accufoit  de 
tyrannie ,  fut  pris  &  livré  aux  parens 
de  Harald  Pletting  qu'il  avoit  fait 
mourir  (*)5  ils  fe  vengèrent  en  le 
mettant  en  pièces ,  &  plufieurs  au*- 
Ires  gouverneurs  Danois  <levinrent 
comme  lui  les  viâimes  4e  la  fureur 
des  mécontens.  Le  nombre  de  ce» 
infortunés  augmentoit  tous  les  jours: 
par  une  fuite  des  calomnies  que  ré^ 
pandoient  les  ennemis  du  roi.  C'eft 
ainfi  que  félon  le  rapport  de  Tévê- 
qfie-Hemming  Gadd^  un  des  chefs  de 
ce  parti ,  un  envoyé  de  Ruffie  avoit 
confefTé  publiquement  à  Stockholm 
que  le  roi  avoit  confenti  à  céder  à 
ion  maître  une  partie  de  la  Finlande 

(  *  1  Ro&fbntamis, 
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«n  reconnoifTance  des  fecours  qu'il 
lui  devoit  fournir.  Ces  bruits  reçus 
avidement  produifoient  de  grands 
effets  fur  une  multitude  échaufFée , 
<|ui  n'étant  qu'un  infiniment  aveugle 
de  l'ambition  de  fes  chefs  méritoit 
fans  doute  plus  de  pitié  que  d'indi- 
gnation. 

lyOrebro  y  Sture  marcha  à  Stocks 
holm  qu'il  inveftit  fur  le  champ  de 
deux  côtés.  Après  quelques  jours  de 
fîége  les  partifans  qu'il  avoit  dans  la 
ville  profitant  du  tumulte  occafionné 
par  un  incendiç  (*)  dont  on  les  foup- 
çonna  d'être  les  auteurs ,  lui  ouvri- 
rent les  portes ,  malgré  les  efforts 
des  Danois ,  qui  furent  obligés  de  fe 
retirer  en  déibrdre  &  de  fe  renfer- 
mer dans  le  château.  Âinfî  la  reine 
ne  tarda  pas  à  s'y  voir  afiîégée  par 
une  armée  nombreufe  pleine  de  ref^ 
fenttment ,  aux  approches  d'un  hiver 
qui  devoit  lui  ôter  tout  efpoir  de  fe- 
cours ,  &  dans  ce  même  palais ,  où 
peu  de  temps  auparavant  elle  avoit 
été  reçue  avec  tant  de  pompe  par 
des  fiijets  en  apparence  fî~  foumis  & 
fî  refpeâueux. 


(*)  Chytrxus  Saxon.  L.  ç. 
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ipi  ■■  ■  ■       En  vain  le  roi  de  retour  en  Dan- 
JEAN.  nemarc  eut- il  voulu  tenter  de  la  fe- 
isoi.    courir  avant  Thiver.  Ni  cette  faifon 
qui  fous  le  climat  de  Stockholm  n  eft 
pas  lente  à  faire  fentlr  fes  rigueurs , 
ni  la  nature  des  arméniens  que  ce^te 
entreprife  demandoit  ne   lui  en  laif^ 
foient  la  liberté.  En  effet  il  eut  fallu 
avoir  à  la  fois  une  armée  de  terre 
&  une  flotte  toutes  prêtes,  &  qui 
ne  fait  que  dans   ce    temps-là   les 
princes  n'ayant  pre(que  point  de  trou- 
pes fur  pied  étoient  obliges  de  folli- 
citer  long-temps  des  fubfides  ,  de 
convoquer  de  toutes  parts  leurs  vaf- 
faux  ,  de  leur  expédier  des   ordres 
ibuvent  mal  reçus ,  de  leur  ailigner 
des  rendez-vous ,  d'ufer_  de  promefles  ^ 
de  menaces  pour  les  faire  hâter?  tou- 
tes choies  qui  excluent  tellement  la 
promptitude ,  que  d'ordinaire  on  en- 
troit  fort  tard  en  campagne,  bien 
que  toutes  les  mefures  euflènt    été 
prifès  une  année  auparavant.  Il  fallut 
donc  fè  réduire  à  tenter  encore ,  .quoi- 
que  toujours  inutilement ,  de  renouer 
quelque  négociation  avec  les  rebelles, 
en  attendant  que  le  retour  du  prin- 
téhips  permît  de  travailler  par  des 
moyens  plus  efficaces  au  rétabliffe^ 
ment  de  la  paix. 
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Tout  ce  que  le  roi  fit   de  plus- 


important  dans  cet  intervalle ,  ce  fut  J  ^  ^  ^' 
de  travailler'  à  appaifer  les  troubles  ^so». 
de  Norvège,  Il  envoya  ppur  cet 
effet  à  Opslo  (  aujourd'hui  Chrifiiania  ) 
Ibftn  évêque  de  Bofchild^  &  Krum^ 
medig  fénateur  :  à  leur  arrivée  ces 
deux  commandans  firent  propofer  au 
chef  des  rebelles  Canut  Alfson  de  fè 
rendre  à  leur  bord  pour  y  convenir 
des  conditions  d'un  accommodement. 
Alfson  s'étant  fait  donner  un  fauf- 
conduit  s'y  rendit  fans  défiance ,  cç 
qui  confirme  affez  l'idée  qu'une  an- 
cienne chronique  (*)  nous  donne  de 
la  fimplicité  de  cet  homme ,  peu  fait 
pour  jouer  le  rôle  dont  il  s'étoit 
chargé.  Il  fut  tué  fur  le  vaifleau 
même  des  Danois ,  &  à  ce  qu'on  dit, 
dans  la  chaleur  d'une  querelle  qui 
s'éleva  entr'eux  (  t  )  :  niais  le'  roi 
qui  fe  fit  adjuger  fes  biens ,  &  qui 
étoit  affez  intéreffé  à  fa  mort  fains 
cela,  fut  généralement  accufç  d'avoir 
approuvé  ce  que  fès  miniftres  avoient 
fait.  Si  la  conjeôure  d'un  hiftorien 
contemporain  (*)  étoit  fondée ,  dette 

C^)  Chronic.  Skiby.  ad  1502. 

Çf  j  Rofaefontanus. 

(*  )  Crantz.  Dan.  L.  9.  c.  i. 
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■  aôion  ne  mériteroît  pas  tout  le  blâme 
Jean.  Jont  on  l'a  chargée.  Selon  lui  Canut 
1S02.  Alfson  avoit  probablement  confpiré 
contre  la  vie  du  roi  :  quoiqu'il  en 
foit ,  la  mort  de  ce  feigneur  égale- 
ment puiffant  &  aimé  ne  fervit  qu'à 
prêter  de  nouvelles  armes  à  la  ré- 
bellion. 

Stenon  à  qui  fa  faôion  venoit  de 
rendre  le  titre  &  l'autorité  d'admi- 
niftrateur  pouffoit  cependant  avec 
vivacité  le  fîége  du  château  de 
Stockholm.  On  a  déjà  dit  qu'il  n'y 
avoit  point  de  fecours  à  efpérer  pour 
cette  place.  Le  roi  paroiiToit  fi  con-. 
vaincu  de  l'impoflîbilité  d'en  envoyer, 
que  perdant  en  quelque  forte  cet  objet 
de  vue ,  il  prenoit  ce  temps-là  même 
pour  célébrer  avec  magnificence 
les  noces  de  la  princeffe  Elifabeth 
fa  fille  unique  accordée  à  Toachim 
éleâeur  de  Brandebourg.  La  reine 
étoit  durant  ces  fêtes  dans  une  pofi- 
tion  bien  trifte.  Sa  petite  troupe 
commençoit  à  manquer  de  tout ,  & 
la  famine  jointe  au  fcorbut  y  faifbit 
de  plus  grands  ravages  que  Tennemi. 
Enfin  cette  courageufe  princeflè  ayant 
foutenu  un  fiége  de  huit  mois ,  & 
voyant  fon  monde  accablé  de  fati- 
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gués  ,  de  maladies  &  réduit  à  une    ' 
centaine  d'hommes  que  la  difètte  n'eut  Jean. 
pas  même  tardé  à  enlever ,  fe  ren-    isos» 
dit  à  Stenon  Sture ,  à  condition  qu'elle  ^^  ^^^' 
fortîroit  libre  avec  fon  aumônier  &       *  ' 
ks  domeftiques,  &  que  les  reftes  de 
la  garnifon  pourroient  comme  elle 
fe  retirer  avec  leurs  effets  dans  un 
lieu  sûn  La  reine  choifit  pour  fon 
afyle  le  monaftère  de  Vadftena. 

Trois  jours  après  l'on  vit  paroître 
une  flotteOanoile  devant  Stockholm. 
Ce  fut  là  que  le  roi  eut  la  douleur 
d'apprendre  la  reddition  du  château , 
&  celle  d'être  obligé  de  répartir 
fans  pouvoir  rien  entreprendre,  & 
même  fans  avoir  pu  engager  l'admi- 
niftrateur  à  recevoir  un  meffager  qu'il 
voulut  lui  envoyer.  Cette  féconde 
retraite  du  roi  confomma ,  pour  ainfi 
dire,  le  triomphe  de  fon  adverfaire. 
Les  reftes  du  parti  Danois  ou  s'éva- 
nouirent, ou  perdirent  tout  crédit. 
L'archevêque  dHUpfalc^x  le  foutenoit 
encore ,  preffé  par  Sitnon  Sture  dans 
fa  fortereffe  de  Steke ,  écrivit  au  roi 
pour  qu'il  le  libérât  de  fon  ferment 
de  fidélité  ,  &  l'ayant  obtenu  (*) ,  il 

(*)  Hadorph.  ad  Chr.  Rhyth.  p.  383  ^fc^*  . 
N  vj 
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fut  obligé  de  s'unir  par  une  conven- 
tion exprefTe  avec  Stenon  &  les  autres 
ienateurs  de  {on  parti.  Tous  les  com- 
mandans  des  fortereflès  furent  forcés 
d'en  faire  autant,  &  avant  la  fin  de 
cette  même  année  il  ne  reftoit  plus  au 
roi  dans  toute  letendue  de  la  Suède 
que  le  leul  château  de  Calmar  y  &  celui 
&  deBorkAolm  dans  Tisle  d'Œlande. 
Les  villes  anfëatiques  avoientfbu- 
haité  cette  révolution ,  &  mêmes  elles 
y  avoien^  contribué  par  \livers  fe- 
cours  qu'elles  avoient  fournis  aux 
rebelles  de  Suède,  (*)  Le  roi  Tentant 
combien  une  pareille  all^ce  don- 
noit  de  confiance  à  fcs  ennemis  ,  en- 
voya à  Lubeck  Jean  Anderfen  Bel- 
denacky  évêque  à^Odenfée^  pour  faire 
aux  députés  de  la  ligue  alors  aflèm- 
blés  les  plus  fortes  repréfentations  à 
ce  fujet.  Ce  prélat  fut  même  chargé 
de  leur  déclarer  q«e  fi  les  villes  con- 
tinuoîent  à  fournir  au|[  Suédois  toutes 
fortes  de  provifions ,  le  roi  ne  pour- 
roit  que  les  regarder  comme  fes  en- 
nemis. La  régence  de  Lubeck  ne  pa- 
rut pas  étonnée  de  cette  menace; 


(  I  )  Crantz.  Vandal.  1,  14,  c.  «4.  Chytrsem 
Saxon.  L.  5. 
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elle  répondit  (jue  fon  defTein  n'avoit  -j 

jamais  été  de  caufèr  aucun  préjudice  Jeak* 
au  roi  en  fècourant  iès  ennemis  ^  isos. 
mais  que  le  commerce  des  villes  an- 
féatiques  avec  la  Suède  étoit  d'une 
trop  grande  importance  pour  qu'elles 
puflènt  fè  déterminer  à  y  renoncer; 
que  d'ailleurs  on  leur  devoit  de  gran- 
des fommes  dans  ce  royaunfe  qu'elles 
feroient  en  danger  de  perdre  fi  elles 
ceflbient  d'y  trafiquer.  Jaques  FF'y  roi 
d'Ecoflè  &  neveu  du  roi,  leur  fit 
faire  inutilement  de  nouvelles  inftan* 
ces  par  fon  ambafTadeur.  En  vain 
Jaques  les  menaça  - 1  -  il  de  s'unir 
contr  elles  avec  le  roi  de  Dannemarc  ; 
ces  villes  liées  avec  Stenon  i^ar  un 
traité  récent  &L  par  un  puiluiut  in- 
térêt, reftèrent  inébranlables  dans 
leur  résolution.  Le  roi  non  moins 
BÎfermi  dans  la  fienne  fit  aufli-tôt 
croifer  une  flotte  dans  la  Baltique' 
avec  ordre  d'enlever  tous  les  vaiA 
féaux  qui  feroient  trouvés  chargés 
de  provlfions  ou  d'autres  marchajjr 
difes  pour  la  Suède.  Les  prifes  tw 
tardèrent  pas  à  fe  préfenter  ;  les 
Lub«ckois  qui  s'y  trouvèrent  les  pre- 
mi€rs  intéreflfés  en  firent  porter  de 
grandes  plaintes  au  roi  y  &c  fur  le& 


joi       Histoire 

'«^  '  ordres  qu'il  donna  d'arrêter  dans  fes 
Jean,  p^j-^g ^q^  j^s  Lubeckois  ,  leurs  vaif- 
150*.  féaux  &  leurs  marchandifes  ,  le  peu- 
ple de  Lubeck  obligea  fes  magiftrats 
à  ufer  de  repréfailles  envers  les  Da- 
nois.  Le  duc  Frédéric  frère  du  roi 
fe  rendit  cependantencore  à  Lubeck^ 
&  offrit  fa  médiation  pour  appaifer 
ces  troubles.  Mais  les  Lubeckois  infif 

-  tant  toujours  fur  la  liberté  de  faire 
leur  commerce  en  Suède ,  &  le  roi 
ayant  fermement  réfolu  de  ne  point 
le  permettre,  on  continua  de  part& 
d'autre  à  prendre  un  grand  nombre 
de  vaiffeaux. 

Dans  le  même  temps  le  feu  de  la 
rébellion  qu'on  s'étoit  flatté  dëtein- 
dre  en  Norvège  par  le  fang  de  Canut 
Ai/son^  ne  faifoit  que  s'étendre  de 
plus  en  plus.  Ses  partifans  touchés 
de  fa  fin  tragique  avoient  entraîné 
dans  leur  parti  la  plupart  des  pro* 
vinces   du  iiid  de  ce  royaume  :  en 

-  vain  les  miniftres  Danois  fentant  leur 
faute  cherchèrent-ils  à  la  pallier,  ou 
à  la  rejeter  fur  Alfson  lui-même, 
en  faiiant  prononcer  par  une  com- 
miflîon  nommée  à  cet  effet  que  cet 
Alfson  avolt  enfreint  le  premier  fon 
fkuf-conduit.   Cette   juftification  ne 
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peffiiadà  pas  la  plupart  des  Norvé-     '  "'H 
giens ,  &  le  roi  vit  bien  que  la  force  J^ ^^^ 
feule  pouvoit  déformais  arrêter  les    ^^^^ 
progrès  de  cette  autre  rébellion. 

Il  afTembla  donc  fans  différer  un 
corps  d'armée  pour  l'envoyer  en 
Norvège,  &  dans  l'embarras  où  le 
jnettoient  tant  d'ennemis ,  il  ne  fit 
point  difficulté  d'oflrir  la  moitié  dô 
ce  royaume  à  fon  frère  le  duc  Frédt- 
rie  y  à  condition  qu'il  voulût  l'aider 
puiifamment  à  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir.  On  a  vu  ci-deflus  que  le  duc 
avoit  afpiré  à  partager  la  Norvège 
avec  fon  frère.  Toujours  fècrètement 
oiFenfé  de  s'en  voir  fruftré  ,  il  vou- 
lut profiter  d'une  conjonâure  où  il  fe 
croyoit  nécelTaire.  Il  fit  donc  ré- 
pondre au  roi  qu'il  fe  trouvoit  encore 
épuîfé  par  la  malheureuse  guerre 
contre  les  Dithmarfes ,  que  cepen- 
dant fi  fon  frère  vouloit  lui  rendre 
la  moitié  des  revenus  qu'il  avoit 
tirés  de  la  Norvège  les  dix  dernières 
années  qu'il  l'avoit  poffédée  ,  il  ac- 
cepteroit  {es  propofitions.  Une  dé- 
claration de  cette  nature  n'avoit  pas 
befoin  de  repliqtfe.  Le  roi  fit  donc 
de  nouveaux  efforts  ;  &  ayant  reçu 
quelques  fecours  du  roi  d'Ecoife  foa 
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■  '  "  ■  neveu ,  &  de  Téledeur  de  Branden- 
J  E  A  N^  bourg  fon  gendre  ,  il  envoya  un 
150a.  pg^jt  corps  d'armée  en  Norvège  fous 
Je  commandement  du  prince  Chrif- 
tierne  on  Chrétien  fon  fils  ,  alors  âgé 
d*envîron  20  ans.  Il  lui  recommanda 
en  même  temps  de  prendre  pourTègle 
de  fos  aâions  les  confëils  de  Charles 
évêque  deRammer^  en  qui  lui-même 
avoit  la  plus  grande  confiance.  Mais 
ce  jeune  prince  fo  garda  bien  de  par- 
tager ainfi  fon  autorité ,  &  on  s'ap 
perçut  bientôt  que  c'étoit  moins 
rindocilité  ordinaire  à  fon  âge  qui  le 
rendoit  jaloux  du  commandement, 
que  fon  caraôère  naturellement  in- 
flexible &  violent. 

Auflîtôt  qu'il  fut  arrivé  en  Nor- 
vège, &  qull  eut  joint  à  fon  armée 
ce  qui  s  y  trouvoit  encore  de  fujets 
fidèles ,  il  alla  attaquer  les  rebelles 
près  d'Opslo.  Il  les  défit,  &  leur 
chef  nommé  Hèrlof  Hyddefad  tomba 
entre  les  mains  dû  prince ,  qui  le  fit 
appliquer  à  la  queftion  pour  l'obliger' 
à  révéler  fes  complices.  Là  ce  mal- 
heureux eipérant  peut-être  de  fauver 
fa  vie  dénonça  un  plus  grand  nombre 
de  complice*  qu'on  n'en  avoit  foup- 
çônné,  ou  même  qu'il  n*en    avoit 
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réellement,  ne  fervant  aipfi  que  trop  "  ■■ 
bien  la  févérité  du  jeune  prince ,  qui  Jean. 
après  Tavoir  fait  périr  fur  une  roue  ^^<^ 
fe  faifit  de  la  plupart  des  accufés , 
&  ibus  ce  prétexte  détruifit  par  des 
arrêts  fangtxinaires  une  grande  partiç 
de  la  noMefle  de  Norvège  y  enfbrte , 
dit  Huitfild  (*),  que  la  diminution 
qu'elle  fQjiiTrit  alors  eft  encore  fen- 
fible  aujourd'hui.  Cet  évêque  de 
Hammer  deftîné  à  fervir  de  miniftre 
&  de  gouverneur  au  prince ,  &  dont 
iàns  doute  ce  fut  là  tout  le  crime , 
ne  fut  pas  même  épargné ,  malgré  la 
confiance  dont  le  roi  Thonoroit.  Chré- 
tien  ordonna  qu'il  fût  renfermé,  & 
l'on  verra  dans  Thiftoire  du  règne  de 
ce  prince,  comment  fe  termina  ce 
traitement  cruel  &  peu  mérité. 

Les  Norvégiens  effrayés  fè  hâtè- 
rent d'appaifèr  ce  prince  impitoya- 
ble ,  en  promettant  par  de  nouveaux 
fermens  d'être  à  jamais  fidelles  & 
fournis  à  lui  &  à  fes  futcelTeurs  ;  & 
dès-lors  tranquille  de  ce  côté ,  Ckré-^ 
tien  marcha  en  diligence  aux  Sué- 
dois ,  &  pénétrant  en  Veftro-Gothie 
emporta  Lôdefe  ,  &   alla  mettre  le 

(*)  Pag.  104s:. 
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■■■  fiége   devant  Elfsbourg  bc^refiten. 

Jean.  Les  garnifons  de  ces  places  offrirent 
1S03.  auflitôt  de  fe  rendre  par  accord  , 
mais  Chrétien  ayant  exigé  qu'elles  iè 
rendirent  à  difcrétion ,  elles  firent 
avertir  Stenon  de  l'état  où  elles  fè 
trouvoient.  Celui-ci  tenta  vainement 
de  les  fecourir.  Chrétien  battit  le  fe- 
cours  qu'on  leur  envoyoit^  prit  d'af- 
faut  les  deux  forterefles ,  les  fit  brûler 
&  rafer  ,  traita  les  garnifons  avec 
une  extrême  févérité ,  &  défit  encore 
peu  de  temps  après  un  nouveau  corps 
d'armée  que  Sture  envoyoit  pour  les 
dégager. 

Ce  fuccès  releva  le  courage  &  les 
efpérances  de  Tean^  &  l'engagea  à 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  réduire 
les  Suédois  dans  le  cours  de  la  cam- 
pagne fuivante.  Comme  rien  ne  pou- 
voit  plus  l'éloigner  de  ce  but  que 
la  guerre  qu'il  avoit  à  foutenir  contre 
les  villes  anféatiques ,  il  écouta  avec 
plaifir  les  propofitions  du  cardinal 
Raymond  Perault ,  qui  lui  offrit  de 
travailler  à  les  réconcilier  avec  lui. 
Ce  cardinal  étoit  envoyé  en  qualité 
de  légat  par  le  pape  Jules  Z7,  &  fa 
commiflion  étoit  de  s'employer  auprès 
des  princes  de  l'Allemagne  &    du 
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Nord  pour  terminer  leur  querelles  ,  — '^— *■ 
'6c    les   engager   à   unir  contre   les  J^^^^* 
ennemis  de  la  foi  les  forces  qu'ils     ï^oJ- 
employoient  à  s'entre-détruire.  Il  ne 
négligeoit  pas   en  même  temps  de 
faire  le   trafic  des  indulgences- ^  & 
de  débiter  en  particulier  beaucoup 
de  difpenfes  pour  autorifer  les  ma- 
riages entre  parens^  levant  par  ce 
moyen  de  grandes  femmes  qui  dé- 
voient être  employées,   difoit-on, 
à  la  guerre  contre  les  Turcs  :  mais 
de  cet  argent  un  tiers  au  moins  reftoit 
entre  les  mains  des  princes  qui  avoient 
accordé  la  permiflîon  de   coUeftcr 
dans  leurs  états ,  enforte  que  la  ra- 
pacité des  légats  &  le  luxe  effréné 
de  Rome  engloutiifoient  aifément  le 
refte.  C*étoit  acheter  aflèz  chèrement 
la   préfence  d*un   médiateur  j    mais 
celle  de  Raymond  devoît  produire  la , 
paix  qu'on  fouhaitoit,  &  la  paix  ne 
peut  jamais  être  trop  payée.  Ce  légat 
aflembla  donc  à  Lubeck  un  congrès 
où  fe  rendirent  les  députés  des  villes 
anfëatiques ,  Anderfen  Beldenack  évê- 
que  d'Odenfée  de  la  part  du  roij  le 
duc  Frédéric  fon  frère ,  quelques  pré- 
lats des  contrées  voifines  &  le  duc 
de  MeckUnbourg  en  qualité  de  média- 
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■  ■  ■  teurs  (*).  Les  députés  des  villes  ré- 
JEAN.  clamèrent  avec  beaucoup  de  vivacité 
«503.  les  vaiflfeaux  qui  leur  avoient  été  en- 
levés ^  les  privilèges  dont  elles  avoient 
joui  depuis  tant  d'années  dans  les 
états  du  roi  ^  &  la  liberté  de  la  na- 
vigation qui  faifoit  toute  leur  reP 
fource.  Le  plénipotentiaire  du  roi 
repréfenta  à  fon  tour  que  les  rois  de 
Dannemarc  n'avoient  pas  accordé  aux 
villes  maritimes  de  la  Baltique  d'im- 
menfes  privilèges,  pour  que  tour- 
nant leurs  bienfaits  contr'eux  ,  elles 
fe  joigniffent  à  leurs  ennemis ,  qu'il 
étoit  évident  que  ce  n'avoit  été  au 
contraire  que  dans  l'e^érance  d'en 
recevoir  quelques  fervices  en  retour, 
&  que  par  conféquent  leur  ingra- 
titude n'avoit  pas  moin^  mérité  que 
la  rigueur  dont  le  roi  ufolt  envers 
elles.  Beldenack  laifla  entendre  ce- 
pendant que  fi  \^s  villes  vouloient 
promettre  de  ne  plus  envoyer  de 
vaiffeaux  en  Suède ,  jufqu'à  ce  que 
la  guerre  fût  terminée ,  le  roi  pour- 
roit  confentir  à  leur  faire  reftituer 
tout  ce  qu'elles  fe  plaignoient  d'avoir 
perdu.  f 

.      .  '■— 

(*)  Crantz.  Vandal.  Ub.  14.  c.  30. 
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Ces  propofitions  étoient  juftes  &  ^ 

modérées  ^  mais  des  marchands  enor-  J  «  ^  n. 
gueillis  de*  leurs  fiiçcès ,  &  accou-  ^^^^' 
tumés  à  n'envifager  qu'un  intérêt 
préfent,  ne  pouvoient  fouffrir  qu'on 
voulût  les  priver  ainfi  d'une  des  meil- 
leures branches  de  leur  commerce. 
Ils  fe  récrièrent  donc  contre  cette 
demande ,  &  les  médiateurs  voyant 
que  leur  obftination  sendoit  leurs 
foins  inutiles ,  furent  fur  le  point  de 
fe  retirer.  Enfin  le  légat  ayant  fait 
dé  nouveaux  efforts  pour  ramener 
les  e(prits  ,  on  convint  de  part  & 
&  d'autre  après  de  longs  débats  que 
le  roi  rendroit  aux  Lubeckois  les* 
vaiffeaux  qu'il  leur  avoit  pris,  qu'il 
remettroit  les  marchands  anféatiques 
en  poffeflîon  des  privilèges  dont  ils 
avoient  joui  en  Dannemarc  avant  la 
guerre,  &  qu'il  payerôit  certaines 
fommes  d'argent  qu'il  devoit  à  des 
négocîans  de  Lubeck  (*)  :  à  l'égard 
du  point  le  plus  intéreffant  &  qui 
avoit  donné  lieu  à  la  guerre,  je  veux 
dire  la  navigation  en  Suède ,  les 
Lubeckois  en  éludèrent  habilement 
la  décifion ,  en  promettant  de  faire 

(*)  Crantz.  Vand.  l.  c.  Id.  Suec.  L.  ^ 
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"  '  tous  leurs  efforts  pour  que  les  Sué- 
Jb AN.  dois  rentraffent  dans  robéiffance^ 
^5oh  pour  qu'ils  envoyaffent  des  députés 
au  congrès  qu'on  tiendront  à  Stral^ 
fundj  &  pour  qu'ils  délivraffent  en 
attendait  la  reine  qu'ils  retenoient 
toujours  prifonnière  dans  le  monaA 
tère  de  Vadjienaé  Cela  étant  ainfî 
convenu ,  les  Lubeckois  envoyèrent 
fans  délai  des  députés  à  l'adminif- 
trateur  &  à  fes  adhérens  pour  l&s 
exhorter  à  la  paix ,  &  le  légat  y  en 
joignit  un  chargé  fpécialement  du 
foin  d'obtenir  la  liberté  de  la  reine. 
Le  roi  s'étant  fait  rendre  compte 
des  articles  de  cette  convention ,  pa- 
rut en  être  très-peu  fatisfait ,  &  fit 
d'abord  difficulté  de  ratifier  les  pro- 
meifes  de  fon  miniftre.  Cependant  il 
eut  égard  à  ce  que  le  Duc  Frédéric 
&  divers  fcigneurs  &  prélats  du 
Holftein  s'en  étoient  rendus  garans. 
De  leur  côté  les  députés  du  légat  & 
des  Lubeckois  étant  arrivés  en  Suède 
n'y  travaillèrent  pas  inutilement,  du 
moins  pour  ce  qui  regardoit  la  mal- 
heureufe  reine  Chriftine.  L'adminiA 
trateur  eut  fait  volontiers  de  cette 
illuftre  prifonnière  une  efpèce  d'otage 
pour  s'affurer  l'état  d'indépendance 


t 
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u'il  s*étoît  procuré.  Mais  les  menaces  ' 

u  légat  qui  ne  parloit  j)as  moins  J^^^* 
<ïue  de  lancer  les  foudres  eccléfiaf-  *^^^' 
/tiques  contre  toute  la  nation  Suédoifè  , 
&  les  fortes  inftances  des  députés 
anféatiques ,  le  forcèrent  à  remettre 
cette  princeffe  en  liberté  après  une 
détention  de  plus  de  deux  ans.  Elle 
fortit  donc  de  Vadftcna  &  fut  con- 
duite par  Stenon  Sture  lui-même  & 
une  nombreufe  efcorte  jufqu'à  la  fron- 
tière ,  où  fon  fik  le  prince  Chritita 
alla  la  recevoir  avec  beaucoup  de 
pompe.  C'eft  un  fait  remarquable  & 
qui  prouve  bien  la  (implicite  de  ces 
temps-là,  que  Chrifiint  crut  néceflaire 
de  îe  munir ,  avant  que  de  partir , 
d'atteftations  fignées  de  plufieurs  fé-  , 
nateurs  de  Suède  (*),  qui  faifoient  foi 
qu'elle  avoit  toujours  tenu  une  con- 
duite fage  &  honnête  pendant  qu'elle 
avoit  été  en  Suède,  foit  dans  la  cita- 
delle de  Stockholm ,  foit  dans  le  cou- 
vent des  Francifcains ,  foit  dans  celui 
de  Vadftena. 

La  fin  de  cette  année  fut  auflî  le  Le  ijm^ 
terme  de  la  vie  de  Tadminifirateur  DécemU. 
de  Suède  Stenon  Sture.  Il  mourut  fans     * 

i'^^  Atteft.  Siwc.  ap.  Hiiitf.  p.  loso. 
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""  '■  laiffer  de  fils ,  &  fi  Ton  poiivoit 
Jean,  ajouter  foi  à  des  bruits  populaires • 
Ï503.-  îi  fut  empoifonné  par  le  médecin  de 
la  reine  Chriftine ,  ou  fuivant  d'au- 
tres, par  la  veuve  de  Tinfortuné 
Canut  Aifson  qui  étoit  promife  à 
Svantt  Sture^  Se  attendoit ,  dit-on, 
avec  impatience  de  voir  fon  époux 
régner  à  la  place  de  Stenon.  Ses  amis 
craignant  les  fiiites  d'une  mort  qui 
pouvoit  être  fi  fiinefte  à  (on  parti, 
la  cachèrent  quelque  temps  >  avec 
tout  le  ibin  poÎTible,  &  ne  la  ré- 
vélèrent qu'au  commencement  de 
Tannée  fiiivante*,  dans  une  diète  où 
ils  avoient  eu  foin  de  ne  faire  ap- 
peler que  des  députés  de  leur  parti. 
Là  tout  fe  pafla  au  gré  de  leurs 
vœux  j  &  avant  que  le  roi  eût  pu 
faire  aucune  démarche  pour  profiter 
d'une  fi  favorable  conjonâure-,  Svante 
Sture  maréchal  du  royaume,  dont 
les  difpofitions  &  la  capacité  étoient 
déjà  éprouvées ,  fut  choifi  pour  fuc- 
céder  au  dernier  adminiftrateur,  & 
le  remplaça  parfaitement.  Réfolu  de 
juftifier  fon  élef^ion  en  fecouantle 
joug  étranger ,  à  peiné  eut-il  pris  le 
commandement  des  fortereflis  &  des 
troupes,  qu'il  envoya  Hemming Gaàd 

élu 
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élu  évêque  àe  Lindkœping  ^  &  Fen-  >  ■ 

Hemi  déclaré  des  Danois  ,  pour  leur  J  a  1  nt, 
enlever  \qs  feules  fortereflcs  qui  *5o4' 
leur  reftaflent  en  Suède ,  Calmar  & 
Borkkolm.  La  ville  de  Calmar  fit  peu 
de  réfîftance,  mais  il  n'en  fut  pas 
de  même  de  (a  citadelle  &  de  celle 
de  Borkholm  j  Gadd  ne  put  prendre 
ni  Tune  ni  l'autre  ,  &  le  roi  étant 
arrivé  à  temps  avec  quelques  vaifr 
ieaux  Danois  &  HoUandois,  reprit 
la  ville  de  Calmar ,  dont  il  punit  de 
mort  les  magiftrats  &  bourgeois  qui 
avoient  livré  la  place  à  fes  ennemis. 
Mais  le  général  Suédois  reprit  bien- 
tôt &  preffa  vivement  le  fiège  de  la 
fortereffe.  Dans  cet  état  des  chofes 
]es  plus  modérés  d'entre  les  fenateurs 
Suédois  obtinrent  qu'on  envoyât  en 
Dannemarc  deux  perfbnnes  de  leur 
corps  ,  Matthias  Lilie  chancelier  & 
cvcque  de  Stregnès^&c  Benoit  Rynningy 
pour  faire  quelques  propofitions  d'ac- 
commodement. Ces  députés  furent 
favorablement  écoutés ,  &  on  con- 
clut avec  eux  une  trêve  d'environ 
treize  mois ,  durant  laquelle  la  bonne 
intelligence  devoit  être  rétablie  entre 
les  deux  nations ,  jufqu'à  ce  que  dans 
•une  diète  générale  on  eût  trouvé  les 
Tomi  r.  .  O 
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^  moyens  d'alFermir  la  paix  fur  de  plus 


Jean,  fblides  fondemens. 

*5os.  Lg  j.qJ  qui  croyoit  toucher  enfin 
au  moment  de  voir  £es  droits  reconnus 
&  fon  repos  aiTuré  par  un  accom- 
modement définitif)  Ce  rendit  ponc- 
tuellement au  temps  marqué  à  Calmar j 
lieu  de  la  conférence  y  mais  après  y 
avoir  attendu  long- temps  les  députés 
des  Suédois,  il  s'apperçut  bien  du 
peu  de  fonds  qu'il  y  avoit  à  faire 
llir  leurs  promefles.  Perfonne  ne  s'y 
trouva  de  leur  part ,  tant  le  nouvel 
adminiftrateur  Svante  Sturt  avoit  déjà 
pris  d*empire  fur  i^%  compatriotes.  A 
la  vérité  nous  lifbns  dans  les  hifto- 
riens  Suédois,  que  /^a/zs'étant  rendu 

V  à  Calmar  avec  une  nombreufe  flotte^ 
les  Suédois  craignirent  qu'on  ne  leur 
tendît  quelque  piège  j  &  ces  auteurs 
ajoutent ,.  pour  donner  plus  de  poids 
à  ces  conje£hires ,  que  ce  prince  irrité 
de  ne  point  trouver  de  députés  s'em- 
porta cpntre  les  magiftrats  de  Calmar 
au  point  d'en  faire  mourir  plufîçurs  j 
cruel  traitement ,  s'écrient-ils ,  qui 
peut  faire  juger  de  celui  qu'on  deiti- 
noit  aux  députés  mêmes,  s'ils  eulfent 
ey  l'imprudence  de  fè  mettre  au  pou- 
voir d  un  pareil  ennemi. 
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Rien  de  plus  aifë  fans  doute  que  m. 

de  trouver  après  coup  des  exeufes  fi  Jean. 
frivoles,  &  de  leur  prêter  des  cou-  is^S»^ 
leurs  en  altéraiit  les  faits.  Car  quoi 
de  plus  vague  que  ce  mot  de  fiottt 
nombreufe  auquel  chacun  peut  donnear 
plus  ou  mpins  d'étendue  fuivant  Tin* 
térêt  qui  le  fait  parler  ?  La  forterelfe 
de  Calmar  étant  entre  les  mains  d'ua 
officier  Suédois ,  que  pouvoit  entre- 
prendre le  roi  fans  cette  place  qyi 
commandoit  toute  la  contrée  voifine, 
&  eut  pu  dans  un  befoin  fervir  aux 
Suédois  d'afyle  affuré  ?  D'ailleurs  ea 
la  remettant  à  un  Suédois ,  le  roî 
n'avoit-il  pas  affez  fait  preuve  delà 
droiture  de  fes  intentions  ?  Les  états 
de  Suède  ne  pouvoient-ils  pas  du 
moins  fe  faire  donner  des  otages  ^ 
ou  quelqu'autre  fureté  capable  de  dà£^ 
£per  leur  défiance,  plutôt  que  de 
manquer  à  leur  parole  avec  auffi  peu 
de  ménagement  ?  Enfin  ce  qui  regards 
l'exécution  des  magiftrats  de  Calmar 
tombe  absolument  de  foi  -  même  y  * 
quand  on  veut  bien  obfen'^er  que 
cette  exécution  avoit  eu  lieu  l'anméd 
précédente ,  &:  avant  qu'il  fut  encore 
queftion  de  trêve,  .ni  de  coavention. 
C'étoit  dans  ce  premier   voyage  ^ 

Oij 
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■  '  -  "  Calmar  que  le  roi  s*étoit  fait  accom- 
J  E  A  N.  pagner  par  fa  flotte ,  parce  qu'il  s'agif- 
X505.  foit  de  faire  lever  le  fiége  de  la  place, 
&  en  omettant  de  diftinguer  ce  pre- 
mier voyage  d'avec  le  fécond  (  où 
nos  hiftorîens  ne  difent  point  qu'il 
ait  été  fuivi  de  beaucoup  de  vaif- 
feaux):  il  n'eft  pas  aifé  de  fe  per- 
fiiader  qu'on  n'ait  commis  qu'une 
erreur  involontaire. 

Après  avoir  long-temps  attendu  les 
plénipotentiaires  Suédois ,  le  roi  leur 
envoya  des  députés  dans  un  port 
voifin  où  ils  s'étoient  arrêtés ,  & 
leur  fit  repréfenter  qu'ayant  les  pre- 
miers^ demandé  la  conférence ,  ils 
feroient  inexcufables  s'ils  refufoient 
plus  long-temps  de  s'y  rendre ,  & 
que  lui-même  feroit  obligé  de  les 
traiter  à  l'avenir  avec  d'autant  plus 
de  rigueur ,  qu^l  ne  lui  refteroit  plus 
d'autre  moyen  pour  rétablir  la  tran* 
quillité  du  Nord.  Mais  ces  exhor- 
tations furent  encore  fans  effet ,  en 
forte  que  le  roi  voulant  juftifier  aux 
yeux  de  toute  l'Europe  la  févérité 
qu'il  étoit  réfolu  d'employer ,  fit 
j>rocéder  juridiquement  contr'eux , 
comme  contre  des  fiijets  irebelles  & 
parjures. 
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Cependant  comme   il  ne  vouloit  ■■ 

pas  paroître  prononcer  dans  fa  pro-  J^^^*^ 
pre  caufe,  il  en  déféra  le  jugement     ^^^5* 
aux  fénateurs  de  Dannemarc  &  de 
Norvège  qui  Tavoient  fuivi  à  Calmar. 

On  avoit  vu  fouvent,  foit  dans 
ces  rc^aumes  ,  foit  dans  d'autres  ^ 
des  états  ou  un  fénat  fc  porter  pour  ar- 
bitres des  différends  de  leurs  princes  ^ 
ou  pour  garans  de  leurs  traités.  Ces 
corps  alors  puiifans  &  reipeâables 
pouvoient  fans  danger  prononcer  avec 
impartialité.  Dans  les  mœurs  de  ces 
temps ,  la  démarche  du  roi  ne  pou- 
voit  donc  paroître  ce  qu'elle  paroî- 
troit  aujourd'hui.  Il  eft  vrai  cepen- 
dant qu'on  ne  voit  pas  comment  il 
pouvoit  regarder  les  fénateurs  de 
de  Dannemarc  &  de  Norvège  comme 

Î'uges  compétens  de  ceux  de  Suède, 
^eut-être  fe  fondoit-îl  fur  la  con- 
vention de  l'année  précédente  :  peut- 
être  n'avoît-il  en  vue  que  de  mettre 
par  cette  formalité  l'injuftice  des 
Suédois  dans  un  plus  grand  jour ,  & 
d'engager  par-là  k%  fujets  des  deux 
royaumes  à  l'aflifter  plus  efficace- 
ment qu'ils  n'avoient  encore  fait; 
Quoiqu'il  en  foit  les  deux  fénats 
rendirent  en  préfen(fe   des  envoyés 
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■  du    roi   d'Ecoflè,   de   Téleôeur  de 

/e  AN.  Brandebourg,  &  des  ducs  de  Meck- 
iso^*  lenbourg  une  fentence  portant  a  que 
»  Svantt  Sturt ,  Eric  Johanfon  Wafa , 
»  Sunon  Chrifttrfon  Oxtnftitrne  ,  Eric 
»  &  Pitrrt  Turfon  Bielke  ,  &  les  au- 
»  très  fénateurs  de  Suède  avec  leurs 
»  adhérens  &  les  héritiers  de  Stenon , 
»  ayant  refiifé  contre  leur  parole  8c 
»  leur  dernière  convention  de  fe  ren- 
))  dre  à  Calmar^  étant  de  plus  tonv" 
»  bés  à  diverfes  fois  dans  le  crime 
»  de  rébellion  &  de  parjure,  en 
»  ibuievant  les  Suédois  contre  leur 
»  fèul  légitime  (buverain ,  étoient 
»  déchus  de  nobleflè  ,  leurs  biens 
»  confifqués ,  le  royaume  rendu  au 
»  roi  fon  légitime  pofTeflèur,  &  k 
»  gouvcrnehient  à'OreBro  à  la  reine ,  à 
»  laquelle  il  avoit  été  ^Higné  pour  ion 
ri  entretien  ».  (*)  Cette  fentence  fut 
publiée  fur  le  champ ,  &  envoyée  en 
divers  lieux.  Le  roi  la  fit  fiiivre  im- 
médiatement d'une  lettre  aux  Nor- 
végiens (1)  dans  laquelle  il  leur  expo- 
foit  de  nouveau  (es  griefs  contre  le 
ienat  de  Suède  ,  &  les  exhortoit  à 

(  *  )  V.  Sent,  contra  Sénat  Suec.  Calmar  i«. 
Jul.  içoç  apiid  Huîtfeli.  p.  1053. 

et)  Lîtt.  Reg.  ad  Norv.  ap.  Hadorpb,^.  jjf. 
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îe  f&conder  efficacement  dans  la  dé-        ■  '    ■ 
fenfe  d'une  fi  jufte  caufe.  En  même  J^ak. 
temps  il  fit  confifquer  au  profit  de    *^^' 
la  couronne  tous  les  biens  que  les 
rebelles  pofledoient  ea  Norvège  ou 
en  Dannemarc. 

Ce  ne  fut  pas  tout:  afin  que  les 
Suédois  fuflent  traités  comme  des 
profcrits ,  non  dans  {es  états  feule- 
ment ,  mais  encore  dans  toute  Té- 
tendue  de  Tempire ,  &  que  par  ce 
moyen  aucun  iecours,  ibit  d'hom- 
mes ,  foit  de  vivres  ne  pût  leur  être 
envoyé  d'Allemagne  &  particulière- 
ment des  villes  anfëatiques  ,  le  roi 
engagea  l'empereur  à  rendre  contre 
eux  une  fentence  pareille  à  la  fienne. 
La  lettre  que  les  fénats  de  Danne- 
marc  &  de  Norvège  écrivirent  à  ce 
fiijet  à  Maximilien  &  aux  éle£beurs 
&  états  de  l'Empire  (  *  )  renfermoit 
nue  longue  déduâion  des  motifs  qui 
avoient  porté  le  roi  à  traiter  les 
Suédois  comme  des  rebelles ,  &  un 
cxpofé  de  leur  conduite  à  fon  égard.. 
Il  y  avoit  long-temps  que  les  empe- 
reurs n'avoient  eu  aucune  occafioa 


.   (*)  V.  Lit.  Sénat.  Dan.  &  Norv.  ad  Imper, 
ap.  Huitf.  p.  loçr. 
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■  ■■  ■  '  d'exercer  même  en  apparence  cette 
Jean*  juriiHidion  chimérique  qu'ils  s'étoient 
1506.  autrefois  attribuée  fur  les  royaumes 
du  Nord,  comme  fur  tous  les  au- 
tres ^  mais  une  idée  fi  flatteufe  fe 
réveilloit,  pourainfi  dire,  à  la  moin- 
dre lueur  d'efpérance.  Mazimilien 
accepta  avec  joie  la  propofition  du 
roi,  bien  réfolu  d'en  profiter  pour 
déployer  tout  l'appareil  de^  fes  fu- 
perbes  prétentions*  Ayant  donc  pris 
connoiflance  de  l'affaire,  il  fignifia 
aux  Suédois  qu'ils  euffent  à  rétablir 
le  roi  Jean  fur  le  trône  ,  ou  bien  à 
comparoître  devant  fon  tribunal  pour 
rendre  raifon  de  leur  défobéiffance, 
\ts  menaçant  au  cas  qu'ils  ne  fiffent 
ni  l'un  ni  l'autre  dans  l'efpace  de 
trois  mois  ,  de  procéder  contr'eux 
iiiivant  toute  la  rigueur  des  loix  de 
l'Empire*  On  conçoit  que  fi  Maxi^ 
milUn  étoît  l'allié  du  roi ,  il  pouvi>it 
croire  en  cette  qualité  qu'il  étoit  en 
droit  de  l'affifter  contre  les  Suédois, 
&  peut-être  de  les  traiter  en  ennemis 
dans  toute  l'étendue  de  fa  domina- 
tion j  mais  citer  devant  fon  tribunal 
une  nation  indépendante ,  &  procé- 
der contr'elle  comme  contre  des  vaf^ 
faux  rebelles ,  c'étoit  fans  doute  s'at- 
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noient  en  aucune  manière  y  &  qui  dé-  Jean. 
rogeoient  même  à  ceux  du  roi  iur  ï5o6. 
cette  nation.  Auflî  peut-on  penfer 
que  Jean  avoit  feulement  prétendu 
que  l'empereur  traitât  les  Suédois 
comme  ennemis,  &  que  s'il  défira 
ou  fbuffrit  que  ce  prince  en  usât 
autrement ,  c'étoit  par  une  fuite  du 
grand  befoin  qu'il  avoit  de  ce  décret, 
ou  dans  la  vue  de  s'unir  plus  étroi- 
tement avec  l'cmpeiçur ,  comme  il  le 
fit  enfuîte ,  en  gagnant  fon  amitié 
par  cette  dangereuie  condefcendance. 
Quoiqu'il  en  foit,  les  Suédois  n'ayant 
tenu  aucun  compte  de  la  citation  de 
Maximilien ,  &  n'ayant  pas  même 
daigné  lui  faire  réponfe,  celui-ci  fit 
prononcer  contr'eux  un  décret  qui 
les  condamnoit  à  la  peine  du  han 
&  reban  ,  ou  ban  Jtmple  &  réitéré  ; 
c'eft-à'dire,  qu'ils"  étoient  déclarés 
ennemis  de  TEirpre,  leurs  biens  con- 
fifqués  à  fon  profit ,  leurs  vies  mêmes 
cxpofëes  aux  infultes  d'un  chacun. 
C'eft  là  en  peu  de  mots  le  fens  de 
ce  long  décret  que  plufieurs  hiftp- 
riens  (*)  nous  ont  confervé.  Le  roi  le 

(  *  )  Rofiefontaniis.  Huitfeld.  v.  Déclarât* 
banni  Imp.  dat.  Gratz.  i  Oétob.  15:06. 
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^  'fit  imprimer  &  publier,  daiis  les  viDe» 
Jean,  anféatiques ,  déclarant  de  plus  aux 
1506.  régences  de  ces  villes  que  fî  les  dé- 
fenfes  de  Tempereur  ne  iuffifbient 
pas  pour  les  détourner  de  faire  leur 
commerce  ordinaire  avec  les  Sué- 
dois ,  il  alloit  révoquer  tous  les  pri- 
vilèges que  les  rois  les  prédéceflèurs 
leur  avoient  accordés.  Enlever  aux 
Suédois  une  reflburce  fi  néceflaire, 
anéantir  leur  navigation,  &  les  ré- 
duire par  là  à  un  état  de  difette  qui 
leur  fît  regretter  l'abondance  &  la 
paix  dont  ils  avoient  joui  fous  le 
gouvernement  du  roi ,  c  etoit  là  fans 
doute  une  manière  bien  plus  fure  & 
en  même  temps  bien  moins  oné- 
reufe  de  leur  laire  la  guerre  ,  que 
de  pénétrer  avec  des  armées  dans 
un  pays  auffi  vafte ,  auflî  rempli  de 
défilés ,  de*  bois  &  de  montagnes, 
où  les  fubfiftances  étoient  auffi  diffi- 
ciles, dans  lequel  enfin  un  grand 
nombre  de  poièes  avantageux ,  & 
inconnus  aux  étrangers  ,  pouvoient 
être  défendus  avec  tant  de  facilité 
par  un  peuple  naturellement  guerrier, 
endurci  à  la  fatigue,  &  accoutumé  à 
la  rigueur  du  climat.  Des  expériences 
réitérées  ayant  enfin  éclairé  les  Da- 
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flois  fur  ces  vérités  ,  ils  réfblurent  ' 

de  ne  point  s'écarter  de  ce  nouveau  J  e  a  k. 

{>lan ,  &  de  continuer  à  reflerrer  tel-  ^s^* 
ement  les  Suédois  qu'ils  fuflfent  pri- 
vés de  toute  communication  avec 
l'étranger.  Pour  cet  effet  on  arma 
en  Dannemarc  un  grand  nombre  de 
vaiffeaux ,  &  Ton  donna  à  chacun  la 
liberté  de  courir  fur  les  vaiffeaux 
&  fur  les  côtes  des  Suédois.  L'isle 
de  Gothlande  étoit  pour  cela  d'une 
grande  commodité ,  &  les  Danois  en 
tirèrent  un  fi  grand  parti,  qu'en  peu 
de  temps  aucun  vaiffeau  deftiné  pour 
la  Suède  n'ofa  plus  fe  montrer  dans 
ces  mers ,  fans  courir  le  danger  de 
tomber  entre  les  mains  des  pirates. 
Il  s'étoit  préfenté  dans  le  même 
temps  une  autre  occafion  de  mortifier 
les  mécontens  de  Suède.  Hemming- 
Gadd  ennemi  juré  des  Danois  &  le 
plus  zélé  partifan  de  l'aminiftrateur, 
difputoit  au  cardinal  Jaques  Arbo^ 
rtnfis  Espagnol  &  légat  du  pape  (*) 
dans  le  Nord ,  Tévêché  de  Lhidkœ^ 
ping  que  le  roi  &  le  pape  lui  defti- 
noient ,  mais  dont  Gadd  s'étoit  mis 
en  poffeflîon  malgré  les  menaces  du: 

(*)  DatiaT.  H,  p.  8$«. 
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pape.  Le  cardinal  ne  pouvant  en 
Je  A^.  dépofleder  un  concurrent  que  l'appui 
ifo6.  du  parti  dominant  affermiffoit  dans 
fbn  audace ,  porta  de  nouvelles 
plaintes  au  pape  Jules  II  ^  qui  publia 
une  bulle  par  laquelle  il  ordonna 
à  Hemming  Gadd  de  remettre'  fon 
évêché  au  cardinal  fous  peine  d*ex- 
communication. 

Toutes  ces  chofès  irritèrent  telle- 
ment les  Suédois  qu'ils  voulurent  en 
tirer  vengeance.  Ake  Jokanfon ,  un 
de  leurs  meilleurs  généraux ,  fit  au 
fort  de  l'hiver  une  irruption  dans  la 
Hallande,  prit  la  ville  de  Lakolm^ 
&  pénétrant  de-là  plus  avant  dans 
la  Scanie  ^  ravagea  cruellement  cette 
province ,  pendant  que  Svante  Sture , 
&  Tévêque  Hemming  Gadd  s'avançaut 
d'un  autre  coté  dans  la  Biekingiey 
brûlèrent  Lykehye ,  &  ne  traitèrent  pas 
ce  pays  avec  moins  de  rigueur.  Mais 
on  aggrava  la  misère  des  peuples, 
&  on  fit  des  malheureux  en  pure 
perte  de  part  &  d'autre.  Les  Danois 
iè  vengèrent  dans  la  fuite  de  ces 
hoftilités,  &  comme  elles  n'adou- 
ciffoient  d'ailleurs  en  aucune  façon 
\^%  calamités  plus  grandes  dont  \^% 
Suédois  étoient  afiligés ,  ceux-ci  ft 
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négociation.  La  conjonâure  étoit  J^an. 
peu  favorable  pour  eux.  Le  roi  pou-  *So^» 
voit  (è  flatter  avec  beaucoup  de  pro- 
babilité de  les  réduire  au  point  où 
ils  ne  pourroient  plus  fë  faire  un 
mérite  de  leurs  avances.  Il  avoit 
c<Miclu  une  convention  très-avanta- 
geufe  avec  les  plénipotentiaires  des 
villes  anfëatiques  de  Vandalie  aflem- 
blés  à  Stgtbtrg  en  Holfiein.  Ces  villes, 
&  Luèeck  en  particiilier ,  avoient  à 
foutenir  une  fâcheufè  guerre  contre 
les  ducs  de  Mecklenbourg  ;  &  la  crainte 
d'avoir  à  la  fois  deux  ennemis  re- 
doutables ,  leur  avoît  infpiré  un  défin- 
téreffement  &  une  facilité  qu'il  n'étoit 
pas  ordinaire  aux  rois  du  Nord  de 
trouver  chez  elles.  Dans  ce  dernier 
traité  elles  avoient  promis  entr'autres 
chofes  de  ne  plus  fournir  de  iecours 
aux  Suédois,  de  faire  arrêter  tous 
ceux  de  cette  nation  qui  fèroient  en 
kur  pouvoir  &  tous  les  effets  à  eux 
appartenant.  Il  étoit  riglé  de  plus 
qu'auffitôt  que  leurs  navires  rencon- 
treroient  ^eux  du  roi ,  ils  cargueroient 
leurs  voiles ,  &  mettroient  leur  cha- 
kupe  en  mer  pour  porter  aux  Da- 
nois  le  livre  d'expédition  de  kur 
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■■  charge  ^  &  qu'ils  feroient  métne  obli- 

JE A  N.  gésàc  foufFrir  la  vifîte  de  leurs  mar- 
*S«>7»  chaudifes  (*)•  Enfin  ,  ces  villes  s'en- 
gageoient  à  employer  leurs  bons  offi- 
ces pour  ramener  les  Suédois  à  To* 
béiffance  du  roi*  Les  villes  qui  fîgnè- 
rent  ce  dernier  traité  étoient  Lubeck^ 
Wifmar  ,  Eoftock^  Stralfund  &  Dant^ 

Vg  (t). 

Telle  étoit  la  pofition  avantageufe 
du  roi  lorfque  les  Suédois  perfuadés 
par  leur  clergé,  &  furtout  par  la 
néceflîté  ,  le  plus  éloquent  des  ora- 
teurs ,  firent  au  féhat  de  Dannemarc 
des  propofitions  d'accommodement, 
iços.  Ils  envoyèrent  pour  cela  à  Copenha- 
gue Eric  TrolU  &  Otkon  évêque  de 
Vejîeraas  ,  fénateurs ,  qui  arrêtèrent 
avec  le  roi  &  le  fenat  cju'il  y  auroit 
un  congrès  à  Varberg  en  Hallande , 
&  que  ce  congrès  feroit  compofe  de 
douze  fënateurs  Danois  &  Norvé- 
giens ,  &  d'autant  de  fénateurs  Sué* 
dois.  Cette  féconde  affemblée  traita 
enfin  des  moyens  de  parvenir  à  un 
accommodement  durable  &  définitif. 

(  *  )  In  duc.  Segeberg.  d.  Lun.  poft,  S.  Nicol.  " 
fcft.  ap.  Huitf,  p.  Ï067. 

(t)  Receff.  Segeb.  d.  1 5:06.  Et  Receff.  Nykop. 
1».  1507.  ap.  Huit/,  p.  1067  &  io68. 
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On  y  régla  que  les  députés  Suédois  &  '  ■'  '  " 
leurs  amis  travailleroient  au  rétablit  J»ak» 
fèment  du  roi  ;  que  s'ils  ne  pouvoient  ^^^^ 
le  remettre  en  poffeffion  du  trône, 
ni  y  faire  monter  fon  fils  à  qui  il 
confentoit  de  céder  fes  droits,  ils  lui 
feroient  du  moins  payer  des  revenus 
du  royaume  un  certain  tribut  an- 
nuel, &  qu'on  formeroit  à  Malmœ 
une  aflemblée  de  fix  fénateurs  des 
deux  royaumes  pour  convenir  de 
celle  de  ces  trois  conditions  qu'on 
feroit  accorder  au  roi  (*).  Qui  n'eût 
cru  que  des  engagemens  auffi  formels 
produiroient  enfin  quelque  engage- 
ment avantageux  ?  Cependant  cet 
accord  ne  fut ,  comme  tant  d'autres , 
qu'un  piège  tendu  à  la  bonne  foi 
de  ce  prince ,  pour  lui  faire  prendre 
le  change  fur  les  véritables  difpqfi- 
tions  de  fes  ennemis  y  déconcerter  fes 
mefures ,  &  arrêter  fon  aâivité  dans 
le  moment  où  il  pouvoit  s'en  pro- 
mettre les  plus  heureux  fruits.  Je 
crois  bien  qu'il  ne  faut  attribuer  ces 
\'ues  qu'à  l'adminiftrateur  &  à  fon 
parti.  Il  y  avoit  ufi  grand  nombre  de 


'(*)  Tranfaa.  Warb.  d.  Ven.  poft  Pet.  & 
Paul,  xscg  ap.  Hadcrph,  p.  4H« 
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^  Suédois  qui  fouhaitoient  fans  doute 

JBAN.  fincèrement  le  rétabliffeinent  du  roi, 

1508.  &  de  ce  nombre  étoient  probable- 
ment les  députés  de  TaiTemblée  de 
Farbergj  mais  ils  n'eurent  pas  le 
crédit  de  faire  exécuter  ce-  qu'ils 
venoient  de  réfoudre  &  de  promettre 
au  nom  de  leur  nation.  Svante  Sture 
&  fon  parti  empêchèrent  que  la  con- 
férence de  Malmœ  n'eût  lieu  j  cepen- 
dant Eric  TrolU  &  les  autres. dé-' 
pûtes  qui  avoient  conclu  la  conveu- 
vention  de  Varberg^  honteux  de  (ow 
inexécution,  la  confirmèrent  à  Hel^ 

1509.  fi^ê^^^^S  l'année  fuivante  (*) ,  en 
s^engageant  de  nouveau  au  nom  du 
fénat  de  Suède  de  faire  accorder  au 
roi  une  des  trois  conditions  dont  on 
vient  de  parler^  &  dans  une  nou- 
velle aflemblée  tenue  à  Copenhague 
ils  allèrent  encore  plus  loin  :  ils 
délivrèrent  au  roi  un  afte  autenti- 
que  par  lequel  ils  s'engageoient  à 
lui  payer  un  tribut  annuel  de  i^ooo 
marcs  de  Stockholm  ,  jufqu'à  ce 
que  dans  une  diète  générale  qu'on 
fe  propofoit   de  tenir   l'année  fui- 


(  "^0  ReceŒ  Helfingh.  Dom.  poft  Eptphaa. 
ibidv  p.  415. 
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vante  (*) ,  il  eut  été  folemnellement  1 

rétabli,  ou  que  fon  fils  eût  été  couronné  Jean» 
en  fa  place.  Mais  dans  le  même  temps  ^  Col- 
les circoaftances  changèrent ,  la  né- 
ceffité  qui  feule  eut  pu  faire  ob- 
ferver  les  traités  qu'elle  avoit  feule 
diâés  fit  place  à  de  nouvelles  eipé- 
rances.  L'adminiftrateur  &  fon  parti 
qui  avoient  été  forcés  de  garder  le 
filence  s  eleyèrent  contre  un  accord 
j  fait ,  à  ce  qu'ils  prétendoient ,  fans  au- 
I  torité  fuffifante  ^  &  toujours  exempts 
de  fcrupules  quand  ils  l'étoient  de 
craintes  ,  ils  renversèrent  fans  peine 
tout  cet  ouvrage  de  paix  élevé  à  fi 
grands  fraix.  Voici  ce  qui  donna 
Heu  à  ce  changement  inopiné.  Mal- 
gré les  promefles  récentes  que  les 
villes  anféatigues  de  Vandalie  avoient 
faites  de  fulpendre  tout  commerce 
avec  la  Suède  pendant  la  guerre, 
divers  marchands  de  ces  villes ,  fol- 
licites  par  l'adminiftrateur  &  par 
Tappas  du  gain,  ne  laiifoient  pas 
^  de  continuer  clandeftinement  ce  corn* 
I  merce.  On  en  fut  inftruit  en  Dan- 
nemarc  •    &   l'on   fit  arrêter    leurs 


C*)  Recevras  Hafh.  d.  Ven.  poft  aflUmpt. 
M«r.  1509»  ibid.  p.  419. 
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■  vaiflfeaux.  Le  reffentiment  des  mar- 

Jean.  chands  à  qui  ils  appartenoient  fe 
«S09.  communiqua  d'autant  plus  aifement 
aux  régences  mêmes,  qu'ayant  fait 
leur  paix  avec  les  ducs  de  Mecklen- 
bourg ,  elles  n'avoient  plus  les  mêmes 
raifons  de  ménager  les  Danois.  Elles 
leur  déclarèrent  donc  de  nouveau 
la  guerre,  fans  en  alléguer  d'autre 
raifou  y  fi  ce  n'eft  que  par  leurs  an- 
ciens privilèges  elles  jouiffoient  du 
droit  de  trafiquer  librement  dans 
les  trois  royaumes,  &  que  fi  elles 
avoient  renoncé  par  les  derniers 
ttaités  à  leur  commerce  avec  la 
Suède ,  durant  le  temps  de  la  guerre  ^ 
ç^avoit  été  dans  l'eipérance  que  cette 
guerre  fe  termineroit  bientôt.  En 
même  temps  qu'elles  faifoient  cette 
déclaration ,  elles  s'allioient  avec  les 
Suédois,  &  leur  envoyoient  18  vaiA 
féaux  chargés  d'armes,  de  poudre , 
de  fel  &  de  draps  dont  ils  étoient 
depuis  long  -  temps  dépourvus ,  & 
qui  achevèrent  de  les  décider  à 
rompre  ouvertement  avec  le  roi. 
.  Ges  villes  lui  ayant  déclaré  la  guerre, 
&  étant  réfolues  à  la  pouflcr  avec 
toute  l'aûivité  poi^Tiblê ,  firent  piller 
les  isles  de  Bornkoim  &  de  GorÂ- 
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iandij  &  encouragées  par  la  facilité 

qu'elles  y  avoient  trouvée,  elles  J'^^ 
ravagèrent  l'année  fiiivante  les  côtes  ï^*^* 
des  petites  isles  du  Dannemarc  , 
elles  s'emparèrent  de  ïg  vaiffeaux 
dans  la  rade  à'Elfentur^  &  après 
avoir  fait  un  butin  confidérable  en 
divers  lieux,  elles  le  ramenèrent  heu- 
reufement  à  Lubeck. 

Le  roi  ne  reftoit  pas  de  fon  côté 
dans  Tinaôion.  Après  avoir  fait  iàifir 
tous  les  effets  que  les  Lubeckois 
poflëdoicnt  en  Dannemarc  ,  il  mit  en 
nier  une  flotte  de  24  vaiflèauxjpour  ' 
les  attaquer  chez  eux  :  cette  flotte 
bloqua  long-temps  l'embouchure  de 
Trave  j  mais  quoique  portée  juiqu'au 
nombre  de  30  vaiffeaux ,  &  com- 
mandée par  le  fameux  Severin  Norby 
qui  va  bientôt  jouer  un  grand  rôle 
dans  cette  hiftoire ,  elle  ne  put  s'em- 
parer de  Travemunde  ni  en  fermer 
le  port.  Le  roi  s'étoit  avancé  avec 
une  armée  de  terre  jufqu'auprès  de 
Lubeck ,  pour  affurer  d'autant  mieux 
le  fuccès  de  cette  entreprife  \  mais 
une  tempête  difperfa  fa  flotte ,  &  tout 
ce  que  produifirent  ces  armemens 
ce  fot  la  deftrudion  d  une  vingtaii\e 
de  villages  appartenant  aux  Lubec- 
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"Il  kois  ,    que    les  Danois   mirent   en 

Jean,  cendres  :  trifte  dédçmmagement  des 

ijia    dégâts  du  même  genre  qu'ils  avoient 

efluyés ,  ou  qu'ils  avoient  encore  à 

craindre  fur  leurs  côtes* 

La  retraite  de  l'armée  &  de  la 
.  flotte  du  roi  enhardiiTant  les  Lubec- 
Jkois  ^  ils/firent  diverfes  incurfions 
en  Holftein,  Le  duc  Frédéric  avoit 
pris  le  parti  de  la  neutralité  entre 
eux  &  le  roi  Ton  frère ,  &  ce  prince 
l'obferva  fi  fidellement  qu'on  jugea 
bien  qu'il  n'avoit  pas  été  difficile  de 
la  lui  faire  embrafler.  Cependant  la 
tempête  n'épargna  pas  plus  les  Lu- 
beckois  que  leurs  ennemis,  &  la 
perte  de  cinq  de  leurs  vaifleaux  tem- 
péra un  peu  la  joie  que  leur  avoient 
donnée  leurs  fuccès. 

L'adminiftrateur  de  Suède  voyoit 
avec  un  intérêt  trop  vif  les  Danois 
&  les  Lubéckois  aux  prifès  pour 
demeurer  tranquille  ipe^atcur  des 
coups  qu'ils  fe  portoient.  Dès  le  prin- 
temps de  l'année  fuivante ,  il  aflèmbla 
\^^  principaux  de  fon  parti,  &  fit  avec 
eux  une  confédération  par  laquelle 
on  promettoit  de  traiter  en  ennemis 
ceux  qui  voudroient  remplir  les  en- 
gagemens  folemuels  qu'on  venoit  de 
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prendre  avec  le  roi,  &  on  déclaroit  ^^ 

le  roi  lui-même  ennemi  de  la  patrie  ^  Jean; 
premièrement  pour  en  avoir  exigé  ^^^^ 
un  tribut  annuel  qui  ne  pouvoit  que 
la  déshonorer  j  enfuite  parce  qu'il 
tenoit  un  miniftre  à  la  cour  du  grand 
duc  de  Ruflîe  pour  foukver  contre 
la  Suède  les  Ruflès  que  l'on  traite 
dans  cet  afte  de  tyrans  ,  àc payent  j 
di  hérétiques ,  &  de  circoncis  (*). 

A  ces  motifs  de  s^uerre  qui  ne 
prouvoient  autre  choie  que  la  haine 
qu'on  portoit  au  roi  &  aux  Ruilès, 
le  parti  de  Svante  Sture  fit  fuccéder 
la  guerre  même.  Il  avoît  promis  aux 
Lubeckois  d'attaquer  le  Dannemarc 
par  terre ,  tandis  que  ceux-ci  le  défo- 
loient  du  côté  de  la  mer ,  &  en 
fignant  ce  traité  avec  eux  il  en  avoit 
reçu  une  fbmme  qui  le  mettoit  en 
état  de  l'exécuter.  Le  peuple  de  di- 
y^rî%^  provinces  excité  par  fes  intri- 
gues 9  par  Fappas  du  butin ,  de  la  nou- 
veauté ,  de  la  vie  licencieufe  qu'on 
mène  dans  les  armées ,  s'emprefla  à 
lui  fournir  des  foldats  :  il  marcha  fans 
délai  à  Calmar  &  à  Borckolm ,  &  fit 

■     Il  ■■  ■!!■      I  I  .11.11  1^1^ 

(♦)  V.  Coûfœd,  Sueç.  AroC  ap.  Uuitfili.  p, 
1074- 
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inveftir  ces  deux  places  qui  étaient 
alors  les  clefs  d'une  partie  de  la  Suède. 
Un  de  fes.  meilleurs  généraux  Ake 
Johanfon  tomba  fur  la  Hallande  ,  y 
porta  le  fer  &  le  feu,  &  de-là  pé- 
nétra dans  la  Scanie,  qui  alloit  fubîr  le 
même  fort,  lorfqu  un  gentilhomme  de 
cette  province  nommé  Ticho  Krabbe 
ayant  raffemblé  à  la  hâte  un  petit 
corps  de  cavalerie  furprit  la  troupe 
de  Johanfon  dans  un  défilé,  &  la 
tailla  en  pièces.  Johanfon  y  fut  tué 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens  i  le  refte  fut  fait  prifonnier ,  & 
mené  en  triomphe  à  Copenhague 
avec  trois  étendarts. 

Sur  mer  les  fuccès  fembloient  auffi 
être  afTez  partagés.  Les  Lubeckoîs 
avoient  tenté  une  defcente  dans  Tisle 
de  Mane ,  mais  ils  n'avoient  pu  fur- 
prendre  la  ville  de  Stege^  &  ils  avoient 
été  défaits  en  regagnant  leurs  vaif- 
feaux.  Cependant  leurs  confédérés 
de  Rofiock^  de  Wifmar  &  de  Stral- 
fund  leur  ayant  fourni  des  fecours, 
on  les  vit  bientôt  reparoître  fur  la 
Baltique  avec  une  flotte  de  z6  vaiP 
feaux,  qui  jointe  à  neuf  vaifleaux 
Suédois  donna  bien  de  l'exercice  aux 
Danois  :  elle  ravagea  leurs  côtes  8^ 
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leurs  petites  isles,  bloqua  leurs  ports,  ■■'  ■< 
ou  les  empêcha  du  moins  fi  bien  de  Jeak. 
jeter  du  fecours  dans  Calmar  &  dans  ^ixo* 
Borckoim  que  ces  deux  places  furent 
obligées  de  fe  rendre  aux  troupes 
de  radminiftrateur.  C'étoit  un  grand 
coup  pour  lui  &  pour  fon  parti} 
mais  la  flotte  anfëatique  qui  lui  ren- 
doit  de  fi  grands  fervices  ne  put  aufli 
bien  prévenir  le  ravage  de  la  Fia- 
lande.  L'amiral  Danois  Severin  Norby 
y  ayant  fait  une  defcente ,  avoit  brûlé 
Abo  j  pris  Cafielkolm  ,  &  pillé  l'isle 
à'Alnnd.  L'hiver  ne  fit  que  fiifpendre 
la  fureur  des  deux  partis.  Au  prin- 
temps de  l'année  fuivante,  on  ne  vit 
que  nouveaux  armemens  &  nouveaux 
efforts  pour  s'entre-détruire.  Les  Lu- 
beckois  ayant  remarqué  que  le  grand 
nombre  des  corfaires  Danois  donnoit 
à  leurs  ennemis  un  avantage  confi- 
dérable  fur  eux,  en  envoyèrent  en 
courfe  plus  qu'ils  n'avoient  fait  encore. 
On  fe  fit  donc  réciproquement  de 
riches  &  de  nombreufes  prifes^  & 
comme  les  Danois  avoient  eu  leur 
Bafion ,  les  Lubeckois  eurent  leur 
Kœningj  corfaires  qui  devinrent  fa- 
meux l'un  &  l'autre  dans  ce  brigan- 
dage autorifé.  Pendant  que  ces  der- 


IÇXI. 
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''^  niers  oublîoient  ainfi  qu*un  état  dont 

Jean,  j^  commerce  feul  fait  la  richeflè  per- 
'^'''  doit  plus  à  cette  forte  de  guerre  que 
celui  qui  a  pour  bafe  une  vafte  éten- 
due de  pays ,  le?  Hambourgeois  rete- 
nus dans  la  neutralité  par  Thommage 
qu'ils  avoient  prêté  au  roi,  &  par 
les  fages  confeils  de  leur  jSourgue* 
mettre  Herman  Langebeck  ,  virent 
leur  commerce  prendre  dès-lors  fiir 
celui  de  Lubeck  une  fupériorité  qu'ils 
.  ont  fil  conferver  &  augmenter  fans 
cefle. 

Outre  cette  multitude  de  corfaires^ 
on  arma  de  part  &  d'autre  de  puif- 
fantes  flottes.  Le  roi  fit  conftruire 
des  vaiflèaux  d'une  grandeur  jufqu'a- 
I6rs  inconnue  dans  la  Baltique ,  &  en 
vertu  des  droits  que  les  rpis  de  Danne- 
marc  exercent  liir  cette  mer  (*),  & 
d'une  coutume  très-ancienne  légiti- 
mée par  l'acquiefcement  tacke  des 
autres  nations  ,  il  prit  à  fon  forvice 
cç  qui  s'y  trouva  de  vaiiTeaux  An- 

Îi;lois  ,  Ecoifois  &  François  avec 
eurs  équipages  :  ayant  ainfi  formé 
un  armement  très-redoutable ,  îl  en- 
voya cette  flotte  croifer  devant  les 

0)  Ro&fontanat. 

ports 
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ports  des  villes  ennemies  (i).  Elle  ne  a 

le  fit  pas  inutilement.  D'abord  elle  Jean. 
fit  du  dégât  dans  le  port  &  aux  iS"- 
environs  de  ZuâeçJt^'Eïie  prit  13  vaiP 
lèaux  dans  celui  de  Wifmar.  Vatnc" 
munde  fortereffe  8c  port  appartenant 
i  Rofiock  fut  pillée ,  ainfi  que  les 
villages  voifins  :  l'isle  de  Rugen  fut 
ravagée  de  même  dans  la  partie  qui 
dépendoit  de  Stralfund ,  &  quoiqu'elle 
n'eût  pas  réuflî  devant  l'isle  à'Oelande , 
cette  flotte  ne  lailTa  pas  d'emporter 
un  riche  butin ,  bien  moins  grand  ce- 
pendant que  la  perte  de  l'ennemi. 

Les  villes  confédérées  avoient~(*) 
jufqu'alors  réclamé  vainement  l'affif. 
tance  de  toute  la  ligue  Anféatique , 
&  cette  ligue  en  e&t  étoit  peu  dif- 
pofée  à  les  féconder.  Les  villes  voi-» 
fines  confentirent  cependant  à  faira 
quelques  efforts  :  ainfi  les  -  régences  , 
de  Wifmar  ,  de  Stralfund  ^  de  Rof-^ 
tock ,  de  Lunebourg  ayant  fourni  des 
iecours,  les  Lubeckois  fe  virent  "em 
état  d'aller  chercher  les  Danois  dans 
le  deffein  de  leur  livrer  bataille.  L^ 
jQotte  Danoife  ne  la  refufa  pas.   On 

(i)  11  requt  encore  un  fecours  confidéra- 
ble   de  Hollande  &  de  JVefi-Frife. 
O  Chytrxus.  L'.  6.  p.  172.^ 
Tome  r.  P 
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étoit-près  de  l'isle  de  Borahùlm^U. 
JBAN.  les  forces  &  l'animofité  étoient  affez  - 
I5H.   égales  des  deux  parts.  Le  combat  fut 
long  &  acharné  :  après   s'être  dit- 
puté  la  viaoire  pendant  près  d'un 
four  entier  ,  le  vent  &  la  nuit  ré- 
parèrent les  combatans.  Peu  de  temp» 
après  les  Lubeckois  croifant   à  la 
hauteur   de   Dant[ick   rencontrèrent 
une    flotte    marchande  HoUaudoifo 
compofée  d'environ  deux  cent  vaiC 
féaux,  dont  ils  coulèrqit  une  partie 
à  fond,  difpersèrent  une  autre  partie, 
&  emmenèrent  environ  fobcante  na- 
vires chargés  principalement  de  cui- 
vre de   Hongrie  qu'on   alloit  alors 
charger  à  Dantihi.  où  il  étoit  porté 
par  Cracovie  &  la  Vifiule.  Les  villes 
anféatiquesprétendoient  depuis  long- 
temps qu'elles  feules  avoient  le  droit 
de  taire  le  commerce  de  ces  mersj 
elles  vouloient  du  moins  en  exclure 
k§,  HoUandois  qui  leur  donnoient  de 
juftes  fujets  de  jaloufie,  &  qui  comme 
on  vient  de  le  voir,  avoient  fourni 
des  fecours  aux  Danois  dans  cette 
guerre.  En    ramenant    cette    riche 
proie,  ia  flotte  anféatique  rencotitra 
celle  des  Danois ,  qui  fit  de  grands 
efforts  poux  la  lui  enlever,  &  il  eft 
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probable  que  les  Danois  Teuffent  du  '  >* 

moins  partagée ,  fi  le  vaiiTeau  amiral  Je  ^  h. 
ayant  perdu  fon  gouvernail  n'eût  été  lî^i» 
mis  hors  de  combat,  ce  qui  décou* 
ragea  les  autres ,  &  fournit  aux  Lu-  . 
beckois  le  moyen  d  échapper.  Dans 
ces  deux  combats  la  perte  fut  aflèz 
égale  pour  que  les  deux  partis  fe 
cruflènt  en  droit  de  s'attribuer  la 
viâioire  ;  mais  le  riche  butin  qu'em- 
portoient  les  vailTeaux  des  villes  étoit 
pour  un  état  tel  que  le  leur  un  plus 
jufte  fujet  de  triomphe  qu'un  fijccès 
dont  la  gloire  feule  eût  été  le  fruit. 
Malgré  ce  fuccès  les  villes  confé- 
dérées fe  fentoient  de  jour  en  jour 
plus  accablées  du  poids  de  cette 
guerre  :  leur  commerce  trop  long- 
temps fiiipendu  pâffoit  infenfiblement 
à  leurs  voifins ,  &  à  leurs  rivaux  : 
la  fortune  de*  plufieurs  particuliers 
renverfée  menaçoit  d'entraîner  dans 
ia .  chute  la  fortune  publique.  On 
fentoit  déjà  les  avant-coureurs  de  la 
difette ,  parce  que  la  voie  de  la  mer , 
par  laquelle  ces  villes  recevoient  leur 
fubfiftance,  étoit  comme  fermée  par 
les  flottes  &c  les  corfaires  de  Danne- 
marc j  enfin  quand  on  vit  qu'il  n'y 
dvoit  plus  que  des  maux  à  attendre 

Pi; 
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■ de  la  continuation  de  la  guerre,  oa 

Ji^^^'  réfolut  de  recourir  à  la  paix  pour 
ï5*ï-    tenter  de  remettre  les  chofes  dans 
rétat  où  Ton  eût  bien  voulu  les  avour 
laiffées  ^  iffue  ordinaire  de  ces  que- 
relles également  cruelles  &  inutiles 
qui  défolent  &  deshonorent  rbuma»  ^ 
nité  5  querelles  qu'une  vengeance  ou 
une  ambition  aveugle  renouvelle  ce- 
pendant   {ans    ceffe,    malgré    tant 
d'exemples  qui  femblent  fi  propres  à 
en  démontrer  la  déplorable  folie.  Ces 
régences  prièrent  le  roi  de   choifir 
un  lieu  ,^  &  de  donner  des  faufs-coa- 
duits  pour  tenir  une  conférence.  Le 
roi  leur  indiqua  FUnsbourgy  où  il  fe 
rendit  lui-même  ^  fon  amour  pour  la 
paix  &  le  befoin  qu'en  avoient  les 
villes  applanirent  en  peu  de  temps 
toutes   les    difficultés.    On    conclut 
d'abord  le  2X  Novembre  une  con- 
vention par  laquelle  les  villes  s'en- 
^ageoient  à  ne  prêter  aucun  fecours 
aux  Suédois  (*),  à  ne   leur  donner 
aucune  retraite,  à  n'apporter  aucun 
obftacle  aux  mefures  que  le  roi  pour- 
roit  prendre 'contr'eux.  Eu  cette  con- 
iîdération  le  roi  rendoit  aux  villes 

M-  I        ;  ■  j       ■       ■   ■    ;  I     ,       ,     I  T  il    I  I  >      I  ■  ■  ■  ■  ■    »        .     .     ■         i» 

(*>  Vk  d,  Gramm.  »ot.  ad  Mem£  col.  725» 
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fbn  amitié ,  &  à  leurs  négocîans  leurs  '™'" 
privilèges.  Ces  préliminaires  furent  Jean. 
confirmés  dans  un  traité  de  paix  in^ 
étendu  j  qui  fut  fait  à  Maima  Tannée  /yrTl!* 
fijivarîte  (*).  Il  eft  aiie  de  s'apperce- 
vôir  eïi  y  jetant  un  coup-d'œil  qire 
ce  fut  le  foi  qui  en  difta  les  con- 
ditions. En  effet  les  députés  des 
,  villes  s'y  engagent  pofitivement  à 
fiilpendre  toute  efpèce  de  commerce 
avec  les  Suédois,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fe  foient  foumis  à  Jean  ou  à  fon 
fils ,  &  promettent  de  lui  payer  une 
fbmme  de  30000  florins  d'or ,  pour 
les  fraix  de  la  guerre.  Ainlî  ces 
villes  (i)  fe  voyoiçnt  enlever  à  lâ 
fois  cette  liberté  de  conimerce  pour 
laquelle  elles  avoient  ilipporté  le 
fardeau  d'une  fi  longue  guerre,  & 
la  confolation  même  d'en  avoir  fait 
partager  le  poids  à  fes  ennemis. 

Les  Suédois  fentirent  vivement  la 
perte  d'un  allié  fi  puiffant.  Jufqu  V 
iors  favorifés  par  les  fréquentes  di- 


(*)  V.  Huitfeld.  p.  loga.  &  Gramm.  ad 

(i)   Ces  vilks   étoient   Luhecky  Roflock, 
Wt/ntar.  Straîfundy  &  Lunehcurg. 
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•verfions  que  Ton  faîfoit  en  leur  fai- 
veur ,  pourvus  d'armes  &  de  muni- 
tions ,  fécondés  par  des  flottes ,  fou» 
tenus  par  des  fubfides,  ils  s'étoient 
défendus  avec  avantage  contre  les 
JDanois.  La  prife  de  Calmar  &  de 
Borkholm  fembloit  même  leur  pro- 
mettre de  nouveaux  fuccès.  A  la 
vérité  le  prince  Chrétien  avoit  péné- 
tré avec  un  corps  de  Danois  dans  la 
Vefiro'Gothie  ,  &  avoit  ravagé  toute 
cette  contrée  jufqu'à  Scara  j  mais  la 
difficulté  des  paffages ,  &  celle  des 
fubfiftances ,  remparts  naturels  de  la 
Suède  ,  avoient  bientôt  obligé  ce 
prince  de  rentrer  en  Scanie  ,  ou 
SvanU'Sturt  l'avoit  pourfuivi  &  s  etoit 
vengé  en  ravageant  de  même  cette 
province.  Il  s'étoit  même  trouvé  en 
état  quelque  temps  après  de  faire  une 
învafion  en  Norvège  ;  mais  à  la  nou- 
velle de  la  paix  conclue  entre  le  roi 
&  les  villes  anféatiqucs,  les  Suédois 
s'étoient  retirés  avec  précipitation: 
&  ce  qui  contribua  le  plus  à  faire 
prendre  aux  affaires  une  face  diffé- 
rente ,  ce  fut  la  mort  de  Tadminif- 
le  sme.  trateur  Svante  Sture^  qui  arriva  dans 
Janvier.  ^^  même  temps.  Cet  emploi,  que  tant 
d'écueils ,  de  fatigues  ,  &  dlnquié- 
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tudes  cnvironnoient ,  fut  vivement  "■  — 
diiputé  dès  qu'il  fut  vacant.  Deux  J  »  ^  ^* 
compétiteurs  également  ardens  &  isw* 
obftinés  partagèrent  les  {ufïrages  des 
fénateurs  ^  l'un  étoit  Eric  TrolU  féna- 
teur  lui-même,  homme  d'âge  &  d'es;:- 
périence  ,  mais  que  l'origine  de  fa 
piaifon,  &  fon  efprit  pacifique  Se. 
modéré  avoient  rendu  fufpedt  du 
crime  d'incliner  pour  le  gouverne- 
ment Danois  :  l'autre  étoit  le  jeune 
Stenon  Stùrc  fils  de  l'adminiflrateur 
de  même  nom  ,  l'héritier  de  l'amour 
&  du  refpeft  des  peuples.  Tous  les 
prélats  ,  &  les  plus  âgés  &  les 
plus  prudens  d'entre  la  noblefTe 
étoient  pour  Eric  Trolle  :  Stenon  Sture 
avoit  dans  fbn  parti  les  jeunes  féna- 
teurs &  le  refte  de  la  nobleffe.  Ce 
différend  dura  long- temps  :  enfin  au 
nûlieu  des  plus  vives  conteflations 
le  parti  de  Sture  l'emporta  ,  &  le 
proclama  adminiflrateur.  Les  amis 
de  Trolle  formèrent  de  leur  côté  une 
confédération  9  &  réfolus  d'abaifTer 
le  jeune  adminiftrateur  &  fa  faâion , 
ils  fe  promirent  de  l'obliger  à  recon- 
jioître  le  roi  ou  le  prince  fon  fils, 
ou  du  moins  à  lui  payer  un  tribut 
aiinuel.  Les  Lubeckois  en  fignant  la 

P  f v 
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Î)aix  de  Malmœ  (*)  y  avoient  compris 
es  Suédois  à  ces  conditions ,  &  on 
étoit  convenu  qu'on  tiendroit  un 
congrès  à  Copenhague  au  milieu  de 
Tannée  fuivante ,  pour  y  terminer  fiir . 
ce  pied  des  différends  dont  tout  le 
Nord  &  les  Lubeckois  en  particulier 
avoient  eu  tant  à  fbufïrir.  C'étoit 
cet  article  que  les  partifans  de  Trollc 
avoient  réfolu  de  faire  mettre  en 
exécution,  quoiqu'il  pût  leur  en  coû- 
ter. L'archevêque  à'Upfaij  &  la  plus 
grande  partie  des  autres  prélats  (f)  9 
plufieurs  fénateurs  &  ieigneurs  très- 
puiifans  étoient  entrés  dans  cette 
ligue  i  enfbrte  qu'on  pouvoit  enfin 
^  fe  flatter  d'être  parvenu  au  terme  de 

cette  longue  &  fatale  querelle ,  & 
croire  que  le  roi  étoit  prêt  à  remon- 
ter fur  ce  trône  fi  chancelant,  lorf- 
que  la  mort  prévenant  fon  triomphe 
vint  dans  ce  temps-là  même  ouvrir  la 
fcène  à  de  nouvelles  révolutions, 
1513.  Depuis  quelque  temps  ce  prince 
fèntoit  approcher  fa  fin  ^  mais  elle 
fut  fans  doute  avancée  par  une  chute 

C*3  V.  Tranfaft.  Malmoe  cum  Suce.  ap. 
Huitf.  p.  1087. 

(t)  Conftfid.  Sen.  R.  S.  Stoçkh.  ap.  Hadorph. 
p.  494»  &  fçq. 
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de  cheval  qu'il  fit  dans  un  de  ces  — — 
voyages  auxquels  il  employoit  une  Jean. 
partie  de  Tannée  dans  les  temps  de    i5i3» 
paix,  pour  rendre  la  jùftice  9  &  main- 
tenir le  bon  ordre  dans  les  provinces. 
Etant  arrivé  k-Alhourg  en  Jutlandt 
il  fut  obligé  de  s'y  arrêter,  &  ne 
doutant  point  que  fa  dernière  heure 
ne  fût  prochaine ,  il  fit  venir  le  prince 
Chrétien  fon  fils,  à  qui  il  donna  de 
fages  avis  en  préfènce  d'une  partie 
des  fénateurs.  Il  lexhorta  en  parti- 
culier à  ne  point  fréquenter  (  comme 
il  n'y  étoit  que  trop  porté  )  des  per- 
sonnes dont  la  baffe  naiffance  ne  fe 
trouvoit  réparée  ni  par  les  fentimens,      ^        4 
«i  par   les    lumières  que   donne  la  ^ 

bonne  éducation  ,  à^  confulter ,  à 
écouter  les  gens  de  bien  qu'il  eft  fî 
facile  aux  princes  d'attirer  auprès 
d'eux,  quand  ils  ont  eux-mêmes  le 
goût  de  la  vertu  \  à  entretenir  la 
paix  avec  iù^  voifins ,  &  furtout  avec 
les  villes  anféatiques  ^  à  fe  défier  des 
projets  brillans,  des  vaftes  entre- 
prifes ,  &  s'il  en  vouloit  former  de 
telles ,  à  faire  plus  de  fonds  fur  lès 
propres  forces  que  fur  des  alliances 
&  des  relations  de  parenté  ayec  des 
étrangers,  relations  dont  lui-même 
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avoit  eu  lieu  de  reconnoître  toute 
la  vanité  i  à  gagner  Taffeâfion  de 
tous  les  ordres  du  royaume,  en  ren- 
dant &  en  faifant  juftice,  en  em- 
ployant par  préférence  les  naturels 
du  pays ,  &  en  s'interdifant  toute 
violence  &  tout  afte  d'autorité  arbi- 
traire. Ces  exhortations  prouvoient 
la  connoiffance  du  caraôère  de  celui 
à  qui  elles  étoient  adreffées ,  mais 
que  peut  un  auflî  foible  remède  que 
des  exhortations,  contre  des  maux 
qu'une  éducation  défeâueufe  a  laifles 
s'enraciner  &  s'accroître  avec  lage ? 
Le  roi  ayant  enjcore  recommandé  fes 
anciens  &  fidelles  ferviteurs  à  fon 
fils  5  &  entr'autres  l'évêque  Ove  Bilde 
fon  chancelier  ,  par  les  avis  duquel 
il  le  prioit  de  fe  conduire,  fit  fes 
derniers  adieux  à  tous  ceux  qui 
le  i'>me.  ^^^^î^^t  préfens ,  &  mourut  avec  beau- 
Février',  coup  de  tranquillité  &  de  réfigna- 
tion.  Il  étoit  alors  dans  la  sSme. 
année  de  fon  âge,  &  dans  la  32me. 
de  fon  règne.  Son  corps  fut  porté 
iiAlhourg  à  Oienfée  ,  &  dépofé  dans 
Téglife  des  Frnncifcains.  Il  fut  re- 
gretté &  avec  juftice  :  c'étoit  un 
princQ  modéré  ,  clément  &  pieux. 
Les  hiftoriens  Suédois  eux-joiêmcs  ve- 
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connoilTent  chez  lui  de  grandes  ver-— — 
tus,  &  difent  qu'il  n'eût  pas  été  Jran, 
moins  cher  à  leur  nation  qu'aux  ï513» 
Danois,  s'il  n*avoit  trop  fouvent 
donné  à  des  étrangers  les  emplois 
que  leurs  loix  réfervoient  à  des  Sué- 
dois, &  s'il  eût  pris  plus  de  foin  de 
^réprimer  l'avidité  de  ceux  qui  les 
gouvernoient  en  fon  nom  (*).  Son 
caraâère  le  portoit  à  la  paix ,  & 
ce  fut  prefque  toujours  la  néceffité 
qui  lui  mit  les  armes  à  la  main  j  il 
montra  beaucoup  de  fageflè  &  d'ha- 
bileté dans  fes  derniers  démêlés  avec 
les  villes  anféatiques ,  &  fut  en  géné- 
ral affez  heureux  à  la  guerre*  Il  étoit 
£ijet  à  des  accès  de  mélancolie ,  aux- 
quels il  faut  fans  dauteattribuer  quel- 
ques traits  de  violence  qu'on  lui  a 
reprochés  (i).  Dans  fa  vie  privée  il 

O  V.  Loccenius  ad  ann.  inj.  01.  Verd. 
p.  97.  i'^  99. 

(i)  Ces  traits  font  les  fuivans  :  il  fit  pendre 
un  nommé  André  qu'il  avoit  élevé  d'une  naif- 
iknce  obfcnre  à  la  charge  de  tnaitre  des  comptesm 
Cet  André  s'oublia  dans  la  bonne  fortune ,  & 
fut  accufé  de  inalverfation  par  fes  ennemis. 
Le  roi  les  crut  peut-être  trop  légèrement ,  & 
s'en  fit  enfuite  de  vift  reproches.  On  lui  re- 
proche encore  le  meurtre  de  Paul  Laxman 
grand^maitre  du  royaume,  qui  fut  aifaffiné 
i  ÇifetâH^ut  par  deux  gentilshommes ,  daitf» 
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■  ^^  fe  montroit  ennemi  de  ce  fafte,  de 
JBAN.  cette  vaine  décoration  du  rang  fu- 
IS12*  prême  dont  tant  de  princes  font  auffi 
épris  que  du  pouvoir  même.  On  lui 
donnoit  cette  rare  louange ,  qu'étant 
au  milieu  de  fes  courtifans  on  ne  le 
diftinguoit  d'eux  que  par  £a  modeftîe. 
Sa  table  étoit  auili  frugale  que  fès 
habits  étoient  fimples  ;  mais  dans  les 
occaiions  d  éclat,  il  favoit  auflî-bien 
qu'un  autre  étalerxette  magnificence 
que  le  peuple  exige  des^  rois. 

Jean  eut  quatre  fils  de  la  -  reine 
Chrijîine  fille  à'ErneJÎ  éleflreur  de  Saxe  ; 
favoir ,  Chriftian  ou  Clirétun  qui  lui 
fuccéda  ,  Erneft  ,  Jean  &  François 
qui  moururent  tous  jeunes  ,  &  .une 
^~— ^-^—         ■  ■  ■ ^  . .    ^        , 

~_  le  temps  que  le  roi  lui  faifoit  faire  fon  pro- 
cès. La  nature  des  accufatîons  intentées  contre 
Laxman ,  fes  grandes  richeffes  qui  furent  par- 
tagées^ entre  le  roi  &  fes  accufateurs  »  Tim- 
punité  aecordée  à  fes  aflaffins ,  tout  cela  fit 
juger  que  fa  grande  puiflTance  avoit  été  fon 
plus  grand  crime  :  cependant  des  hiftoriens 
très-dignes  de  foi ,  &  Cruntzius  en  particulier , 
croyent  que  le  grand-maître  &  quelques  an- 
tres perfonnes  de  marque  avoient  confpiré 
contre  la  vie-ilu^roi ,  &. entretenu  des liaifons 
fecrètes  avec  les  mécontens  de  Suède  ,*  &  il 
eft  certain  qu*il  y  eut  quelque  complot  de 
cette  efpèce  qui  faillit  à  éclater ^ans  la  guerre 
contre  Jçs  Dithmarfes.  V.  Çrant^m  Dtm*  l.  j. 
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fille  nommée  Elijabeth  qui  fut  ma-  ■■  '  '• 
riée  avec  Joachim  I^^  éleéieur  de  Jean. 
Brandebourg.  i5i3- 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  ce 
prince  il  s'étoit  paffé  diverfes  chofè* 
dans  rintérieur  du  royaume ,  que  la 
crainte  d'interrompre  trop  fouvent 
notre  narration  nous  a  obligés  de 
renvoyer  en  ce  lieu.  On  fait  dans 
quelle  agitation  fè  trouvoit  alors  le 
monde  chrétien.  L'empereur  Maxi- 
milien  &  Louis  XIÎ  roi  de  France , 
mécontens  du  pape  Jules  11^  avoient 
réiblu  d'aifembler  un  concile  général 
dans  la  ville  de  Pife  ,  &  tâchoient 
de  faire  entrer  les  princes  de  l'Eu- 
rope dans  leurs  vues.  C'étoit  l'objet 
de  l'ambaffade  de  Pierre  Corrier  qui 
fut  envoyé  par  Louis  XII  en,  Dannê- 
marc 9  un  an  avant  la  mort  du  roi 
Jean.  Ce  fut  auffi  le  fujet  de  plufieurs 
lettres  écrites  aii  même  prince  par 
l'empereur  :  mais  Jean  fe  contenta 
de  répondre  ,  qu'à  la  vérité  il  approu- 
voit  la  tenue  d'un  concile ,  mais  qu'il 
lui  fembloit  plus  convenable  que  ce 
fût  en  Allemagne  &  fur  le  Rhin  que 
dans  la  ville  de  Pife  ;  que  fi  cette 
propofition  étoit  goûtée  ,  il  écriroit 
aux  princes    d'Allemagne ,  pour  les 
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■  engager  à  y  envoyer  leurs  miniftreS) 

Jean*  &  qu'il  travailleroit  même  à  y  attirer 
ïSi3-  le  grand-duc  de  Ruflîe,  afin  de  faire 
entrer,  s'il  étoit  poffible,  fes  vaftes 
états  dans  le  fèin  de  Tégli^  romaine. 
En  même  temps  que  le  roi  faifoit 
cette  réponfe  à  Maximilien  &  à  Louis  ^ 
il  envoyoit  à  Rome  trois  ambaffa- 
deurs  ,  dont  le  principal  nommé  Jean 
Ulf  étoit  fon  Secrétaire ,  avec  des 
lettres  (*)  dans  leiquelles  il  commu- 
niquoit  au  pontife  les  invitations  qui 
lui  avoient  été  adreilees ,  ajoutant 
qu'il  n'avoit  point  voulu  prendre  de 
réfblution  fur  ce  fiijet  fans  avoir 
condilté  fa  fainteté,  qu'il  regardoit 
comme  ayant  feulé  le  droit  d'aflèm* 
bler  des  conciles.  Un  langâ[ge  fi 
foumis  ne  pouvoit  qu'être  agréable 
au  pape  ^  &  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  ce  ne  fut  pas  fans  but  ni 
fans  eflfet  que  Jean  parloit  ainfi.  Le 
prince  Chrétien  fils  du  roi  avoit  été 
excommunié  pour  avoir  maltraité  ce 
Charles  évêque  de  Hammer  en  Nor- 
vège ,  par  les  avis  duquel  fon  père 
lui  avoit  recommandé  de  ie  con- 

C)  Odor.  Raynald.  ap.  J.  Gratnnt,  in  not 
^  Mmrf.  col,  726.  &  feq. 
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duirej  &  ce  qui  confirme  cette  con*  '        ■  ' 
jeôurej  c'eft  que  peu  de  temps  après  Jean* 
il  arriva  de  Rome  un  légat  qui  leva    iÇ^S* 
l'excommunication  prononcée  contre 
ce  prince. 

Le  roi  avoît  évité  avec  la  même 
prudence  de  prendre  part  à  un  diffé- 
rend d'une  autre  efpèce.  A  peine  eut- 
il  conclu  la  paix  avec  les  villes  anféa- 
tiques  que  Jaques  IV ^  roi  d'Ecoflè 
fon  neveu  ,  lui  demanda  du  fecours 
contre  Henri  VU!  roi  d'Angleterre  : 
Jaques  s'étoit  ligué  avec  Louis  XII 
pour  attaquer  le  monarque  Anglois , 
&  les  bons  offices  qu'il  avoit  rendus 
à  Jean  durant  la  guerre  des  villes 
anféatiques  lui  faifoient  efpérer  qu'il 
lie  feroit  pas  difficulté  de  prendre 
part  à  cette  ligue.  La  réponfe  que 
le  roi  fit  à  la  demande  de  Jaques 
nous  a  été  confervée.  Comme  ce 
prince  exigeoit  un  prompt  fecours 
parce  qu'il  fe  propofoît  de  faire  in- 
ceffamment  une  irruption  en  Angle- 
terre, Jean  le  prie  de  confidérer 
qu'il  n'a  auprès  de  lui  qu'une  petite 
partie  de  fon  fénat ,  &  qu'il  ne  peut 
prendre  fans  lui  une  réfolution  de 
cette  conféquence  ,  que  le  roi  de 
France  engagé  dans,  la  même  guerje 
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•*——-  avec  les  Anglois ,  &  lié  avec  le 
Jean.  Dannemarc  par  les  nœuds  d'une 
ICI 3-  alliance  pareille  à  celle  qu'il  avoit 
avec  TEcoffe  ,  ne  lui  a  cependant 
point  fait  demander  de  fecours,  & 
ne  lui  en  avoit  point  envoyé  à  lui- 
même  pendant  tout  le  temps  qu'il 
avoit  été  en  guerre^  qu'il  avoit  des 
traités  avec  le  roi  d'Angleterre  auflî- 
bien  qu'avec  {es  ennemis,  qu'il  lui 
coufèille  donc  bien  plutôt  de  fe  dé- 
fifter  de  fon  entreprifè ,  &  de  refter 
en  paix  avec  le  roi  d'Angleterre  fon 
voiiîn  &  fon  beau-frère  ^  que  cepen- 
dant fi  les  Anglois  contre  toute  jus- 
tice l'alloient  attaquer  dans  fes  pro- 
pres états ,  il  lui  profnettoit  dans  ce 
cas-là  des  fecours  prompts  &  effi- 
-caces  (*). 

Jaques  ne  fut  point  frappé  de  ces 
réflexions ,  &  foit  qu'il  eût  prévu  ce 
refus,  foit  qu'il  crût  pouvoir  fe  palfer 
du  fecours  des  Danois^  il  fit  une  in- 
vafion  en  Angleterre ,  où  il  fut  tota- 
lement défait,  &  périt  lui-même 
avec  rélit;e  de  î^s  troupes  Tannée 
même  de  la  mort  du  roi  Jean. 


C)  V.  Litter.  iid  Reg.  Scot  dat.  Hafii.  \%. 
Jun.  1512.  ap.  Euitfeii,  p.  io$4. 
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Chrétien  II  (i),  LU  Roi  de 
Dannemarc ,  ù  troifièmt  roi  de  la 
Maifon  t/'OLDENBOURG. 

L  A  vie  de  la  plupart  <|es  princes  - 
ne  commence  dans^  l'hiftoke    ou'au    Ch&e- 

^        ^     -1  ^  -^^l       TIEN   IL 

mopient  ou  ils  prennent  en  main  les 
rênes  du  gouvernement.  Jufqu'à  ce 
moment  plus  obligés  que  tout  autre 
fujet  de  plier  leurs  volontés  à  celles 
du  maître,  de  déguifet  leurs  paf- 
fions  j  &  furtout  de  cacher  leurs 
vues  &  leurs  projets,  ils  demeurent 
dans  une  forte  d'obfcurité  particu- 
lière à  leur  état ,  connus  feulement 
du  petit  nombre  d'hommes  qui  les- 
approchent,  &  que  le  défîr  de  la 
faveur  engage  à  les    étudier.  Mais  '"^ 

le  prince  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper deftiné  ,  à  ce  qu'il  femble ,  à 
s'écarter  prefque  en  toute  occafîon 
des  routes  ordinaires ,  commença 
au  contraire  dès  ia  première  jeu- 
neiïè  ,  &  long' temps  avant  la  mort 
de  fon  père ,  à  prendre  une  part  con- 
fidérable  aux  affaires.  Il  ne  fera  pas 

(  *  )  Ce  prince   eft  plus  fouvent  nomme 
Cbrifi  terne  par  les   trangers. 
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■"'  '  '  inutile  de  retracer  ici  en  peu  dé 
^"*^:  mots  les  principaux  événemens  de 
^^^^  'ce  période  de  fa  vie.  Nous  épar- 
'^'^*  gnerons  cependant  au  leéteur  le 
merveilleux  récit  des  funeftes  pré- 
>  ^  fages  qui  accompagnèrent  fa  naif- 
fance  :  il  vaut  mieux  iè  contenter 
d'en  fixer  1  époque  au  i  Juillet  de 
l'année  148 1 ,  c'eft- à-dire,  peu  de 
de  temps  après  la  mort  de  Chrétien  I 
fon  ayeul.  Son  éducation  fut  des  plus 
défeftueufes  :  il  fut  mis  en  penfion 
d'abord  chez  un  bourgeois ,  enfuite 
chez  un  chanoine  de  Copenhague 
qui  étoit  en  même  temps  fon  pré- 
cepteur 5  &  le  menoit  chanter  au 
chœur  avec  lui  &  d'autres  jeunes 
gens  des  plus  balles  conditions  qu'il 
avoit  auflî.  en  penfion:  enfin  on  lui 
fit  venir  un  précepteur  de  Branden- 
bourg  nommé  Conrad^  fous  lequel  il 
étudia  avec  beaucoup  de  fuccès  la 
grammaire  latine ,  admirable  prépa- 
ration d'un  eiprit  appelé  à  donner 
le  ton  aux  autres  efprits ,  à  pefer  les 
intérêts  d'un  empire ,  à  régler  le  fort 
de  tant  de  milliers  d'hommes  ! 

Les    impreflîons    que     ce  prince 
avoit  reçues  dans  fes  premières  an- 
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liées  devinrent  tous   les  jours  plus"'        * 
profondes  ;  naturellement  ardent   &  ^"^^i 

*  /  A  MA  t       r       TIEN  U. 

porte  aux  extrêmes  il  eut  voulu  fur-  ^  ^^^ 
pafîèr  £es  modèles ,  fi  Ton  eût  pris 
foin  de  ne  l'environner  que  de  gens 
de  bien  &  de  mérite  j  mais  par  une 
conduite  contraire ,  &  bien  inexcu- 
fable  5  on  lui  laifla  former  de  bonne 
heure  des  liaifons  avec  des  hommes 
bien  plus  vils  par  leurs  moeurs  que 
par  leur  nailFance  ,  dont  il  adopta 
les  goûts  &c  les  fèntimens,  &  qu'il 
aflbcia  à  Ces  plaifirs.  Ses  courfes  noc- 
turnes, {es  divertiffemens,  k$  excès 
faifoient  depuis  long-temps  l'entre- 
tien de  la  ville ,  lorfque  le  bruit  en  par- 
vint enfin  jufqu'au  roi ,  qui  le  châtia 
févérement ,  &  inutilement  9  car 
qu'eft-ce  qu'un  femblable  frein  pour 
un  homme  qui  eft  à  la  veille  de  fè 
voir  au-deflus  des  hommes  &  des 
loix  mêmes  ? 

Quand  il  eut  atteint  l'âge  de  dix- 
huit  ans  il  fecoua  enfin  tout  -  à  - 
fait  le  joug.  On  l'avoit  obligé  yaC- 
qu'alors  à  fuivre  le  cours  des  études 
qu'on  croyoit  dans  ces  temps-là  les 
plus  nécelFaires  à  un  prince.  Chrétien 
avoit  conçu  pour  ces  études  le  dé- 
goût ordinaire  à  fes  pareils.  Il  eft 
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conftatit  qu'il  y  a  des   moyens  de 

Chre-    rendre  1  étude  agréable  prefqu'à  tou- 

^"^  'tes  fortes  d'efprits ,  puifqu'il  y  a 
'^^^*  dans  tous  les  efprits  un  germe  de 
curiofité  &  de  point  d'honneur  j 
mais  Tart  de  mettre  à  profit  ces  heu- 
reufes  difpofitions  exige  une  dexté- 
rité, une  application,  un  zèle  très- 
rares  ,  furtout  chez  des  maîtres  choi- 
sis par  la  faveur^  mal  fécondés,  ou 
même  traverfés  par  des  gouverneurs 
coùrtifans ,  &  nullement  excités  par 
les  honneurs  &  les  récompenfès. 
Chrétun  chercha  donc  dans  la  guerre 
une  occupation  plus  conforme  à  fon 
gëfiiè.  La  révolte  de  Norvège  lui 
fournit  une  occafion  de  fe  fignaler. 
On  a  vu  dans  Thiftoire  du'  règne  pré- 
cédent (*)  qu'il  ne  manqua  rien  à 
{es  fuccès  que  d'avoir  ufé  de  la  vic- 
toire avec  modération.  Il  n'en  mon- 
tra pas  plus  dans  la  manière  dont  il 
traita  Charles  évêque  de  Hammer  ^ 
c&  même  prélat  par  les  confeils  du- 
quel le  roi  fon  père  lui  avoit  recom- 
mandé de  fe  conduire.  Le  prince 
ne  put  foufFrir  un.  homme  deftiné  à 
partager  fon  autorité.  Il  le  fit  accu- 

(*)  V.  ci-deOns  à  l'année  ijoi. 


^ 
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{er  d'avoir  pris  part   à  la  révolte  ;         ,  '^ 
&  après  avoir  fait  mourir  un  grand   ^"*^» 
nombre   de  gentilshommes   pour  le^^^*' 
.  même  fujet ,  il  fit  languir  long-temps    ^^^^* 
le  prélat  dans  une  prifon  :  celui  -  cî 
las  d'un  traitement  fi  rude  &  fi  peu 
mérité ,  tenta  de  s'évader  &  fe  blefla 
en  s'échappant  :  le  prince  le  pourfui- 
yit  lui-même ,  &  loin  d'être  touché 
du  miférable  état  où  il  le  trouva   le 
fit  renfermer  &   traiter  plus  rigou- 
leujfement    que   jamais ,  jufqu'â  ce 
gue  la  mort  vint  enfin  terminer  les   * 
îbufFrances  de.  cet  infortuné ,  que  fon 
caraôère,  fes  fervices  &  fon  inno- 
cence firent  regretter  de   tou^  les 
Norvégiens  &  du  roi  J<an  lui-même. 
C'étoit  pour  cette  violence  que  Car/- 
tien  avoit  été  excommunié ,  mais  le 
rang  du  coupable  fit  diiparoître  fa 
faute  j  l'interdit  fut  levé ,  comme  on 
l'a  dit ,  avant   la  mort   du  roi ,  & 
Chrétien  montra  dès-rlors  qu'il  n'étoît 
pas  d'un  caraftère  à  fe  laiflêr  effrayer 
par  des  armes  de  cette  efpèce. 

Quelques  mouvemens  '  féditieux 
Tavoient  auffi  appelé  à  Bergue  au 
commencement  de  ce  fiècle.  Ce.  fut 
.dans  cette  ville  la  plus  floriiTante  de 
19  Norvège  9  dans  laquelle  le  conir 
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'  merce  attîroît  toute  forte  de  nations  , 


Chre-  qu'il  prit  une  violente  paflîon  pour 
riENlLyj^g  jeune  hoUandoife  nommée  2>y- 

'^'^'  veke ,  dont  le  nom  &  celui  de  fa  mère 
Sigehrite  fe  trouveront  fouvent  dans 
la  fuite  de  cette  hiftoire.  Ces  deux 
femmes  tenoient  une  hôtellerie  à 
Bergue ,  &  étoient  originaires  à'Amf^ 
terdam ,  où  elles  étoient  nées  dans  la 
plus  baffe  condition.  Mais  les  dons 
de  la  nature  réparoient  chez  Dyveke 
les  défavantages  de  la  naiifance  :  elle 
étoit  née  avec  la  beauté  qui  foumet 
d'abord  tout  à  fon  empire ,  &  le  ta- 
lent de  gouverner  qui  fait  rendre 
durable  l'empire  de  la  beauté. 

Il  fèroit  inutile  de  rappeler  ici  les 
diverfès  aâions  de  ce  prince  durant 
la  guerre  confre  les  Suédois.  On  les 
a  vues  aifez  en  détail  dans  Thiftoire 
du  règne  précédent ,  &  l'on  a  pu 
recônnoître  qu'il  avoit  des  qualités 
militaires ,  Se  en  particulier  la  célé- 
rité &  le  don  du  commandement. 
Ce  fut  par-lâ  qu'il  réuffit  à  plier  les 
Norvégiens  à  une  obéiffance  dont  on 
les  avoit  crus  incapables ,  enfbrte 
qu'il  régna  fur  eux  avec  plus  d'em- 
pire fous  le  nom  de  vice-roi ,  qu'au- 
cun roi  de  Norvège  ne  Tavoit  peut- 
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être   fait    encore^  Il  remplit   cette  •  ■ 

charge ,  jufqu'à  ce  que  la  ianté  chan-   ^^^^^ 
celante   de   fon  père  le  rappela  en^^^^ 
Dannemarc,  où  il  montra  une  appli-    *^^^ 
cation  aux  affaires  qui  fît  aifément 
oublier  au  roi  le  peu  qu'il  iavoit  des 
irrégularités  de  la  conduite  de  ce  fils 
unique  :  il  Taccompagna  dans  ks  der- 
niers  voyages,  &  nous   venons  de 
voir  qu'il  reçut  fes  dernières  exhor- 
tations &  fes  dernters  foupirs  à  Al» 
bourg  le  i.1  Février    1513. 

Auflîtôt  que  la  faifon  le  permit , 
les  fénateurs  de  Dannemarc  &c  de 
Norvège  jfe  rendirent  à  Copenhague , 
pour  mettre  le  prince  Chrétien  en 
pofTeffion  de  la  couronne  qui  lui 
avoit  déjà  été  promifè  du  vivant  de 
fon  père,  &  pour  régler  en  même 
temps  les  articles  de  fa  capitulation. 
Tout  cela  ne  iè  fit  point  avec  la  fa- 
cilité que  fembloît  pouvoir  fe  pro- 
mettre un  prince  à  la  fleur  de  Tâge , 
né,  pour  ainfi  dire^  fur  le  trône, *& 
défigné  fuccelfeur'  par  des  aâes  fo- 
lemnels.  Les  fénateurs  &:  les  grands 
avoient  démêlé  dans  ion  çaraâère 
une  fëvérité ,  une  ambition ,  une  ja- 
loufie  extrême  de  l'autorité ,  difpo- 
fitions  peu  propres  à  le  faire  aimer 
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•  par  des  hommes  accoutumés  à  par- 

J??5^7r  tafi:er  cette  autorité.  Sa  conduite  ty- 
rannique  a  1  égard  de  leveque  de 
Hammer  étoit  une  leçon  frappante 
pour  les  prélatSi  La  deftruftion  d'une 
partie  de  la  noblefle  de  Norvège 
.eiFrayoit  avec  raifbn  celle  de  Dan- 
nemarc.  On  ne  lui  pardonnoit  pas 
plus  fes  liaifons  avec  tant  d'hommes 
ou  de  femmes  fi  peu  dignes  de*fa  fa- 
veur par  leur  nailfance  &  leurs  fen- 
timens.  A  quels  excès  ne  Douvpit 
point  fe  porter  un  prince  auff  impé- 
tueux pouile  par  des  confeillers  de 
cette  efpèce?  Le  fénat  n'y  penfbit 
point  fans  effroi.  Il  alla  même  juf- 
qu'à  chercher  quelque  remède  aux 
maux  qu'il  craignoit  ,  mais  ce  fut 
ians  doute  en  tremblant ,  &  en  s'en- 
veloppant  dans  l'ombre  d'un  profond 
fecret.  Il  fit  offrir  la  couronne  au 
duc  de  SUfwic-HolJiein  fon  oncle  ,  le 
même  qui  la  porta  dans  la  fiiite  ibus 
le  nom  de  Frédéric  I.  Mais  cette 
hardie  démarche  n'eut  aucune  fiiite. 
Frédéric  rejeta  cette  olFre  qui  ièroit 
ians  doute  reftée  ignorée,  s'il  n'en 
eût  fait  mention  dans  un  manifefie 
qull  publia  long-temps  après  contre 

le 
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le  roi  fon  neveu   (  *  ).    Chrétien  fut  ' 
donc  déclaré  roi  de  Dannemarc  &   Chr&- 
de  Norvège,  en  promettant  de  con-^^^^     ' 
firmer   les  privilèges  de    ces  deux    ^^ 
royaumes  (i).  Par  cet  aôe  il  s*en- 
gagea  auffi  â  maintenir  les  libertés 
des  Suédois ,    lorfqu'ils    hii  défère- 
roient   la    couronne.    Les    Suédois 

(f)  V.  PU  Serviî.  Lîgurini  defeaf.  Friil.  I. 
M.  S. 

(i)  Huitfeldt  ne  nous  a  point  confervé  fa 
capitulation  en  entier;  il  le  cbntente  d'en 
rapporter  deux  articles ,  celui  qui  concerne 
les  Suédois,  &  un  autre  par  lequel  le  roi 
accorde  à  la  nobleflc  le  droit  de  haute  &  baffe 
juftîce,  &  nommément  celui  d*exiger  de  fes 
vafTaux  des  amendes  de  40  marcs  ;  mais  il  ne 
Xa  Idiffa  jamais  jouir  de  ce  droit,  dont  elle 
ne  fut  véritablement  mife  en  poffeflûon  que 
fous  le  règne  fuivant.  Du  refte  l'original  de 
cette  capitulation  fubfifte  encore  ,  &  à  la 
réferve  de  JCQt  article  &  d'urt  autre  que  je 
vais  rapporter,  &  que  le  fénat  trouva  bon 
d'y  ajouter,  elle  ne  diffère  prefque  point  de 
celle  du  roi  Jean,  Par  ce  dernier  article  on 
fait  promettre  au  m  qu'il  ne  foUiciteroit 
point  le  fénat  ou  les  états  de  vfîgner  fon 
fils  ou  quelle  autre  perfonne  que  «  rut  pour 
lui  fuccédcr  après  fa  mort,  qiill  Wferoit  à 
la  nation  le  plein  exercice  de  fonAjtoit  de 
libre  éleftion,  &.qu'à  moins  qu'il '«^obtînt 
^e  bon  gré  quelque  ade  contraire ,  cef^  afte 
■feroit  nul  &  de  nul  effet.  (  V.  la  dîfferta^ 
tion  citée  ci-,deffus,  an  T.  8.  des  mém.  de 
la  Soc.  R.  p.  391.) 

Tome  K  Q 
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■■  avoient  des  députés  à  cette  afTetn- 

Chre-    blée_des  fenats  de  Dannemarc  &  de 

TIEN  n.  j^Qj^^gg^  g^  j^jg  furent  vivement  fol- 

'^'^'  licites  d'imiter  leur  exemple;  mais 
ils  s'excusèrent  conftamment  fur  le 
défaut  d'inftruâions  &  de  pouvoirs 
néceifaires  ,  Se  laifsèrent  même  afièz 
clairement  appercevoir  le  regret 
qu'avoit  leur  nation  de  s'être  trop  feci- 
lement  engagée  quelques  années  au- 
paravant (*)  à  promettre  la  couronne 
au  prince  Chrétien.  La  prudence  vou- 
lut qu'on  les  ménageât,  &c  qu'on 
leur  accordât  du  temps  pour  fe  dé- 
terminer d'eux-mêmes  à  remplir  cet 
engagement,  enfbrte  que  l'on  con- 
vint feulement  de  tenir  l'année  fui- 
vante  un  congrès  à  ce  fujet  fous  la 
médiation  des  villes  anféaticjues. 

Vers  le  même  temps  Chrétien  con- 
firma les  privilèges  de  ces  villes  puif- 
fautes  en  renouvellant  les  derniers 
traités  de  Flensbourg  &  de  Malmctj 
par  leiquels  les  régences  des  villes 
avoient  promis  au  roi  défunt  leurs 
bons  offices  pour  le  rétablir  fur  le 
trône  de  Siiède ,  à  condition  qu'on 
ne  les  troublât  point  dans  la   jouif 

•  (*)  V.  ci-deflus  à  Tannée  1499. 
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fence  de  leurs  anciennes  franchifes. 
Enfuite  Chrétien   fe  rendit   à  Flens-    Chre- 
iourg  oxx  il  avoit  convoqué  les  états '^^^'^  '^• 
de  SUfwic  &  de  Holjîein  pour  y  pren-     *^^^' 
dre  poffeflîon   de  la  partie  de  ces 
duchés  qui   lui  çtoit  ichue   par  la 
mort  de  fon  père.  Les  grandes  fbm- 
fnes  d'argej^t  avancées  au  roi  défunt 
par  le  Ane  Frédéric  oncle  du  nou- 
veau roi ,  &  le  droit  de  libre  élec- 
tion que  s'attribuoient  conftamment 
les  ^tats  des  duchés^  donnèrent  dV    ' 
bord  lieu  à  quelques  ^coiiteftations  , 
qui  n'eurent  cependam  aucune  fuite. 
Chrétien  fentoit  la  néceflîté  de  plier 
fa  hauteur  naturelle  à  ce  que  deman- 
doient  les  conjonélures  toujours  cri- 
tiques d'un  commencement  de  règne: 
il  fut  payer  le  duc  Frédéric  de  belles 
pa^roles ,  &  ne  s'obftina  point  à  con- 
tefter  un  droit  d'éleftion  qu'on  n'exer- 
çoit, point  au  fonds,   quoiqu'on  ne    ^ 
cefsât  de  le  reclamer. 

Ce  fut  dans  la  même  vue  d'afFer-  IJ14. 
mir  folidement  la  tranquillité  de  (es 
étaîs  qu'il  évita  de  prendre  part  aux 
guerres  éloignées  dans  lefquelles  on 
vouloit  l'entraîner.  L'Ecofle  privée 
de  fori  roi ,  &  en  proie  au  reffenti- 
ment  des  Anglois ,  lui  envoyoit  une 

Qij 
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■  ambaflade  pour  lui  demander  du  fe- 

Chre-  cours.  Louis  XII  fon  allié  &  celui 
'^^^^  'des  Ecofibis  en  envoyoit  une  autre 
'5^4'  pour  appuyer  leur  demande  \  ma& 
tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  de  Chfé- 
tien  fê  borna  à  des  excufes,  que  fbn 
avènement  encore  fi  récent,  le  dé- 
faut de  couronnement,  &  la  crainte 
de  fes  voifins  rendoient  afTez  ipé- 
cieufes. 

La  cérémonie  de  fbn  couronne- 
ment jufqu'alors  différée  fut  enfin 
célébrée  à  Copenhague  par  l'arche- 
vêque Birger  en  préfence  des  états 
du  royaume  &  des  ambafTadeurs  de 
divers  princes.  Il  avoit  alors  33  ans. 
La  même  année  il  fut  auffi  couronné 
en  Norvège  à  Opjlo  ^  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Chriftiania. 

Le  congrè«  qu'on  auroit  dû  tenir 
vers  le  même  temps  au  fîijet  des  af- 
faires de  Suède  n'eut  point  lieu.  Les 
Suédois  étoient  trop  peu  d'accord 
avec  eux-mêmes  pour  pouvoir  con- 
venir de  quelque  chofè  avec  des 
étrangers.  Divifés  en  plufieurs  par- 
tis ,  mais  tous  întérefTés  à  gagner  du 
temps,  ils  étoient  unanimes  pour 
demander  des  délais ,  &  le  roi  de 
fon  côté  ne  s'y  refufbit  point,  parce 
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qu'il  efpéroit  de  fe   mettre  bientôt  ■  ■  ■    u 
en  fi  bonne  pofture  que  leur  réponfe    Chee- 
favorable   ou   négative    deviendroit^^^^  ^^* 
aflez  indifférente  à  fes  intérêts.  Telle    ^^'^ 
étoit  fa  pofîtion  vis-à-vis   des   Sué- 
dois ^  il  fufHt  à  notre  but  de  la  con- 
noitre  par  ces  traits  généraux,  fan$ 
entrer  dans  le    détail    de   plufieurs 
congrès,  conférences ,  &  pourparlers 
qui  occupèrent  les  deux  nations ,  &c 
ne  produifirent  rien  d'important. 

Toutes  les  vues  du  roi  fe  tournè- 
rent donc  vers  le  grand  objet  d'aug- 
menter fa  puiifance  au-dedans  &  au- 
dehors  de  fes  états,  pour  pouffer 
avec  vigueur  la  guerre  avec  la  Suède , 
&  la  terminer  enfin  d'une  manière 
^lorieufe  &  durable.  De  pareils  def- 
feins  ne  pouvoient  qu'influer  beau- 
coup fur  le  choix  de  l'époufe  qu'il 
vouloit  fe  donner.  Il  avoit  étéJong- 
îemps  queflion  d'une  princeffe  nom- 
mée Magdeleine ,  parente  à! Anne  de 
Bretagne  femme  de  Louis  XII.  On 
De  nous  apprend  point  ce  qui  rom- 
pit cette  union  projetée.  Mais  Chré- 
tien qui  afpiroit  à  s'appuyer  de  l'al- 
liance de  la  plus  puiffante  maifoii 
qu'il  y  çût  alors  en  Europe ,  ne  pou- 
voit  jeter  les  yeux  que  fur  Ifabellc 

Q  iij 
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Elifabtth    fille   de  Philippt  I  roi  de 

Chre-  Caftillc,&  fœur  de  CharUs^Quint.  Ce 

TIEN  11.^^  p^^  rentremife  de  Frédéric  éltc- 
'^*^*  teur  de  Saxe  oncle  du  roi  que  fe 
firent  les  premières  propofitions  de 
cette  alliance ,  après  quoi  Chrétien  en- 
voya Ahkfeldt  évêque  de  Slefwic  & 
deux  autres  ambafTadeurs  à  la  cour 
de  l'empereur  Maximilien  ayeul  de 
la  princeffe,  pour  en  régler  les  con- 
ditions. Tout  étant  réglé  (i) ,  le  roi  fit 
partir  Eric  Valkendorp  archevêque  de 
Drontheim ,  Henri  Giœ ,  Nicolas  Gyl^ 
denfiierne ,  &  Jean  Bild€^  pour  amener 
la  princefle.  Elle  s'embarqua  avec  i^ 
fuite  fur  la  flotte  dû  roi,  &  après 
une  fâcheufe  navigation  elle  arriva 
à  Copenhague ,  où  fbn  entrée  &  fbn 
leiame.  "^^^^^S®  furent  célébrés  avec  beau- 
Août.  *  coup  de  magnificence,  &  à  la  fatis- 
faâion  générale  de  tous<  les  Danois. 
IfabelU  avoit  alors  quinze  ans ,  &  fcs 

(i)  Sa  dot  étoit  de  250000  Ûorins  d*or  & 
fon  douaire  liit  fixé  à  25000  de  ces  mêmes 
florins  de  revenu  annuel.  L'archiduc  Charles^ 
(  Charles- quint  )  frère  de  la  princeiTe ,  exiges 
en  la  remettant  aux  envoyés  que  le  roi  ren- 
voyeroit  fa  maîtrefle  Dyveke  j  mais  Valkeniorf 
ayant  voulu  en  parler  au  roi,  fon  avis  fut 
très-mal  reçu ,  &  plus  mal  fuivL 
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grâces  &  fes  vertus  ne  contribuoient  '  ■  '""^ 
pas  moins  que  le  nom  &  le  pouvoir  Chbe- 
de  fa  ûiaifbn  à  la  faire  chérir  &  ref-  ^^^^  '" 
pefterdes  peuples.  Les  égards  dûs  *^^^" 
à  une  princeffe  de  ce  mérite  voulant 
qu'on  tâchât  d'adoucir  ce  que  Téloi- 
gnement  de  fa  patrie  a  toujours  de 
îacheux ,  le  roi  avoit  permis  qu'elle 
amenât  avec  elle  un  certain  nombre 
de  femmes  &  d'officiers  de  fbn  pays 
pour  refter  avec  elle.  Il  fit  venir  auffi 
à  la  même  occafion  une  colonie  de 
payfans  pour  cultiver  les  légumes  & 
préparer  les  laitages  de  la  manière 
qu'on  le  pratiquoit  dans  les  Pays- 
bas.  Cet  établiflement  très-fagement 
conçu  &  trop  peu  imité,  réuffit  par- 
faitement ,  &  a  eu  depuis  toutes  les 
heureufes  fuites  qu'on  pouvoit  atten- 
dre des  bornes  étroites  dans  lefquelles 
il  étoit  renfermé.  Cette  colonie  s'éta- 
blit principalement  vis-à-vis  de  Co- 
penhaque,  dans  l'isle  à'Amac  qui, 
d'une  lande  flérile  ,  devint  en  peu 
de  temps  ce  qu'elle  eft  encore  au- 
jourd'hui ,  un  jardin  d'un  afpeâ  riant 
&  d'un  excellent  produit.  La  con- 
noiffance,  ou  du  moins  l'ufage  fré- 

Î[uent  des  légumes ,  objet  fî  intéref^ 
ant  pour  la  fanté  publique ,  fut  ainfl 
Q  iv 


3^       Histoire 

'■  '  ■  ■  ■  porté  dans  cette  partie  du  Nord ,  où 
Chrb-  le  préjugé  &  la  pareffe  faifoknt  fans 

riEN  II.  jjQujg  croire ,  comme  cela  eft  ibuvent 
Mi5-  arrivé  ,  que  le  climat  ne  pouvoit 
produire  ces  dons  précieux  de  là 
nature  j  &  Chrétien  eut  la  gloire  d'ap- 
prendre  à  ks  fiijets  Tart  de  fe  pro- 
curer ces  richefles  nouvelles  ,  plus 
réelles  fans  doute  que  celles  que  les 
rois  &  les  nations  ie  dlfputent  fou- 
vent  avec  tant  de  foreur.  Heureux  ce 
prince  &  fes  peuples  lî  des  foins  de 
cette  nature  euffent  pu  occuper  toute 
Tadtivité  de  fbn  eiprit  !  Heureux  le 
Dannemarc  fî  dès-lors  il  eut  cherché 
dans  fon  propre  fein  les  tré/brs  que 
rindullrie  y  peut  fî  facilement  faire 
naître,  fî  l'on  y  eut  fenti  plutôt  que 
la  profpérité  fondée  flir  une  excel- 
lente culture  eft  la. feule  qui ,  folide 
dans  fon  principe ,  générale  dans  ks 
effets  5  ne  foit  ni  le  prix  douteux  de 
mille  efforts  pénibles ,  ni  une  fburce 
de  jaloufîes,  de  guerres,  &  de  révo- 
lutions ! 

Le  peu  de  commerce  qui  fè  faifbît 
alors  en  Dannemarc  étoit  bien  éloi* 
gné  d'avoir  aucun  de  ces  avantages. 
Depuis  quelque  temps  des  pirates 
«mglois  maltx^itoient  &  piiloient  fxé- 
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«juemment  les  navires  danois ,  &  les  - 

habitans  mêmes  des  côtes  de  Tlflande.  «  Jiî^^n 
Ces  défordres  avoient  déjà  été  le 
fujet  de  bien  des  plaintes.  Chrétien  '^^^* 
en  fit  cette  fois  de  fort  férieufes  à 
Henri  Vin  roi  d'Angleterre  par  fes 
envoyés  à  Londres.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  en  obtint  quelque  fatis- 
faâion,  puiique  le  traité  conclu  (*) 
entre  le  roi  Jean  &  Henri  Vil  fut 
renouvelle,  &  \^%  droits  des  naviga- 
teurs danois  reconnus  &  confirmés. 
En  même  temps  le  roi  renouvelloit 
de  même  avec  Bafile  grand-duc  de 
Ruffie  les  anciennes  alliances  (t)  par 
lefquelles  les  deux  états  s'étoient 
promis  des  fecours  réciproques  contre 
leurs  ennemis ,  &  il  faifoit  ajouter 
divers  articles  tendant  à  rendre  plus 
libre  &  plus  floriffant  le  commerce 
entre  les  deux  nations.  L'année  fui- 
vante  il  obtint  même  de  ce  prince  la 
permiflîon  d'établir  une  compagnie 
qui  feroit  le  commerce  de  Rume  (*)  y  . 
&  auroit  la  liberté  de  réiider  à  JWbvo- 

(*)  Fœdiiscum  Henr.  Ang.  Reg.  ap.  Huiu 
fîîà.  p.  ir  9. 

(f)  Fœdus  ciim  Magn.  Duc.    Ruff.  BafiL 
dat.  Mofcov.  2.  Aug.  içis-  *bid. 

(*)   Convent.  ciim  eod.  menf.  Jul.  ISI^» 
Ibid.  p.  II14* 

•  Q  V 
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gorod  ou  à  Ivanogorodj  d*y  vendre 
Chre-  toute  forte  de  marchandifes ,  &  d'y 
TIEN  l^^xokScr  la  religion  catholique.  On 
'^'^*  voit  par  ces  traités,  comme  par  la 
plupart  des  loix  &;  àts  ordonnances 
publiées  dans  la  fuite  par  ce  prince^ 
qu'il  défiroït  avec  ardeur  d'étendre 
le  commerce  de  fes  étatSr  C'étoit  un 
moyen  direft  d'augmenter  fes  reve- 
nus ,  à  caufè  des  c&oits  levés  fiir  les 
marchandifes  importées  ou  exportées: 
c'étoit  de  plus  un  moyen  indireél  de 
modérer  le  pouvoir  des  nobles,  en 
élevant  à  leur  niveau  l'ordre  des  habi- 
tans  des  villes,  qui  jufqu'alors  peu 
nombreux ,  peu  riche  &  peu  confidéré 
devoit  naturellement  aimer  &  foute- 
nir  le  pouvoir  à  l'ombre  duquel  il  fe 
feroit  élevé  :  mais  ce  que  le  roi  con- 
fidéroit  fans  doute  plus  que  tout  le 
refte ,  c'étoit  la  facilité  que  cette  nou- 
velle branche  de  revenus  lui  donne- 
rôit  de  tenir  des  troupes  régulières 
fur  pied,  entreprife  à  laquelle  il  étoit 
excité  par  l'exemple  de  fon  père  qui 
avoît  entretenu  affez  long-temps  la 
garde  Saxonne  j  entreprife  d'ailleurs 
û  propre  par  elle-mênîfe  à  fervir  la 
monarchie ,  &  à  flatter  les  paflîons 
d'un  monarque.  Il  n'y  avoit  pas  long- 
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temps  qu'on  l'avoit  tentée  en  Europe     '  ■     ■■ 
pour  la  première  fois  :  &  jamais  nou-  ^^^^ 
veauté  n'a  été  fi  bien  accueillie  dans^^^^ 
toutes  les  cours.  ^^^^* 

L'indigence  réelle  où  fe  trouvoit 
un  prince  dont  le  domaine  étoit  prêt 
qu'entièrement  aliéné ,  &  les  dettes 
.  contraftées  fous  le  règne  précédent , 
fourniffoient  au  roi  de  preffans  motifs 
de  faire  encore  un  pas  en  avant.  Il 
obtint  des  états  la  permiflîon  d'établir 
un  impôt  fiir  toutes  les  marchandifès 

Îjui  fè  vendoient  dans  le  royaume  y 
oit  par  les  naturels  du  pays,  foit  par 
les  étrangers.  Cette  impofition  ne 
devoit  durer  que  deux  ans  ^  mais  il 
étoit  plus  facile  de  la  prolonger  qu'il 
ne  l'avoit  été  de  l'établir.  Les  uégo- 
cians  des  villes  anféatiques  de  Vanda- 
lie  fe  plaignirent  du  préjudice  qu'elle 
leur  caufoit  :  ils  envoyèrent  des  dé- 
putés au  roi ,  pour  lui  repréfenter  que 
toute  nouvelle  impofition  fur  les  mar- 
chandifès qu'ils  portoient  dans  le 
royaume  étoit  contraire  à  leurs  pri- 
vilèges. Ces  repréfentations  peu  fon- 
dées furent  inutiles.  On  leur  fit  fentir 
que  leurs  privilèges  ne  pouvoient  les 
exempter  de  payer  un  droit  auquel 
les  fujets  du  roi  s'étoient  eux-mêmes 

Qvj 
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fournis,  &  qui  ne  devoit  d'ailleul^ 

^  durer  que  peu  de  temps. 

.  L'année  fuivante  fut  remarquable 
par  l'arrivée  du  célèbre  Ange  Arcem'» 
boldi  rifirtndairc  apoftoUqut  ,  que  le 
pape  X/o/z  ^envoyoit  dans  les  royau- 
mes du  Nord  (*)  avec  des  pouvoirs 
de  permettre  de  manger  de  la  viande 
dans  les  jours  d'abftinence ,  &  de 
vendre  des  indulgences  à  ceux  qui 
contribuoient  d'une  certaine  fomme 
à  la  conftruâion  de  la  Bafilique  de 
St.  Pierre  ;ie  Rome.  Il  venoit  en 
Dannemarc  revêtu  d'une  autorité, 
d'une  dignité  fi  grandes ,  il  y  portoit 
des  promefles  fi  magnifiques  ,  la  fim- 
plicité  des  peuples  du  Nord  donnoit 
tant  de  prife  à  la  politique  italienne, 
qu'il  fe  perfiiada  d'avance,  que  rien 
ne  lui  feroit  plus  aifé  que  de  les  con- 
duire en  aveugles  à  fes  fins.  Les 
commencemens  répondirent  pleine- 
ment à  fes  efpérances  :  Chrétien  fé- 
duit  par  {q%  promefles ,  &  par  def 
jBatteries  préparées  avec  un  art  que 
le  Nord  avoit  le  bonheur  d'ignorer, 
lui  accorda  une  entière  liberté  de 
vendre  &s  indulgences   dans   toute 

(*)  V,  J.  Qram,  not  ad  Meuril  ju  739. 
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rétendue  de  fes  états,  ne  fe  réfervant— — •— * 
pour  lui  que  la  fomme  extrêmement  Chbe- 
modique  dç  11 10  florins  du  Rhin.  A'^^^^  ^ 
la  vérité  la  politique  avoit  eu  quel-     ^^^ 
que    part   à  une   complaifance  qui 
n'étoit  guères  dans  le  caraôère  de  ce 
prince  :  convaincu  de  la  néceflité  de 
taire  concourir  le  clergé  à  l'exécu- 
tion de  fes  vafies  projets,  il  vouloit 
à  tout  prix  le  mettre  dans  ks  intérêts  , 
&  perfonne  n'y  pouvoit  plus  contri- 
byer  que  le  légat  :  il  attendoit  même 
une  autre  récompenfè  de  la  liberté 
qu'il  lui  laiffoitd'épuifer  impunément 
fes  états  :  il  vouloit  qu'il  s'employât 
pour  lui  &  pour  fon  parti  lorfqu'il 
ièroit  arrivé  en  Suède ,  où  Arcemboldi 
fe  propofoit  de  fe  rendre. 

Pour  comprendre  l'état  où  fe  trou- 
voient  alors  les  affaires  de  ce  royau- 
me il  fera  tiéceffaire  de  remonter  un 
peu  plus  haut.  Le  jeune  Stenon  Sture 
avoit  été  élu  adminiftrateur  malgré 
tous  les  efforts  à\Eric  Trollt  &  de 
ion  parti  \  mais  Stenon  fe  défioit  en- 
core d'un  fi  dangereux  adverikire  & 
d'un  parti  dans  lequel  étoit  la  plu- 
part des  prélats  &  tous  les  amis  des 
danois  ,  il  crut  donc  ne  devoir  rien 
négliger  pouc  fe   concilier  le  chef 
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■«■  ■  •  d une  faôion  fi  puiffante ,  &  dans 
Chee-  cette  vue  il  voulut  le  dédommager 
TIEN  II.  par  d'autres  dignités  de  celle  dont  il 
ïji^*  Tavoit  privé.  Séduit  par  les  perfua- 
fions  de  Tarchevêque  A' Upf al  qui 
fouhaitoit  de  réfigner  fa  dignité , 
Stenon  confentit  à  faire  élire  en  fa 
place  un  fils  de  ce  même  Eric  Trolle 
fon*  ennemi.  Ce  fils  nommé  Guftave 
Trollt  s'étoitvouéà  l'état  éccléfiaf 
tique.  L'occafion  étoit  des  plus  favo- 
rable pour  le  deflein  qu'avoit  fornjé 
radminiftrateur.  Il  penfa  que  s'il  fai- 
foit  obtenir  une  fi  éminente  dignité 
à  ce  jeune  homme  ,  fon  père  & 
toute  fa  famile  oublieroient  leurs  mé- 
contentemens ,  &  qu'il  étoufiferoit 
ainfi  toutes  les  femences  de  divifîons 
&  de  jaloufies.  De  perfides  amis  lui 
avoient,  dit-on,  donné  ce  confeil, 
que  fa  jeuneflè  &  fa  générofité  lui 
firent  adopter  avec  trop  de  confiance. 
Il  apprit  par  l'événement  qu'on  ne 
réuffit  fouvent  qu'à  fournir  des  armes 
à  fon  ennemi ,  lorfque  fans  être  bien 
aifuré  de  fon  cœur  on  tente  de  le 
gagner  par  des  bienfaits.  Le  jeune 
:  Trolle  eut  à  peine  obtenu  le  fiége 
A'Upfal^  qu'il  fe  ligua  fecrètement 
contre  Stenon  avec  le  roi  de  Danne- 
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marc.  Ce  prince  luî  avok  envoyé  un  '  "'■'  ■'  ^ 
homme  afHdé  pour  l'engager  à  cette  Cher- 
démarche,  &  tâcher  de  démêler  en^^^''  - 
même  temps  fcs  vues  &  fon  carac-  '^* 
tère.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  l'agent 
de  s'appercevoir  qu'en  flattant  fon 
ambition ,  on  pourroit  le  conduire  où 
l'on  voudroit.  Il  lui  fit  donc  entre- 
voir que  le  roi  fon  maître  ne  man- 
queroit  pas  de  lui  donner  la  plus 
grande  part  au  gouvernement  de  la 
Suède  9  fi  l'union  de  Calmar  étok  un 
jour  rétablie ,  &  pour  le  mettre  en 
état  de  débuter  avec  plus  d'éclat  fiir 
ce  nouveau  théâtre ,  il  lui  remit  de  £a 
part  une  fomme  d'argent  confidéra- 
ble.  Plein  de  confiance  dans  la  fa- 
veur du  roi  5  Gufiave  Trolh  fe  crut 
bientôt  difpenfé  de  garder  aucun 
ménagement  avec  l'adminiftrateur.  A 
peine  fut-il  aflîs  fur  le  fiége  où  celui- 
ci  l'avoit  placé ,  qu'il  lui  laifla  voir 
à  découvert  toute  fon  ingratitude  & 
toute  fa  haine  j  il  chercha,  il  ameuta 
tous  les  mécontens  j  il  rejeta  avec  ' 
hauteur  toutes  les  proportions  de 
paix  &  de  conciliation^  il  fit  hardi- 
ment toutes  les  démarches  qui  an- 
nonfcent  une  inimitié  déclarée ,  ne  fc 
croyant  obligé  à  voiler  que  fes  liai- 
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■■  I  ■  ■  fons  avec  la  cour  de  Dannemarc,  de 
Chrr.  peur  de  tourner  contre  lui  les  hainei? 

riEK  "•  nationales  j  continuant  d'ailleurs  fans 
*^*^  relâche  à  travailler  de  concert  avec 
Chrétien  aux  moyens  de  lui  applanir 
l'accès  au  trône  de  Suède.  G'étoit 
durant  le  cours  de  ces  négociations 
fècrètes  ^Arctmboldi  étoit  venu  en 
Dannemarc.  Le  grand  crédit  attaché 
k  fa  commiflion ,  fes  manières  inii- 
nuantes ,  la  haute  idée  qu'on  avoit 
de  ks  talens ,  8c  la  confiance  que 
lui  marquoit  la  cour  de  Rome  9  tout 
cela  fit  tellement  illufîon  au  roi , 
que  ce  grince  ,  naturellement  peu 
confiant,  lui  fit  part  dee  fes  defTeins 
.  les  plus  fècrets ,  lui  découvrit  l'état 
des  partis  qui  divifbient  la  Suède ,  \e% 
forces,  les  reffources  de  celui  qu'il 
y  entretenoit ,  lui  en  nomma  les 
principaux  chefs,  &  lui  révéla  ce 
que  chacun  d'eux  pouvoit  ou  vouloit 
faire  en  fa  faveur.  Arcemboldi  avoit 
bien  promis  de  répondre  à  la  con- 
fiance du  roi  par  fbn  zèle  pour  fes 
intérêts  \  il  lui  avoit  fait  entendre 
qu'inftruit  par  lui-même  de  iès  vues, 
&  revêtu  du  caraôère  de  médiateur, 
peribnne  n'aurok  plus  de  moyens 
que  lui  de  fecond(^r  efficacement  l'ar* 
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chevéque    Trolle ,    &    de  les  faire  • 


arriver  lui  &  le  roi  ai>  terme  de  leurs  Chre- 
vœux.  On  verra  bientôt  comment  il^^^^    • 
tint  ces  promeffesj  pour  le  préfent    ^^^^' 
nous  devons  quelque  attention  à  ce 
qui  fe  paflbit  en  Dannemarc. 

Dyveke^  cette  maîtrefle  fi  chère  att 
roi  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  y 
étoit  morte  fùbitement  à  la  fleur  de 
fon  âge  9  &  non  fans  quelque  fbupço'n 
de  poifon.  Quelques-uns  osèrent  at- 
tribuer fa  mort  à  des  fénateurs  dé* 
voués  à  la  reine  ^  mais  le  plus  grand 
nombre ,  &  probablement  le  roi  lui- 
même,  en  chargeoient  lesparens  d'un 
gentilhomme  Danois  nommé  Torhtti 
Ox€  ,  gouverneur  du  château  de  Co- 
penhague 5  qui  avoit  penfé  à  Tépoufer, 
méfalliance  que  fes  parens  avoient 
eftimée  fi  déshonorante  pour  eux^ 
€[u'ils  n'avoîent  pas  héfité ,  difoit-on, 
de  recourir  à  un  crime  pour  la  pré- 
venir. Torhtn  Oxt  qui  n'étoit  déjà 
devenu  par- là  que  trop  odieux  au  roi^ 
eut  encore  Timprudence  de  lui  avouer 
qu'il  avoit  été  l'amant  de  Dyv^ke  :  le 
roi  l'en  avoit  foupçonné  ,  &  cet  im- 
prudent aveu  qui  fembloit  une  nou- 
velle infulte  lui  fit  réfoudre  fa  perte- 

Dès-lojr€  rie0-ne  put  le  faire  chau-- 
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■'— "■"  ger  de  penfëe  ^  ni  la  confidératioii 
ris'^  n  crédit  des  amis  &  des  parens  de 
'  ce  gentilhomme  qui  tenoit  à  tout  ce 
'^'^'  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  dans 
ce  royaume  ,  ni  les  interceflions  les 
plus  prefTantes  de  la  reine ,  du  légat  ^ 
des  fénateurs ,  ni  le  refus  que  firent 
ces  derniers  de  juger  un  homme  cou- 
pable de  (impies  défirs.  Il  le  fit  ar- 
rêter &  traduire  devant  une  commif- 
fion  compofee  de  douze  payfans  des 
environs  de  Copenhague»  Ces  )iiges 
d'une  nouvelle  eipèce ,  intimidés  par 
les  menaces  du  roi,  déclarèrent  çue 
cVtoù  hs  aSions  de  taccufé  &  non  pas 
eux  qui  le  jugeoient.  Chrétien  donna 
à  ces  paroles  le  fens  que  fa  paillon 
lui  iuggéroit.  Il  ordonna  que  Torben 
'  Oxe  fût  décapité  ^  &  les  larmes  de 
fes  parens,  les  murmures  du  public, 
&  l'indignation  de  la  noblefli^  ne 
purent  fauvèr  cet  infortuné. 

D'autres  exécutions  qui  avoient 
procédé  ou  qui  fuivirent  celle-ci  aug- 
tnentèrent  encore  les  plaintes  8c  Tcf- 
froîdu  public.  Un  maître  des  comptes 
qui  avoit  travaillé  fous  les  ordres  de 
Torhen  Oxe  avoit  été  conduit  au  fiip- 
plice  avant  lui  ^  il  fe  nommoit  Fôborg; 
c'étoit  un  intrigant  qui  avoit ,  difoit- 
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On  ,  facrifié  fon  proteôeur  à  refpé- 
rance  de  gagner  les  bonnes  grâces  ^jie^^jl 
du  roi  en  nourriflant  ià  jaloufie  par  j^,^^ 
de  faux  rapports.  Cette  lâcheté  lui 
avoit  réuffi ,  &  le  roi  Tavoit  prompte- 
ment  élevé  &  enrichi^  mais  regret- 
tant enfuite  des  bienfaits  acciunulés 
fur  un  traitre  ,  ou  las  des  demandes 
perpétuelles  de  cet  homme  avide, 
il  l'abandonna  au  reffentiment  de 
Torien  Oxe  ,  qui  devint  Fauteur  de  - 
ia  perte  pendant  qu'il  touchoit  au 
moment  de  lai  fienne.  Une  fin  auffi 
tragique  attenaoit  encore  cette  même 
année  un  fénateur  Norvégien  nommé 
Canut  Canutfen  :  le  roi  le  fit  accufer 
d'avoir  entretenu  fous  le  règne  pré- 
cédent des  correfpondances  illicites 
avec  la  Suède  ;  &  bien  qu'il  eût  été 
déchargé  de  cette  imputation  par 
une  fentence  du  fénat  de  Norvège , 
il  fallut  que  la  perte  de  fes  biens  & 
de  fà  vie  expiât  ce  crime  fi  douteux , 
ou  plutôt ,  calmât  l'inquiétude  d'une 
ame  dans  laquelle  le  fbupçon  &  la 
vengeance  veilloient  fans  ceflè.  Nous 
fiipprimolis  d'autres  aftes  de  rigueur 
de  moindre  importance  qui  fuivirent 
ceux-là  de  près^  mais  nous  ne  pou- 
vons paifer  ibu&^filence  le  traitement 
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*"  qu'efluya    Jtan    Anderfen    Seldenack 

Chkb-  évêque  de  Fionie.  Ce  prélat  avoit 

TiEîT  II.  ^^  ç^^^  |g  j.^-  j^^^  ^^g  grande  part  aux 

.  '^'^*  affaires  les  plus  importantes  :  c'étoit 
lui  qui,  comme  on  Fa-tlit  (*)  dans 
le  temps ,  étant  chargé  de  négocier 
la  paix  avec  les  villes  anféatiques^ 
avoit  promis,  contre  l'intention  de 
fon  maître,  qu'on  payeroit  aux  Lu- 
beckois  une  fomme  de  80000  florins 
du  Rhin,  promeffe  que  ce  prince 
confirma  dans  la  fuite  en  conAdéra- 
tion  du  duc  Frédéric  fon  frère  qui 
s'en  étoit  rendu  garant,  S>c  qu'il 
remplit  même  en  partie,  puiiiju'il 
paya  50000  florins  fur  la  fomme  con- 
venue. Mais  cet  engagement  impor- 
tun irritoit  Chrétien  contre  celui  à 
qui  il  l'imputoit ,  il  voulut  l'en  rendre 
refponfable  ,  &  l'obliger  d'y  pour«- 
voir  de  fes  propres  revenus.  Sur  le 
refus  du  prélat  il  l'accuià  de  diven 
crimes,  &  quoiqu'on  ne  pût  rien 
prouver  contre  lui,  il  fut  arrêté  & 
remis  à  la  garde  de  l'archevêque  de 
Lunden  dont  il  étoit  fuffragant.  Le 
roi  prenoit  cette  précaution  pour  dé* 
fourner  Jes  foudres  de  l'églife;  & 

0  V.  ci-deffns  à  Vmoi^  1503. 
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Arcembotdi  qui  étoit  préiènt  n'en  ré-        *  "■ 
clamant  point  les  droits,  fon  acquieA  Chrb- 
cément^  tacite  à  ce  que  le  roi  faifoit^^^^ 
ne  laiiTant  au   prélat    captif  aucun    ^^^^' 
recours  au  crédit  de  ks  collègues  y  ni 
à  celui  de  Rome  ,  il  fe  vit  obligé  , 
après  avoir  été  détenu  près  de  deux 
ans  à  Lunden ,  de  payer  là  Tomme 
conteftée,  &  même  de  réfîgner  fon 
évêché  entre  les  mains  du  roi.  Ce 
traitement  n'excita  pas  les  murmures 
ordinaires.  Beldenack  paiToit  pour  un 
homme  violent  &  plein   d'orgueil. 
D'ailleurs  le  roi  lui  rendit  dans  la 
fuite  fes  bonnes  grâces  fur  la  recom* 
mandation  du  pape ,  &  l'ayant  em- 
ployé   de    nouveau ,   il  lui    donna 
aufn  lieu  de  faire  de  nouvelles  expé- 
riences de  l'inconftance  des  grands 
&  de  la  fortune. 

Cette  rigueur  ne  s'exerçant  pref- 
•que  que  fur  un  ordre  de  per{bn«- 
nés,  qui,  loin  de  redouter  les  rois 
précédens  s'en  étoient  fait  craindre 
plus  d'une  fois ,  dévoiloit  afTez  dans 
le  monarque  un  projet  formé  de  les 
abaifler,  8c  un  caraâère  ardent  Se 
inflexible  qui  ne  vouloit  opérer  ce 
grand  changement  que  par  des  voies 
promptes  &  violentes.  L'étonnemenr, 
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m  ■         Teffroi  que  cet  ordre  en  conçut  ne 
Chre-  produifirent  affez  long-temps  qu'un 

riEN  n. gjgjjçç  morne  &  général,  précurfeur 
'^'^*    ordinaire  ^es  grandes   cataftrophes. 
Le  roi  l'interpréta  bien  différemment 
fans  doute  ^  il  crut  que  ce  calme  ne 
lui  annonçoit  que  ile  la  patience  & 
de  la  ibumifllon ,  &  encouragé  par 
une   G.  trompeufe   apparence ,  il  en 
marcha  plus  hardiment  dans  la  route 
ou'il  s'étoit  tracée.  Il  établit  diverfes 
iortes  de  droits ,  de  douanes  &  d'im- 
pôts  inconnus   jufqu'alors  ,   fans  la 
participation  du  ^nat ,  &  contre  les 
anciens  ufages  de  la  monarchie ,  les 
capitulations  de  tous  les  rois  fès  pré- 
décefleurs,  &  la  fienne  en  particu- 
lier (*).  Des  gibets  furent  dreffés  dans 
les  principales  villes  ,  pour  que  la 
terreur  des  fupplices  ôtât  même  la 
feule   idée   de  réfiftance.    Plufieurs 
églifes'fe  virent  dépouiller  d'une  par- 
tie confidérable   de   leurs  revenus } 
mais  ce  qui  tendoit  plus  direâement 
encore  à  changer  l'ancienne  forme 
du  gouvernement ,  &  à  humilier  la 
nobleffe^c'eft  qu'il  ôta  prefque.en^ 
tièrement  aux  lenateurs  la  connoif- 

C)  HuitfiU.  p.  171^ 
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fance  des  affaires ,  pour  en  remettre  ■■ 

le  maniement  à  fes  créatures ,  per-  Chre- 
fonnages  qui  par  leurs  mœurs  &  leur  ^^^^  ' 
origine  fembloient  choifis  à  dejTein  ^^^^' 
pour  contrafter  avec  ceux  qu'ils  rem- 
plaçoient  8c  pour  augmenter  leur 
dépit  &  leur  confufion.  Entre  ces 
confeillers  d'une  nouvelle  efpèce  le 
premier  &  le  principal  étoit  Sigebritte 
mère  de  Dyveke  :  cette  femme  con- 
fervoit  fur  l'efprit  du  roi  le  même 
empire  que  fa  fille  avoit  eu  fur  fon 
^  cœur;  rien  ne  fe  faifoit  que  par  fon 
confeil  ;  nulle  grâce  ne  s'accordoit 
qu'à  fes  favoris.  C'étoit  d'après  les 
notions  de  cette  femme  née  &  éle» 
vée  dans  la  lie  du  peuple ,  que  les 
places  étoient  données ,  les  loix  comv 
pofées ,  les  négociations  entamées  8c 
conduites.  Chargée  de  la  haine  publi- 
que 8c  du  blâme  de  tout  ce  que  le 
roi  faifoit  d'irrégulier ,  (*)  elle  n'en 
avoit  que  plus  d'afcendant  fur  lui, 
8c  fa  porte  n'en  étoit  pas  moins  conf-  * 
tamment  afïïégée  par  une  foule  de 
iblliciteurs  empreflés  8c  rampans.  Là 
fouvent  le  peuple  avoit  la  fecrète 
confblation  de  voir  ces  grands  {dont 

O  Saaoing.  liiftor.  Ciirift.  IL  L  2.  c.  i. 
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■     il  effuie  les  dédains ,  rebutés  &  hu- 

Ç^^^r   milîés  à  leur  tour,  n'être  admis  qu'à 

TIEN     .  £^j.çg  de  Youmîffions  à  implorer  pour 

'^''^'    eux-mêmes  les  grâces  qu'ils  diftri- 

buoient  auparavant  aux  autres. 

Il  faut  avouer  avec  cela  qu'il  y' 
avoit  dans  toute  cette  conduite  bien 
des  chofes  dont  on  feroit  mal  à  propos 
des  crimes  à  Chrétien.  Qu'on  daigne 
confidérer  du  moins  auparavant  dans 
quelle  fituation  fe  trouvoient  alors 
les  rois  jde  Dannemarc,  ainfi  que 
preique  tous  ceux  de  Teurope  :  ils  ne 
trouvoient  autour  d'eux  que  des  dif- 
ficultés &  des  écueils  de  tout  genre  ; 
quoiqu'ils  vouluffent  entreprendre ,  le 
befoin  d'argent  les  arrêtoit  dès  les 
premiers  pas  ^  réduits  à  mandier  des 
iecours  foibles  &  tardifs ,  s'ils  vou- 
loient  employer  des  moyens  plus  effi- 
caces, ils  s'expofoient  aux  plus  fâ- 
cheux revers  :  leurs  domaines  avoie&t 
prefque  entièrement  paffé  dans  les 
mains  de  la  noblefle,  &  furtout  dans 
celles  du  clergé ,  pour  des  fondations 
d'églifes ,  de  couvens  ou  de  meffes  : 
ce  qu'il  en  reftoit  étoit  infuififànt 
pour  entretenir  leur  maifon  d'une 
manière  convenable  à  leur  rang  :  à 
peine  étoit  -  on  menacé  d'une,  guerre 

que 
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que  cJéjà  chargés  de  dettes,  ils  étoient  '■  ■      ■ 
obligés  de  recourir  à  de  nouveaux  Chrè- 
cmprunts  pour  lefquels  il  falloit  en-  ^^^^  ^' 
gager  encore  quelque  nouvelle  partie    '  ^  '^' 
des  biens  de  la  couronne  :  la  reifource 
des  impositions  leur  étoît  interdite 
par  les  loix  y  à  moins  d'un  confente^ 
ment  formel  des  états  ;  mais  dans  ces 
états  ceux  qui  enflent  pu  &  dû  porter 
le  principal  fardeau  des  impôts,  forts 
de  leurs  immunités  &  de  leur  crédit, 
le  rejetoient  fur  les  foibles  &  les  indi- 
gens  qui  s'apauvriflbient  de  plus  en 
plus  fans  enrichir  le  tréfor  public. 
Ceft  fans  doute  dans  cette  pofîtion  * 
il  difficile  où  fe  trouvoit  Chrétien  à 
la  veille  d'une  guerre  avec  la  Suède , 
qu'il  faut  chercher  les  vrais  motifs  de 
la  plupart  des  violences  qu'on  lui  a 
reprochées  :  mais  c'eft  ce  qu'on  aura 
occafion  de  mieux  déveloper  encore 
dans  la  fuite. 

Les  habitans  à'Elfeneur  fe  reflèn- 
tirent  auflî  dans  ce  même  temps  des 
nouveaux  principes  du  gouvernement 
&  du  créclit  de  Sigebritte  :  ils  avoient 
refufé  de  recevoir  chez  eux  une  co-f 
lonie  de  HoUandois  que  le  roi  y  Vou- 
loit  établir ,  comme  il  l'avoit  fait  dans 
risle  d'yimac.  Chrétien  n'étoit  pas  de 
Tome  K.  R 
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-— — —  ces  princes ,  sll  en  eft  ,  qui  favent 
Chre-  fupporterun  refus.  Sigtbrittt  ofFenfée 

TIENT  ir.  jg  j^g  pouvoir  donner  à  fes  compa- 
iÇiZ»  triotes  cette  preuve  de  fa  puiffancc  ^ 
engagea  le  roi  à  fe  venger  en  ôtant 
à  Elfeneur  la  douane  du  Sundqpx  fait 
toute  fa  reflburce  :  elle  la  fit  tranf- 
portér  à  Copenhague ,  &  en  prit  la 
direâiiori  avec  les  profits  qui  y  font 
attachés  ,  ce  qui  fans  doute  étoit 
auflî  entré  dans  fes  vues.  La  com- 
modité ,  la  fureté  du  port  de  Copen^ 
hague  ,  avantage  dont  Elfeneur  eft 
privé ,  lui  fervirent  de  prétexte.  Les 
navigateurs  des  villes  Anféatiques  fe 
plaignirent  beaucoup  de  ce  change* 
ment ,  qui  les  obligeoit  à  fe  détour- 
ner de  leur  route  :  (i)  mais  Sigebrittt 
prévint  reifetdè  leurs  remontrances, 

(i)  La  harne  que  ces  marchands  avoîent 
pour  Sigehritte^  &  la  groffière  ignorance  de 
ce  fiècle  paroifTent  bien  par  une  autre  plainte 
qu'ils  firent  dans  le  même  temps  5  ils  accufcnt 
Sigebritte  de  troubler  leur  navigation  ,  par  les 
conjurations  magiques  qu'elle  employoit  de 
concert  avec  un  certain  chanoine  elHmé  fort 
habile  forcier.  Il  ett  vrai  que  fans  magie 
Sigehritte  devenue  intendante  de  la  douane  de 
Sudi ,  &  rançonnant  fou  vent  arbitrairement 
les  vaifTeaux  anféatiques ,  avoit  été  quelquefois 
U  caufe  qu'ils  avoient  perdu  un  temps  précieux 
à  contefter. 
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&  les  chofes  relièrent  fur  le  même       ■    ■■ 
pied  à  la  grande  {ktisfaftion  des  bour-  Chre- 
geois  de  Copenhague.  Ce  ne  fut  pas  "^^^^  ^* 
la  feule  occafion  que  ceux-ci  eurent    ^^'^ 
de  fe  louer  de  la  nouvelle  adminif- 
tration ,  ils  furent  favorifés  de  plu- 
fieurs  manières ,  &  l'on  voit  par  di- 
verfes  ordonnances  du  roi  que  fon 
defTein  étoit  de  ne  rien  négliger  pour 
égaler  le  commerce  de  leur  ville  à 
celui  des  plus  floriiTantes  de  l'Eu- 
rope.  Il  vouloit  en  faire  l'entrepôt 
général  de  toutes  les  marchandifes 
du  royaume  :  cet  arrangement  avoit 
l'avantage  de  rendre  plus  sûre   & 
plus  facile  (*)  la  perception    des 
droits  qu'on  levoit  à  la  fbrtie  de  ces 
marchandifes  ;  de  plus  les  négocians 
Danois  y  trouvoient  leur  compte  : 
obligés  jufqu'alors  de  faire  tranlpor- 
ter  à  grands  frais  leurs  marchandifes 
îu(qu'aux  villes  anfëatiques ,  il  falloit 
qu'ils  fbufFriffent  que  les  magiftrats 
de  ces  villes  ,  négocians  eux-mêmes 
pour  la  plupart ,  y  miflent  un  prix 
arbitraire  ,  les  forçaffent  fouvent  à 
les  vendre  à  perte,  ou  à  les  y  laiifer   . 
jufqu'à  une  autre  année ,  s'ils  ne  pou- 
voient   s*en  défaire.    Pour  prévenir 
i^^  Suaningius.  L,  %,  c.  %. 

R  ij 
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>•"    I  ces  vexations  &  d'autres  encore  ,  le 
Ch&b-  roi  ordonna  à  tous  les  habitans  de 
'*^*^^''Dannemarc  d'apporter  à  Copenhague 
ïfT-   les   marchandifes    qu'ils   youdroient 
vendre  à  l'étranger  ,  à  peine  contre 
Us  contrevenans   de  la  vie  &  des 
biens.  Il  promit  de  mettre  entre  les 
mains   des  magiftrats  de  Copenhague 
quelques    centaines    de   milliers   de 
florins ,  foit  pour  la  fureté  de  ces 
marchandifes ,  foit  pour  mettre  les 
bourgeois  en  état  d'en  payer  d'abord 
le  prix ,  &  de  conftruire  des  maga- 
iîns  pour    les   garder  :   mais   cette 
avance  n'eut  point  lieu ,  &  le  projet 
refta  fans  exécution.  Dans  d'autres 
déclarations  il  invite  les  négociant 
étrangers  &  regnicoles  à  venir  s'éta- 
blir à  Copenhague ,  &  leur  promet 
de  leur  accorder  une  proteôion  par- 
.    ticùlière  ,•  &  les  privilèges  les  plus 
étendus.  Il  ne  faut  pas  d'autre  preuve 
de  la  iageâè  de  ces  mefùres  que  la 
jaloufie  qu'en   conçurent   les   villes 
anfëatiques  :  accoutumées  à  fè  faire 
lin  revenu  de  la  négligence  &  des 
préjugés  de   leurs  voifins ,  elles  ne 
pouvoient  voir  qu'avec  eiFroî  iùr  le 
trône  de  Dannemarc  un  prince  vigi- 
lant &  éclairé  fur  ies  intérêts* 
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Pendant  que  Chrétien  avoit  ainfi  ■  '  ' 
donné  Meu  de  former  des  jugemens  Chkè- 
fi  contraires  de  fa  perfonne  &  de^^^*'  * 
fon  gouvernement ,  la  Suède  étoit  *^'^* 
dans  la  plus  grande  confufion.  Guf- 
tare  Tro//^  archevêque  à'Upfal  ^  & 
Stenon  Sture  adminiftrateur,  les  deux 
chefs  des  faâions  oppofees,  en  étoieot 
venus  par  degrés  à  fe  faire  une  guerre 
ouverte.  L'archevêque  javoit  refufé 
de  prêter  le  ferment  ordinaire  de 
fidélité  devant  les  états  généraux 
convoqués  à  Telje  par  l'adminiftra- 
teur  :  autorifé  ^t  les  états  à  punir 
cette  objftination  •  celui-ci  étoit  allé 
affiéger  fon  adverfaire  dans  fa  for-  . 
terellè  de  Stehe»  Ce  fiége  ou  ce  blo- 
cus n'avoit  pu  que  traîner  en  lon- 
gueur ;  la  place  étoit  très-forte ,  Icy 
fecours  fréquens  ^  les  partiiàn^  du 
primat  zélés  &  nombreux*  Chrétien 
apprit  l'état  où  ce  prélat  jfe,  trpuvoi^ 
Il  craignit  pour  le  défenfèur  de  fei 
prétentions  &  le  plus  ferme  appui 
de  fon  parti  5  mais  n'ayant  point 
prévu  une  rupture  fi  prompte  il  ne 
pouvoit  fîtôt  porter  des  fecours  dans  { 

ces  lieux  éloignés.  Il  fallut  d'abord 
fe  contenter  de  fufciter  à  l'adminif-. 
trateur  des  affaires  qui  partageaifeiit 
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■  fon  attention  :  fa  conduite  donnoit 

ijen'ji  ^^^  ^^  P"^^  relativement  aux  im- 
*  munîtes  eccléfiaftiques.  Il  avoit  fait 
arrêter  fur  des  foupçons  Tancien  ar- 
chevêque à'Upfal  y  il  affiégeoit  foû 
fuccelFeur ,  le  pape  l'avoit  déjà  fait 
menacer  une  fois  de  rexcommunica- 
tion  au  fujet  du  douaire  de  la  reine 
Chrijline  qu'il  refufoit  de  lui  rendre. 
Chrétien  crut  que  tout  cela  pourroit 
fournir  affez  de  motifs  pour  Texcom- 
munier.  Il  écrivit  à  Léon  X  une  let- 
tre dans  laquelle  il  lui  expoibit  les 
violences  dont  Sturc  ufbit  envers  les 
premières  perfcnnes  du  clci^é ,  Tobt 
tination  avec  laquelle  il  lui  refuibit 
une  couronne  oue  des  traités  renou' 
vellés  tant  de  lois  &  d'une  manière 
fi  folemnelle  (*) ,  &  une  éleâion  ex- 
preffe  lui  avpient  donnée.  Il  ajoutoit 
que  5/f/zo/i  n^avoit  maltraité  des  évê- 
ques  &  d'autres  perfonnes  con£dé- 
r^les  du  clergé  que  par  reilèntiment 
de  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas  le  fé- 
conder dans  la  défenfe  d'uae  fi  mau- 
Vaife  caufe.  Léon  X  porté  par  plu- 
fieurs  motifs  à  favorifer  le  roi  ne 
tarda  pas  à  lui  faire   une  réponfe 

C^)  Voyez  ci-defTns,  &  Hmtfeld.  p  iis4* 
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conforme  à  fes  défirs.  Il  ordonna  à 
Birger  archevêque  de  Lunden ,  comme  Chrb- 
légat   du   St.  Siège  dans  le  nord /"^  "" 
d'examiner  cette  affaire  ,  &  de  pro-     ^^^'' 
céder  contre  Stenon  fuivant  toute  la     / 
rigueur   des  loix  de   leglife  s'il  fe    ' 
trouvoit  coupable.  Cet  examen  iè  fit 
dans  une  affemblée  de  tous  les  pré- 
lats danois.   Ce  procès  ne  pouvoit 
traîner    en    longueur;^    L'aifémbléê 
jugea  unanimement  que  Stenon  Sturt 
&  fes  partifans   avoient  manifefte- 
ment  encouru  les  peines  de  l'excom- 
munication 9  &  le  décret  en  fut  auiTi- 
tôt  fulminé    contr'eux   (*).   On  le, 
répandit  dans  toute  la  Suède ,  &  peu 
de  temps  après  il  fut  confirmé  par 
le  pape  :  mais  Stenon  &  les  princi- 
paux de  fon  parti  n'en  reftèrent  pas 
moins  fermes  dans  la  réfolution  de 
conferver  à  tout  prix  leur  autorité. 
Ils  ne  furent  pas  plus  aiFeâés  d'un 
manifefte  plein   de  menaces  &  de 
promefTes  que  le  roi  chargea  fes  gé- 
néraux de  répandra  en  Suède  (t)  avec 
le  décret  d'excommunication.  L'ar* 

(*)  Litt.  excomm.  Archiep.  Birger.  vig. 
Pentec.  1Ç17.  ap.  eimd.  p.  112^. 

(t)  Manifeft  Chrift.  Reg.  a.  Jiil.  1717. 
ibid.  p.  II  «7. 
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■*■  chevêque  TrolU^  vivement  prefle  dans 

Ch&e-   fa  forterefle ,  demandoit  avec  inftance 

^^^^     'des  fecours   plus  efficaces  c(ue  ces 
'^*^*   armes  trop    fouvent    employées  & 
que   bien   des    gens   commençoient 
'    déjà  à  méprifer. 

Ce  prélat  affiégé  avoit  même  eu 
beibin  de  recourir  à  Tartifice  pour 
tenir  jufqu'alors.  Il  avoit  gagné  du 
temps  en  propofant  des  conventions, 
des  trêves  j  &  des  entrevues.  Ce  fut 
pendant  l'un  de  ces  pourparlers  qu'il 
xeçut  fècrettement  la  nouvelle  de 
l'arrivée  d'un  fecours  de  danois.  En 
effet  CArétien  avoit  fait  armer  en  toute 
diligence  une  petite  flotte  qui  por- 
toit  4000  hommes  commandés  par 
Jacob  Trolie  oncle  de  l'archevêque, 
Severin  Norby ,  &  Charles  Canutfen. 
Cette  petite  armée  defcendit  làns 
bruit  près  Aq  Stockholm.  Inftruît  de 
fon  approche  le  primat  reprend  cou- 
rage 9  &  rompt  avec  hauteur  les  né- 
gociations  entamées.  Stenon  en  ap- 
prend bientôt  .la  caqfe  ;  il  marche 
ikns  délai  au-devant  des  Danois  y  les 
attaque  avec  furie  ,  les  met  en  dé- 
{otàxc ,  &  les  défait  entièrement. 
Une  partie  cependant  regagne  iès 
vaiiTeaux  9  &  fe  venge  en  pillant  les 
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éÔtes  voifines  &  celles  de  Finlande  ^ 
en  rançonnant  l'isle  diOelande  &  les  ^^^^ 
villes  de  Sadtrkœping ^  &  de  V^fter^'^^^^  *^ 
v/ri,  en  brûlant  celle  de  Sttgtholm  '^^^* 
avec  la  plupart  des  habitans. 
•  Tout  autre  que  TrolU  eut  été  en- 
tièrement abattu  par  ce  revers  :  mais 
fa  fierté  étoit  trop  grande  pour  fe 
plier  aux  conditions  tju'on  lui  pro- 
pofoit.  Il  ne  s'agiflbit  pas  moins  que 
de  confentir  à  defcendre  du  fiége 
éminent  qu'il  occupoit  j  fiége  décoré 
d*un  titre  moins  pompeux ,  mais  plus 
inébranlable  que  le  trône  même ,  8ç 
peut-être  auflî  défirable  à  d'autres 
égards.  L'adminiftrateur  jugea  né» 
ceflàire  pour  l'y  contraindre  de  s'ap- 
puier  du  confentement  des  Etats  de 
Suède.  Il  les  convoqua  à  Stockholm^ 
&  donna  un  fauf-conduit  au  prélat 
pour  qu'il  pût  venir  répondre  de  fa 
conduite.  Il  s'y  rendit  en  effet ,  mais 
avec  la  contenance  &  le  langage 
d'un  homme  qui  croit  pouvoir  encore 
en  impofèr.  Il  leur  déclara  qu'il  nt 
les  reconnoijfoit  point  pour  fes  juges  ; 
qù*il  lui  fuffifoit  de  juftifier  fon  innà» 
cence  aux  yeux  du  pape  qui  lui  avoit 
confié  le  glaive  temporel  &  fpimuel  , 
qu^ii  n\n  avoit  fait  ufage  que  pour 
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■  ■■■  maintenir  Us  Suédois  &  refitr  lui'tnimt 
Cmi-   dans  les    bornes   de  la  fidélité  qu'Us 

TIEN  l^^  avaient  tous  jurée  au  roi  de  Dannemarc 
«^'^  comme  à  leur  légitime  maître  ;  gû*il  n'y 
avoit  d^autres  traîtres  gue  ceux  qui 
engageaient  leurs  compatriotes  à  la  r/- 
volte  ;  que  les  Etats  ne  pouvaient  lui 
oter  un  pouvoir  qu'il  ne  tenoit  point 
dkux  ;  qu'on  favoit  bien  bailleurs  qu'ils 
rCagiJfoient  point  de  leur  propre  moU' 
Vement  ^  puifque  leur  liberté  était  oppri- 
mée ,  &  qu'un  jeune  homme  les  traitait 
en  efclaves ,  &  les  facrifiait.  à  fon  am- 
bition. Quand  Taudace  ne  caufè  point 
d'ef&oi  9  elle  excite  l'indignation. 
L*affemblée  irritée  du  difcours  de 
Tralle  forma  fur  le  champ  la  réfolu- 
tion  jàe  le  dépofer  comme  rebelle 
&  traître  à  la  patrie  (*) ,  de  rafer  ùl 
fortereffe  de  Steie ,  de  s'engager  fo- 
Jemnellement  à  foutenir  cette  dé- 
marche ,  foit  à  Rome  j  foit  ailleurs  , 
&  à  repouffer  à  force  ouverte  qui- 
conque voudroit  les  attaquer  à  ce 
fujet.  Ce  décret  ^yant  été  drcffé  ,  il 
fallut  que  les  principaux  membres, 
des  Etats  s'engageaffent  à  l'exécuter. 


(*)  Décret.  Comit.  Holm.  43.  Nov,  1517^ 
ap,  Hiiitf.  p.  U2y.' 
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en  le  fignant  &  en  y  appofant  leurs  ■  m 
fceaux  :  maïs  Jean  BrasJt  évêque  de  Chue- 
Linkcepingy  qui  préfidoit  à  raffemblée,  '^'^^  '^* 
prévoyant  les  fuites  de  cette  démar-  '^^^* 
che  ,  eut  la  précaution  de  placer 
fecrètement  un  billet  fous  fbn  fceau , 
dans  lequel  il  déclaroit  qu'il  y  avoit 
été  contraint  par  force.  On  verra  dans 
la  fuite  que  le  rufë  prélat  ne  prit  pas 
une  précaution  inutile. 
r  A  l'ouïe  de  ce  décret  rarclievé- 
que  retourna  dans  fa  forterefTe  le 
cœur  plein  de  reifentiment  &  de 
défèfpoir  j  mais  tâchant  de^  braver 
encore  par  râffurance  de  fon  main- 
tien ,  &  fes  ennemis  &  la  néceffîté 
même.  C*en  étoit  une  en  effet  que 
de  céder.  Stenon  recommença  le  fiége 
avec  tant  de  vivacité  que  les  gens^ 
de  Farchevêque  voyant  leur  perte 
inévitable ,  &  menaçant  de  Faban* 
donner ,  le  contraignirent  à  fe  ren* 
dre.  Livré  entre  les  mains  de  Tad- 
miniftrateur ,  il  fallut  bien  qu'il  fubît 
la  loi  du  vainqueur,  trop  heureux 
encore  d'être  revêtu  d'un  caraôère 
facré  qui  mettoit  fes  jours  à  couvert 
en  faifant  redouter  la  vengeance  du 
ciel,  ou  du  moins  celle  de  Rome,  h 
ceux  qui  euffent  voulu  y  attenter, 
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■^'  '    '  On  exigea  de  lui  qu'il  renonçât  par 
Chic-   un  aôe  en  forme  à  la  dignité  d'^ir- 
»ïEN  ^l'chevêque;  qu'il  prêtât  ferment  de  ne 
^^^'^*   jamais  la  redemander  j  qu'il  écrivît 
au  chapitre  àHUpfal  de  le  regarder 
comme  dépofé  &  de  procéder  à  une 
nouvelle  éleôion  \  enhn  qu'il  promît 
de  vivre  tranquille  dans  un  cloître 
de   la  ville  de  Vefteras  où  il  devoit 
refter   enfermé  toute  fa   vie.  Quel 
moment  pour  l'adminiftrateur  &  fes 
partifàns  que  celui    où  ce   fuperbe 
ennemi    fut   obligé   de  iubir   cette 
iêntence  !  Quelle  vive   fatisfaâion  } 
quelle  vengeance  complète  !  Cepen- 
dant on  verra  bientôt  que  cette  même 
fentence  qui  faifoit  le  fujet  de  leur 
.   triomphe  étoît  l'arrêt  même  de  leur 
perte ,  tant  font  vaines  le  plus  fou- 
vent  ,  &  les  vengeaiKes  des  homnies^ 
&  leurs  joies  &  leurs  triomphes  ! 
>xçi8«        Arcemboldi^  ce  légat  du  pape  que. 
nous  avons  déjà  fait  connoître ,  arriva 
en  Suède  dans  ces  circonftances.  On 
k  rappelle  tout  ce  que  le  roi  avoit 
fait  pour  le  mettre  dans  fès  intérêts , 
tout  ce  qu'il  avoit  promis    au    roi 
pour  répondre  à  fa  confiance.  L'ad- 
miniftrateur fe  douta  de  fes  vues  & 
démjèla'  facilement   la  légèreté    & 
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l'avarice  du  perfonûage  à  travers  le  '  *■" 
caraôère  apoftolique  dont  il  fe  ma  A  Chrb* 
quoit  (*).  Il  renchérit  fur  le  roi  par  ^^^'^  ^^ 
les  careffes,  les  libéralités,  les  pro-  *^*^' 
méfies  éblouifiantes  qu'il  lui  prodi-^ 
(  gua.  Il  acheta  ,  il  fît  acheter  une 
multitude  d'indulgences  ^  il  lui  donna 
même  à  entendre  que  s'il  vouloir  . 
s'unir  à  fon  parti,  le  iîége  à'Upfal 
ne  fauroit  lui  manquer.  La  cupidité 
rend  aveugles  les  plus  çlairvoyans. 
La  rufc  italienne  fut  prife  cette  fois 
dans  les  pièges  que  lui  tendoit  celle 
d'un  homme  du  Nord.  Arctmbohài 
écouta  ces  ofires  trompeufes,  noa 
que  ion  defTein  fut  de  fe  fixer  en 
Suède ,  mais  dans  l'efpérance  qu'il 
pourroît  vendre  à  d'autres  ime  di- 
gnité fi  fort  enviée,  où  en  remettre 
les  fondions  à  quelqu'un  qui  lui  en 
laifleroit  les  revenus.  Quoiqu'il  eo 
foît,  cette  efpéranc«  changea  toutes 
les  difpofitions  dans  leiquelles  il  étoit 
parti  de  Dannemarc.  Il  révéla  à  Ste^ 
non  tout  ce  que  le  roi  lui  avoit  im- 
prudemment confié,  fur  fes  projets^ 
fur  le  nombre  &  le  caraôère  de  k^ 
partifans  en  Suède.  Il  écrivit  au  pape 

•  -  ,^ ■ — _^.^_^.^ 

(  *  )  Daliû  So€a  ïUk.  Hift.  T.  p.  887. 
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^  qu'a  trouvoît  les  Suédois  ot/iffans  ^ 

^^^^  fournis  &  innocens;  que  l'archevêque 

iriEN  IL  j.^^11^  étoit  un  faôieux  &  un  rebellt  ; 
'^'•*  qu'on  l'avoît  condamné  &  dépofe 
avec  jufticej  que  les  griefs  du  roi 
de  Dannemarc  étoient  fans  fonde* 
ment  ;  que  c'étoit  lui  -  même  qui 
méritoit  les  cenfiires  eccléfiaftiques^ 
&  non  Sienon ,  puifqu'il  avoit  mal* 
traité  &  dépoii  £ms  raifon  un  évê- 
que  de  Fionie^  &c.  Mais  cette  let* 
tre  imprudente  ne  nuifit  qu'à  ion 
atiteun  Le  pape  voyoit  dans  CAr/- 
tien  un  roi  puiiTant  qu'il  falloit  mé* 
nager,  le  proche^  parent  &  l'allié 
d'un  empereur  qu'il  craignoitj  il 
avoit  déjà  excommunié  les  Suédois 
pour,  plaire  à  ce  prince  i  il  n'étoit 
donc  plus  en  fbn  pouvoir  de  chan* 
ger  de  mefiires  :  il  eût  fallu  du  moins 
pour  cela  des  motifs  plus  forts  que 
des  remontrances  vifiblement  diâées 
par  le  défir  d'obtenir  un  riche  béné- 
fice; en  effet  le  pape  devoit  d'au- 
tant moins  s'y  .méprendre ,  que  fon 
légat  lui  demandoit  en  même  temps 
la  permifiion  de  l'accepter. 

Les  difgraces  de  Tarchevêque  Troi/e; 
la  deftru<aion  de  fa  forterefle ,  l'abaiA 
femcnt  de  ibn  partie  tous  ces  revers 
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fètnbloi^nt  accufër  la  lenteur  de  CA//-  m 

\  tien*  Enfin  il  parut  devant  Stockholm  Gheb- 
(  avec  une  flotte  de  120  voiles  ,  &tien  IL: 
j  ayant  mis  fes  troupes  à  terre  ,  il  ^^^^  ' 
^  commença  le  fiége  de  la  ville  du 
^  côté  du  midi.  L'adminiftrateur  cou* 
j  rut  à  £bn  fecours ,  &  le  roi  infiruit 
;  de  ia  marche  alla .  au-devant  de  lui^ 
On  en  vint  aux  mains  près  d*un  lieu 
nommé  Brtnkirka.  Les  Danois  eurent 
du  déiavantage  dans  cette  rencon* 
tre  9  &  le  roi  fut  obligé  de  fe  reti^ 
rer  avec  perte  dans  le  camp  qu'il 
avoit  déjà  occupé  devant  Stockholm. 
\  Q  vouloit  du  moins  fermer  à  cette 
;  ville  la  communication  avec  la  mer  y 
dans  l'efpérance  que  pendant  ce  temps- 
là  les  Suédois  qui  tenoient  pour  lui 
fe  déclareroient ,  &  vietidroient  grof% 
fir  fon  arnuée^  mais  Sttnon  inftruit 
de  tout  avoit  pourvu  à  tout^  Âucuis 
Suédois  ne  remua:  &  de  fréquentes 
attaques  jointes  à  la  difette  des  vivres 
qui  commençoit  à  fe  faire  fentir  dans 
le  camp  des  Danois ,  &  aux  vents 
qui  étoient  conftamment  contrai* 
res  y.  jetoient  le  roi  dans  un  grand 
embarras.  L'hiver  approchoit  j.  la 
défertion  fe  mettoit  dans  fes  troupes. 
Dans,  une  position  fi   critique    ce    . 


] 
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*  prince  uniquement  occupé  du  foin 

CwE-  de  fon  falut,  oubliant  celui  de  ùt 
9IBN  IL  y^putation ,  ^  feuffement  perfuadé 
*^'**  que  le  fiiccès  juftifietoit  tout  ce  qu'il 
pourroit  faire ,  eut  recours  à  un 
iddigne  artifice  :  il  feignit  d'avoir 
noe  fincère  envie  de  terminer  tous 
fes  différends  avec  les  Suédois ,  & 
députa  pour  leur  faire  des  propofi- 
tions  de  paix  Tévêque  de  Vibourg  & 
d'autres  feigneurs  Danois.  Stenon  Sturt 
eonfentit  fans  peine  à  une  confé- 
rence :  il  envoya  des  vivres  au  roi  par 
une  :générofité  qui  eût  dû  faire  plus 
d'impreffion  fur  ce  prince,  St  s'offrit 
même  à  aller,  fur  (on  bord  conférer 
avec  lui  ;  mais  le  fénat  plus  défiant 
l'en  détourna  9  ne  fe  repofantpomt 
affez  fin-  la  foi  de  Chrétien^  ni  fur 
le  cas  qu'il  fai(bit  des  otages  qu'il 
promettoitde  donner.  Le  roi  n*ayant 
pu  parvenir  à  fon  but  par  cette  voie 
en  tenta  une  autre  non  moins  con* 
damnable  ^  il  fit  dire  à  l'adminiUra* 
leur  que  puifqu'il  ne  vouloit  pas  venir 
fiir  fon  bord ,  il  iroit  lui-même  s'en- 
tretenir avec  lui  à  Stockholm ,  pourvu 
qu'on  lui  donnât  un  fauf  -  conduit  j 
&  quelques  perfonnes  du  premier 
rang  cpmme  otages  pour  fa  sûreté. 
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Cette  propofition  fut  acceptée:  il-  ■* 
eût  été  difficile  d'en  prévoir  le  dan-  Chae- 
gcr.  Six  feigneurs  Suédois  furent  en-  ''^^^  ''* 
voyés  pour  otages:  de  ce  nombre  ^^'** 
étoit  Gujiave  Ericfon  de  la  maifon 
Vafa^  le  même  qui  fè  fit  enfiiite  un  fi 
grand  nom ,  &  que  la  Providence 
deftinoit  à  venger  la  mauvaifefoi  dont 
on  alloit  ufer  envers  lui.  Lorfque  ces 
otages  furent  en  chemin ,  le  roi ,  loin 
de  fe  rendre  defon  côté  à  Stoàkholm 
comme  il  s'y  étoit  engagé ,  les  fit  ar- 
rêter &  conduire  de  force  à  fa  flotte  j. 
&  dans  le  même  temps  le  vent  étant . 
devenu  favorable ,  il  fit  voile  pour  le 
Dannemarc ,  où  il  ne  tarda  pas  d'arri- 
ver avec  fes  prifonniers.  Là  il  les  dis- 
tribua dan$  divers  châteaux  ou  places 
fortes  du  royaume,  Gujîave  Vafa  fut 
remis  à  la  garde  d'un  feigneur  nommé 
Eric  Banner^  fous  peine  de  payer 
6000  florins  d'amende  s'il  le  laifloit 
échapper.  Le  roi  démêloit  peut-être 
déjà  dans  ce  jeune  homme  ce  cou- 
rage ,  cette  habileté  à  manier  les 
efprits ,  ce  zèle  pour  fa  patrie  ,  ce 
caraâère  ferme  &  entreprenant  qu'il 
avoit  tant  de  raifons^  de  redouter* 
Il  cft  aifé  de  juger  de  la  douleur 
Se  de  l'indignation  que  les  Suédois 
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"■  reflfentirent  de  cette   mauvaife  foi. 

^"*  H  '^^"^  ^^   monde  fut  furpris  de  voir 

*'^^     'un  prince  politique  manouer   ainfi 

*^       tout  à  la  fois  à  fa  parole ,  lacrifier  fa 

xéputatioti ,  aliéner  Tefprit  d'un  peu« 

pie  fur  lequel  il  vouloit  régner  ^  en 

un  mot  j  fe  nuire  à  lui-même  dans 

des  intérêts  audi  grands  Se  auffi  ma- 

nifeftes.  L'adminiftrateur  profitant  de 

la  haine  qu'il  s'attiroit  fi  juftement, 

plus  aimé,  mieux  obéi  que  jamais  | 

acheva   dans  ce  moment  d'abattre 

fon  parti ,  &  d'humilier  l'archevêque 

TroUe.  Il  le  fit  citer  devant  les  états, 

&  l'obligea  à  fbu(crire  de  nouveau  à 

fa  déposition,  en  confidération  de 

quoi  il  lui  laifTa  le  choix  d'une  autre 

retraite.  Là  Tro//e  forcé-  de  céder 

au  temps  Ce  confoloit  en  fècret  par 

la  nouvelle  des  grands  préparatifs 

i$x9.    de  guerre  qui  ie  faifoient  en  Dan- 

nemarc. 

En  effet  Chrétien  n'ayant  plus  rien 
à  attendre  que  de  la  fortune  *  des 
armes ,  n'épargnoit  rien  pour  fe  l'af- 
furer  par  la  fupériorité  <le  £ts  forces. 
Nous  avons  vu  ci-devant  qu'il  avoit 
eu  recours  dans  cette  vue  à  diverf 
moyens  extraordinaires  d'amafler  de 
l'argent.  Cette  année  lui  en  fournit 
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un  plus  fiugulier  encore  que  tous  les  ' 

précédcns.  Inilruit  de  la  mauvaife  ^^^"V 
i  foi  du  légat  Arcemboldi^  &  réfolu^^^ 
i  de  fe  venger  des  mauvais  fervices  '^^^*' 
t  qu'il  lui  avoit  rendus ,  il  fit  arrêter 
i  Antoncllo  Arcemboldi  fon  frère  dans 
\  le  temps  qu'il  s'en  retpurnoit  à  Rome^ 
f  &  faiiît  l'argent  qu'il  portoît  avec 
!  lui,  de  même  que  les  métaux  &* 
denrées  que  le  légat  avoit  envoyés 
à  Lundtn  pour  y  être  convertis  en 
argent.  C'étoit  le  produit  des  indul- 
gences que  le  légat  avoit  débitées 
dans  les  trois  royaumes.  Cette  fomme 
n'excédoit  point  20,000  ducats .  quoi- 
qu'en  aient  dit  des  hiftoriens  moder- 
nes d'après  des  bruits  populaires.  Il 
eft  vrai  que  ce  n  etoit  que  la  moi- 
tié de  ce  que  le  légat  avoit  ramalTé 
dans  cette  partie  du  Nord.  Le  roi 
ne  borna  pas  1^  une  vengeance  fi 
utile.  Le  légat  ayant  fuivi  de  près 
fon  frère,  &  ayant  imprudemment 
voulu  palFer  par  1^  Scanie ,  y  fut 
arrêté  auflî  &  confié  à  la  garde  de 
l'archevêque  de  Lunden.  L'intention 
du  roi  étoit ,  dit-on  (*) ,  de  lui  faire 
rendre  compte  de  fa  conduite  en 
Suède  ,    &  peut  -  être  de  le  punir 

.  (*)  y.  Gramin.  Not.  in  Meur£  coL  73^ 
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■  '  févèrement.  Mais  la  reine  détourna 
Chu-  le  coup,  foit  dans  la  crainte  du  ref- 

«•«N  II.  fentiment  du  pape ,  foit  par  pitié 
'5»9.  pour  le  légat,  foit  par  égard  pour 
le  caradère  dont  il  étoit  revêtu.  Elle 
le  fit  avertir  fecrètement  du  danger 
qu'il  couroit,  &  lui  confeilla  de 
s'évader.  Arcembolêi  fut  affez  heu- 
reux pour  en  trouver  le  moyen.  Il 
fo  fàuva  à  Calmar ,  d'où  il  s'embar- 

3ua  pour  Luheck  y'âçxh%  avoir  adreJIë 
es  lettres  (*)  au  roi  &  à  la  reine 
dans  lefquelles  il  tâchoit  de  fe  jufti- 
her  5  &  demandoit  que  fon  frère  & 
i^%  tréfor§  lui  fcffem  rendus.  On  ne 
fit  pas  difficulté  de  lui  accorder  la 
liberté  de  fon  frère  ;  mais  quant  à  l'ar- 
gent il  n'en  recouvra  que  la  plus  pe- 
tite partie.  Arcemboldi  fut  contraint 
de  s*en  retourner  prefque  ians  tréfors 
&  fans  archevêché  ^  n'ayant  ainiî  réuffi 
dans  le  cours.de  fa  longue  miflîon 
qu  a  envenimer  tous  les  démêlés  qu'il 
avoit  trouvés  dans  le  Nord ,  à  y  fer- 
vir ,  à  y  trahir  tour  à  tour  \^s  deux 
partis ,  à  être  enfuite  le  Jouet  de  l'ua 
&  de  l'autre ,  à  y  exciter  un  ftan-^ 
dale  univerfel ,  à  forcer  peut  -  èxvQ 

(♦)  tîtter.  ArcemhoH.  Lond.  Scan.  8.  Apr. 
ijiîy.  ap.  Hiûtfeld.  p.  1133. 
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les  peuples  à  rougir  enfin  de  leur    "    ■■■■ 
honteufe  crédulité.  ^^*Til 

Enrichi  des  dépouilles  du  légat ,  ^^^^ 
Chrétien  pouffa  avec  une  nouvelle  *^*^* 
vigueur  le^  préparatifs  de  la  guerre. 
Cependant  il  fallut  y  employer  en- 
core toute  Tannée ,  &  fê  contenter 
de  fe  montrer  avec  quelques  corps 
détachés  fur  les  côtes  de  Suède  ^  foit 
pour  inquiéter  &  fatiguer  les  parti- 
lans  de  Tadminiflrateur ,  foit  pour 
entretenir  les  efpérances  &  les  bon- 
nes difeofitions  des  autres.  Le  roi 
fut  préfent  à  une  de  ces  expéditions; 
il  fit  la  conquête  de^  Fisle  à'Oelande , 
mais  il  fut  repouffé  avec  perte  de- 
vant Calmar^  après  avoir  fait  don- 
ner plufieurs  fois  Taffaut  à  cette 
ville.  Nous  paffons  à  deffein  fiir  quel- 
ques petits  combats  de  mer  qui  ne 
fiirent  d'aucune  conféquence. 

Enfin  tout  fe  trouva  prêt  vers  le  x^s^ 
commencement  de  Tannée  fiiivante, 
qui  n'eft  devenue  enfuite  que  trop 
mémorable  dans  Thiftoire  du  Nord. 
On  n*eft  pas  iurpris  de  cette  len- 
teur ,  quand  on  confldère  en  détail 
tout  ce  que  ces  préparatifs  avoient 
dû  coûter  de  peines  &  de  foins.  Oq 
avoît  levé  en  Allemagne  4000  fan- 
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*"  taflîns,  outre  plufieurs  cpiî  avoîcnt 
Chre-  été  engagés  en  Pruffe   &  en  Polo- 

TiEN  II.  gne .  Qn  ayQÎt  envoyé  de^.  ambafla- 
xSïP*  deurs  à  François  I  roi  de  France  j 
pour  lui  demander  le  fecours  ftipulé 
par  les  traités  conclus  entre  les  deux 
couronnes  fous  les  règnes  précédens. 
François  I  fidelle  à  les  engagemens 
(  *  )  avoît  en  effet  envoyé  looo 
hommes  de  pied  aux  ordres  de  Gaf- 
ion  de  Bré:(é  (êigneur  de  Fouquar* 
mont ,  qui  avoit  avec  lui  le  baron  de 
Gondrin  ^  Saint  Blimont  j  ti  d'autres 
officiers  de  réputation,  &  fîx  petits 
canons  de  bronze.  On  avoit  auiS 
fait  venir  quelques  troupes  Ecoilbi- 
{es.  Le  duc  Frédéric  omcle  du  roi 
avoit  pareillement  envoyé  un  fecours 
du  Holflein.  Tous  ces  corps  réunis 
avec  les  troupes  nationales  formoicnt 
une  armée  formidable,  &  tout  k 
mondé  en  attendoit  de  fi  grandes 
chofes  qu*il  y  accourut  de  tous  côtés 
des  guerriers  de  réputation  pour  pren- 
dre part  à  la  gloire  qu'elle  deyoit 
acquérir  (i).  On  diftinguoit  furtout 

(*)  V.  Mémoire  de  du  Bellai.  L.  i.  &  Mont- 
faucon  Monum.  de  k  Monarch.  Franc.  T.  4. 

(i)  Le  fameux  Faracelfe  fervoiten  qualité 
de  chirurgien! dans  cette  armée.  (Voyez  fur 


DE  DANNÊMARC.I/V.  VI.  407 

parmi    ces  volontaires    Iver   Lungt  — 

Danois,  &  George  Tecknagel  Aile-    ^™% 
mand ,  <jui  s  etoient  rendus  célèbres  ^^^JJo. 
en  Allemagne  par  leur  valeur  (  *  ). 
On  raconte  que   ces    deux  braves 
aipirant  tous  deux  à  un  même  pofte  , 
le  roi  fut  obligé  de  remettre  la  dé- 
cifion  de  leur  différend  à  un  combat 
iîngulier  dont  Lunge  fortit  vainqueur. 
Les  forces  de  mer  réppndoient  à  la 
grandeur  de  l'armée  de  terre.  Outre 
le  nombre  ordinaire  de  vaifTeaux  que 
chaque   province    étoit    obligée  de 
fournir  en  temps  de  guerre,  le  roi 
avoit  pris  àfbn  Service  de  force  ou 
de  gré  divers  vaiiTeaux  anglois ,  hol- 
'  landois^  &   anféatiques.    Il  reftitua 
cependant  ces  derniers  pour  ne  point 
s^attirer  le  reffentiment  de  la  ligue 
dans  une  circonftance  où  elle  auroit 
pu  rendre  de  grands  fervices  à  fe$ 
ennemis ,  &  il  fit  avec  elle  une  con- 
vention par  laquelle  il  s'engageoit 
à  réparer  le  dommage  qu'il  pouvoît 
lui  avoir  caufé  ,  pourvu  qu'elle  s'abf- 
tînt  foigneufement  pendant  une  année 

ce  fujet  une  differtatîon  de  M.  Gram,  dans  le 
quatrième  Tome  des  aâes  de  la  Société  Royale 
de  Copenhague). 

(  *  ^  Su<ming,  L.  ^*  C.  $. 
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"  ■  de  tout  commerce  avec  les  Suédok. 

Chbe-  L'hiver  faifoit  feiitir  fes  plus  gran- 
liEN  i.jç^  rigueurs  lorfque  ces  différends 
^^^^'  corps  d'armée  reçurent  ordre  de  fc 
mettre  en  mouvement.  Ce  temps  étoit 
en  efïèt  plus  favorable  que  tout  autre 
à  leur  deffein.  Pour  pénétrer  dans 
l'intérieur  de  la  Suède ,  une  armée 
n'avoit  dans  la  {^elle  faifon  que  le 
choix  de  deux  défilés  que  quelques 
troupes  bien  retranchées  pouvoient 
rendre  entièrement  inacceflibles  (*). 
En  hiver,  au  contraire,  les  lacs,  les 
marais  dont  la  Suède  eft  remplie  ou- 
vroient  plufîeurs  routes  directes ,  fe- 
ciles  &  affurées  5  la  neige  durcie  par 
le  froid  offroit  pour  le  tranfport  des 
vivres  la  commodité  des  traîneaux. 
OiAon  Krumpen  qui  avoit  le  commaih 
dément  en  chef  voulant  profiter  de 
ces  avantages  pàif^  le  Sundy  &  péné- 
^  tra  par  la  Hallande  dans  la  Vtftro- 
Gothit  dès  les  premiers  jours  de  Tan- 
née. Arrivé  près  d'un  lac  voifin  de 
la  ville  de  Bogefuad ,  il  rencontra  l'ar- 
mée de  TAdminiftrateur ,  qui  ayant 
ramaffë  quelques  troupes  en  diligence 
s'avançoit  pour  lui  difputer  le  paflage. 

(*)  Huitfeld.  p.  luy. 

Ofl 
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On  ne  tarda  pas  à  en  venir  aux  mains  j  — — «-^ 
mais  dès  le  eommencement  du  corn-    Chre- 
^at  Stenon  Sture  ayant  reçu  une  bief  ^'^^  ^^ 
fiirejnoxtelle ,  le  défordre  &  la  cont    *^*''* 
ternation  sëtant  mis  parmi  k%  trou- 
pes, elles  lâchèrent  le  pied,  &  laif- 
serent  la  vi<aoire  aux  Danois  ,   qui 
les  pourfuivirerit  jufqu'à  Tyveden.  Ce 
lieu  étoit  regardé  comme  une  des  clefs 
de  la  Suède  ,  &  tant  que  les  Suédois 
occupoient  ce  défilé,  &  celui  àeHol^ 
veden ,  on  eftimoit  qu'ils  n'étoientpas 
fubjugués,  L'Adminiftrateur  qui  réf. 
piroit  encore  &  pour  la  défenfe  de 
fon  parti,  ayoit  eu  foin  de  le  faire 
occuper.   Cette  précaution   n'arrêta 
point  Krumpm  :  fans  laifTer  aux  Sué- 
dois le  temps,  de  fe  reconnoître ,  il 
fit  attaquer  ce  pofte  ,  &  après  une 
opiniâtre  réfiftance  il  s'en  rendit  maî- 
tre. Ce  fut  dans  ce  combat  que  les 
Français  fe  plaignirent  d'avoir  été 
facrifiés  &  abandonnéspar  les  Danois  5 
plaintes  inévitables  dans  des  armées 
compoféesde  différentes  nations ,  qui 
divifées  d'intérêts  ,  de  mœurs  &  de 
langage ,  &  par-là  toujours  difpofées 
à  fe  méprifer  ou  à  fe  haïr  ^  cherchent 
dans  les  moindres  chofes  des  prétex- 
tes de  s'accufer  réciproquement.  Ce 
Tome  K  S 
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■■  qu'il  y  a  de  certain  c*eft  que  les 

Chre-  Français  perdirent  dans  cette  occafion 

triBK  IL  Ijj  moitié  de  leur  petite  troupe,  &  que 

tSio»  iç  Ye&e  s'en  retout'na  bientôt  après 

en  France ,  peu  fatisfait  de  la  nia«> 

Aière  dont   Tes  fervices  avoient  été 

récompenfés» 

Âpres  avoir  forcé  cet  obftacle, 
Tarmée  Danoife  marcha  droit  à  f^ef- 
terasy  où  elle  fe  repofa  quelques 
jours  ;  enfuite  ne  trouvant  jplus  qu'un 
pays  ouvert  &  fans  défenie ,  eUe  (e 
répandit  de  tous  côtés  dans  les  cam- 
pagnes j  dirigeant  cependant  toujours 
ik  marche.vers  VUplûnde.  La  confter- 
nation^que  caufoient  fbn  approche 
'  &  ies  fuccès  ne  pouvoit  être  plus 
grande.  Les  Suédois  iëvoyoient  £uis 
chef  (  I  ) ,  (ans  armée  ^  fans  reifoiir- 
ces  du  côté  de  l'étranger.  Plus  par- 
tagés que  jamais  par  leurs  faâioos 
ordinaires,  troublés  par  la  crainte 
d^un  vainqueur  irrité  &  implacable, 
pleins  de  défiance  &  de  foupçoos, 
tous  fentoient  la  néceflité  de  prendre 
un  parti  ,s&  ne  favoient  auquel  s'ar- 
rêter. Le  peuple  fuyoit  éperdu  de- 


(i)  Sfenon  Sture  venoit  d'expirer  le  nenvièae 
J?évrier. 
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vant  Farmée  ennemie  j  il  augmentoît  ■ 

le  trouble  par  fes  plaintes ,  deman-    Chre. 
doit  un  chef  à  grands  cris ,  &  reje-  ^'^^  ^^ 
toit  ceux  qu'on  lui  donnoit.  Le  fénat    ^^*^' 
s'aflèmbloit  &  ne  pouvoir  rien  réfou- 
dre coin  corps  de  troupes  iè  formoît, 
&  perfbnne  n'ofoit  en  prendre  le 
commandement  ^  ceux  qui   avotént 
le  plus  vanté  leur  zèle  pour  la  liberté^ 
&  leur  dévouement  à  la  patrie ,  con« 
venoient  déjà  tout  haut  que  fon  inté- 
rêt préfènt  étoit  de  Ce  foumettre  au 
monarque  Danois* 

Otàon  Krumpen  lui  avoit  déjà  fait 
rendre  hommage  dans  les  provinces 
qu'il  avoit  traverfées  ;  attentif  à  mé- 
nager le  payfan ,  il  TaiTuroit  d'une 
proteâion  efficace  ^'il  vouloit  refter 
fournis  &  tranquille  j  &  pour  effrayer 
les  plus  timides ,  il  répandoit ,  il  affi- 
choit  aux  portes  des  églifes  la  bulle 
fulminante  du  pape  ,  &  fiifpendoit 
ainfi  partout  le  lèrvice  divin  :  il  cher- 
choit  à  ébranler  les  autres  par  la  pro- 
mefle  que  le  roi  lailferoit  à  la  nation 
tous  fes  privilèges  &  fa  liberté.  Tou- 
tes ces  chofes  firent  impreffion  :  la 
plus  grande  partie  de  la  nobleflè  & 
des  grands  réfolurent  dans  une  de 
leurs  ailèmbléc^s  de  demander  au  gé- 

s  ij 
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,  néral  Danois  une  trêve  de  onze  jourt 
Chm-  pour  affembler  les  Etats  à  Upfal^  & 
:iEN  IL  y  délibérer   fur  leur  conduite  ulte- 
isao.    rieure.  Cette  propofition  fut  agréée  i 
les  Etats  s'affemblèrent  à  Upfal ,  & 
Gujîavc  TrolU  vint  y  préfîder  avec 
toutes  les  marques  de  fa  dignité  i  car 
les  Danois  Ten  avoient  déjà  remis  en 
poffeffion.  Le  difcours  cpi'il  tint  à  ces 
Etats  mérite  quelque  attention  (    ). 
«  J^ai  prévu  dès  long  -  temps,  leur 
»  dit- il  5  tous  les  maux  que  la  nation 
»  vient  d'attirer  fur  elle:  une  longue 
»  expérience  a  trop  fait   connoîtrc 
»  que  les  rois  de  Dannemarc  ne  fau- 
»  roient  fe  réfoudre  à  perdre  de  vue 
»  leurs  prétentions  fur  la  Suède.  Si 
»  les  Sture  n  avoient  entraîné  leurs 
»  concitoyens  dans  la  révolte  ,  nous 
»  jouirions  il  y  a  pluficurs  années 
»  d'une  paix  confiante ,  &  ces  royau- 
»  mes  que  la  nature  a  deftinés  à  refter 
»  unis  fous  un  feul  chef,  n'auroient 
»  pas  été  déchirés  par  une  féparation 
»  violente  &  peu  durable.  La  cou- 
»  formité  du  langage ,  des  ufages , 
»  des  mœurs  nous   annoncent   âffez 
»  que  nous  fommes  faits  pour  vivre 
j,  ..        Il         I  -* 

0)  01.  Celf,  K.  Guft.  Hift.  For.  DeL  p.  4«- 
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»  fous   la   même  loi  5  des  alliances       '      » 
»  réciproques    8c   multipliées,  n'ont    Chre- 
»  fait  de  tout  temps  des  trois  nations  ''^^^ 
»  qu'une  grande  &  unique  famille.     ^^^^' 
»  Pourquoi  rompre  des  liens  formés 
»  à  la  fois  par  la  nature ,  par  Tinté- 
»  rêt ,  par  le  fang  ?  Qui  ne  fait  que 
»  nous  ferions  en  état  de  nous  faire 
»  redouter  de  toute  l'Europe  fi  nous 
»  ne  faifions  qu'un  feul  corps  bien 
»  uni  ?  L^exemple  des  temps  anciens 
»  n'a-t-il  pas  prouvé  que  Rome  même 
»  eftimée  la  maîtreffe  des  autres  na- 
ï)  tions  de  voit  le  céder  à  celles  duv 
»  Nord ,  &  en  recevoir  la  loi  ?  Pour- 
»  quoi  ne  reprendr2S/*c-::^us  pas  le 
»  même  empire  &  le  même  éclat,  fi 
»  au  lieu  de  tourner  nos  forces  contre 
»  nous  -  mêmes  nous  les  employons 
»  encore  contre  ces  peuples  accou- 
»  tumés   à  nous    redouter  ?   Après 
»  tout  la  Suède   doit  avoir  un  roi , 
»  &  puifque  Tancienne  famille  qui 
»  nous  a  gouvernés  eft  éteinte ,  puit  . 
»  que  nous  ne  pouvons  élever  à  ce 
y>  haut  rang  un  fimple  gentilhomme 
>^  fans  exciter  les  haines  &  les  jalou- 
»  fies  les  plus  funeftes  ^  que  nous 
»  refte  -  t  -  il  à  faire  que  d^élire  un 
»  prince  iflu  d'un  fang  deftiné  à  ré* 

S  iij 
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-   ■        j>  gner  ?  Ignorez-vous  d'ailleurs  que 
^"*"tt  ^^  Chrétien  eft  un  rejeton  des  anciens 
«EN  n.^j  ^^^  j^  5^^jg  (i),  que  fa  naif- 

îSio*  ,)  fance ,  pour  ne  point  parler  de'fes 
i>  autres  prétentions ,  lui  donnée  une 
»  forte  de  droit  fur  ce  royaume  ?  D 
»  eft  aifé  de  ne  l'en  mettre  en  pof- 
»  fefliob  qu'à  des  conditions  favora- 
'  y>  blés,  &  vous  pouvez  prendre  à  cet 
»  égard  toutes  les  mefures  nécef- 
x>  faires  pour  le  maintien  de^  vos 
))  droits.  » 

Ce  difcours  produifit  d'autant  plus 
d'effet  fur  les  efprits,  qu'on  reçut  eo 
même  temps  la  nouvelle  d'un  renfort 
confidérable  que  Sibon  dUEfens ,  fei- 
gneur  Frifon  ,  parent  du  roi  avoit 
amené  aux  Danois.  Les  Etats  prirent 
donc  le  feul  parti  qui  leur  reftoit  dans 
une  conjondure  fi  critique  ^  ils  con- 
fentirent  à  reconnoître  Chrétien  pour 
leur  roi  ,  &  Othon  Krumpen  leur 
ayant  montré  les  pleins-pouvoirs  par 
lefquels  le  roi  l'autorifoit  à  traiter 
avec  eux ,  ils  nommèrent  l'archevê- 
que à'Upfal^  deux  évêques  &  fept 

Ci)  Chrétien  '/  étoit  fils  de  Hedwige  qui 
deicendoit  à^Ingtteburge  princeffe  de  Meckletu- 
hnirg  arrière  petite-fille  de  Zaéulas  roi  de 
Sttède. 
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fènateurs    pour   mettre  la  dernière        '    ■  ' 
main  à  cette  grande  affaire ,  de  con-  Chee- 
cert  avec  le  général  Danois  &  fes^^^^     ' 
collègues    Cûy    à'AhIefeld\,    CharUp    ^^^^' 
Canutfoa  R9s   &  Diderick  Bramjîedt^ 
On  eut  bientôt  conclu  un  traité  dont 
les  principaux  articles  étoient  que  les 
Suédois  fe  foumettoient  à  Chrétien  j 
que  tous  les  troubles  ta  les  inimitiés 
précédentes  feroient  mifes  en  oubli, 
que  les  anciennes  loix ,  coutumes  Se 
libertés  de  la  Suède  feroient  &  de- 
meureroient  inviolables  &  (acrées, 
auffi  bien  que  l^dit  de  Yunion   de 
Calmar;  qu'on  netabliroit  aucun  im- 
pôt extraordmaire ,  que  tous  les  pri* 
fonniers  feroient  rendus ,  &  que  per- 
ibnne  ne  perdroit  les  fiefs  ou  les  au- 
tres   bienfi^its   qu'il  pourroit  avoir 
reçus  du  gouvernement  précédent  (*)•    . 
Le  roi  ratifia  ce  traité  peu  de  temps 
après,  &  tous  ceux  qui  demandèrent 
en  particulier  des  lettres  de  fureté 
pour  leurs  perfonnes  ou  pour  leurs 
biens  les  obtinrent  facilement ,  foit 
de  Krumptn ,  foit  du  roi  lui-même, 

(*  J  V,  Tranfad.  Upfal.  fer.  5.  poft  Dom. 
Remin.  1520.  cum  Ratifie.  R.  Chr.  Hafri.  d« 
Sab.  ant.  Dom.  Palm,  ap,  Hadorph.  ad  Chron. 

».  p.  437  &  i^m- 
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L'emprelTement  fut  grand,  (urtoiit 
de  la  part  de  ceux  d'entre  la  nobleflè 
'  qui  avoient  partagé  entr'eux  les  terres 
de  la  cçuronne ,  &  de  quantité  d'au- 
tres qui  fur  le  même  fondement  de 
leur  convenance  s'étoient  attribué 
d'autres  droits ,  avantages  ou  privi- 
lèges. Ainfî  jamais  on  ne  vit  tant  de 
lettres  de  paix  &  de  iûreté  que  d^ins 
le  temps  même  où  les  cœurs  étoient 
le  plus  remplis  de  défiance ,  de  crainte 
&  de  projets  de  vengeance.  A  l'égard 
du  traité  même ,  on  le  fit  publier  dans 
toutes  les  provinces  de  Suède ,  avec 
menace  de  pourfuivre  à  toute  rigueur 
ceux  qui  mettroient  quelque  obftacle 
à  fon^exécution. 

Pendant  que  les  Suédois  fe  ren- 
doient  par  milliers  au  camp  des  Da- 
nois pour  y  échanger  des  hommages 
&^  des  foumiffions  peu  fincères ,  con- 
tre des  aifurances  de  paix  &  de  pro- 
teôion  qui  ne  l'étoient  pas  plus ,  une 
femme  ofoit  non  -  feulement  refufer 
tout  hommage  au  vainqueur  y  mais 
encore  former  des  ligues ,  &  armer 
fes  concitoyens  contre  lui.  C'étoit 
Chriftine  Gyllenjlierna  ,  veuve  du  der- 
nier adminiftrateur  Stenon  Sture ,  qui 
lui  avoit  laiiTé  deux  fils.  Toute  la 
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gloire ,  tout  le  bonheur  de  fa  famille  '  *     ■"» 
dépendoient  de  ce  moment.  Si  les    Chrb- 
Suédois  avoient  un  roi ,  il  ne  devoit  ^^^^ 
point  y  en  avoir  de  plus  malheu-    ^^*^' 
reufe  ^  s'ils  fe  maintenoient  dans  leur 
indépendance,  elle  a  voit  tout  à  ejÇ)é- 
rçr,  &  le  trône  même  netoit  point 
au-deiTus  de  fes  eipérances.  De  fi 
grands  intérêts  infpirent  des  réfolu- 
tions   hardies.    Ckriftine  ayant  reçu 
avec  les  derniers  foupirs  de  fon  mari 
une  nouvelle  ardeur  de  vengeance  j 
alla  s'enficrmer  dans  Stockholm ,  pour- 
'  vut  de  fon  mieux  cette  ville  de  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  ,^en- 
gagea  les  bourgeois  à  lui  promettre 
un  fidelle  appui ,  ranima  le  zèle  des 
autres  amis  de  fon  époux ,  &  réfo* 
Ipt  de  montrer  aux  uns  &  aux  autres 
que  la  conftanoe  &  le  courage  font 
des  reilburces  réelles  lorfque  la  timi- 
dité juge  que  tout  eft  perdu.  Dans 
ces  difpofîtions  elle  rejeta  hardiment 
lofFre  qui  lui  fut  faite  d'accéder  à  la 
convention    A'Upfal:   les   fénateurs 
Suédois  y  avoient  fait  inférer  un  arti- 
cle exprès  pour  elle  j  ne  fe  doutant 
pas  que  dédaignant  de  fuivre    leur 
exemple  9  ce  feroit  luie  femme  qui 
leur  doxmeroit  le  fien. 

S  V 
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^    '■'  "      Les  Lubéckoîsindi^ofés  dès  long- 
^**'n  ^®™P*  contre  Chrétien  par  Tinquiétude 
*^^^    *quc  leur  donnoient  fes  projets  de 
'^*^*   commerce ,  &  les  progrès  de  fa  puif- 
fance  ^  profitèrent  de  cette  occafîoa 
pour  tenter  du  moins  de  faire  échouer 
fes  defleins  (ur  la  Suèdeé  Us  envoyè- 
rent à  Chriftine  des  vaiflejaux  avec 
des  provifîons  &  quelques  troupes, 
commandées  par  un  brave  du  Holf- 
tein  nommé  Etienne  Saffe.  Sigifmondj 
roi  de  Pologne  n'ayant  pas  le  même 
-intérêt  à  l'abaiflèment  du  Dannemarc 
n*eut  pas  la  même  complaifance.  D 
lui  reniia  la  permiffion  de  faire  des 
recrues  dans  fes  Etats.  Chriftine  ne 
perdit  pas  courage  pour  cela*  Elle 
repouila  les  attaques  de  l'archevêque 
Trolle  qui  s'étoit  avancé  jufqu  a  Stocks 
holm  avec  un  corps  de  $000  hommes , 
&  qui  n'ayant  pas  cru  qu'on  lui  réfifte- 
roit  fut  rebuté  auffitôt  que  détrompé. 
La  fermeté  de  cette  couràgeufe 
femme  fit  bientôt  impreffion  fiu*  l'ef- 
*prit  du  peuple.  Il  eut  regret  à  fa 
ibumiffion  dès  qu'il  vit  que  la  réfîf 
tance    étoit   pofilble.    Des   payiàns 
5'attroupèrent  en  divers  lieux,  fiu- 
prirent    \^%    Danois  qu'ils  rencon- 
trèrent, Se  en  taillèrent  plufieurs  en 
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pièces.  Bientôt  il  n'y  eutprcfque  plus  ^— • 
de  fûrcté  pour  les  lenateurs ,  pour  les  Chre- 
évêques  mêmes  qui  avoient  figné  le  "^'^^  ^^^ 
traité  d'Upfai:  encouragés  par  ces    ^^*®* 
fuccès  ils  osèrent  attaquer  le  gros  ^^  ^^^^^ 
de  l'armée  Danoife,  que  la  mauvaife    ^^ril/ 
faifon  retenoit  encore  dafns  fts  quar- 
tiers aux  environs  d'Upfal.  Ils  eurent 
même  d'abord  quelqu'avantâgejmais 
les  Danois  s'étant  ralliés  j  les  mirent 
à  leur  tour  en  défordre,  &  en  firent 
un  grand  carnage.  Les  hiftoriens  Sué- 
dois (  *  )  avouent  qu'il  en  refta  dix 
faille  iùr  la  place.  Du  côté  des  Da- 
nois ,  outre  la  perte  des  foldats  qui 
fut  afTez  confidérable ,  il  y  eut  plu^ 
fieurs  officiers  du  premier  rang  de 
tués  i  tels  furent  ce  Sibon  d'£Jens  , 
parent  du   roi  j   dont  on  a  parlé  y 
Gafpard  fon  frère ,  &  Sivard  de  MtlUn^ 
Othon  Krumpen  lui-même  fut  bleflë 
de  deux  coups  de  flèche.  Les  payfans 
Suédois  avoient  fans   doute  encorç 
peu  d'armes  à  feu  ;  mais  comme  pen- 
dant cette  fanglante  bataille  il  étoit 
tombé  une  neige  très  -  abondante  ^ 
ceux  qui  en  portoient  n'eurent  guè- 
res  d'avantage  fur  les  archers. 

C)  V,  01.  Ccl£  K.  Guft.  H.  T.  T.  p.  sa. 
Svj 
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gii  ■  I  II étoittempsqueleroivintlui-mêmé 
Chus-   terminer  définitivement  une  caufè  fi 

^iBN  n.|^jjg.^ç^p5  débattue,  &  dont  Tiflue 
*5*^  pouvoit  à  chaque  moment  redevenir 
douteufe.  Âuffi  dès  que  la  mer  fiit 
libre  il  mit  à  la  voile  avec  fa  grande 
flotte,  &  après  avoir  mouillé  devant 
Calmar  qui  refîifa  de  fe  foumettre  ,  il 
jeta  l'ancre  près  de  Stockholm  v^x%  le 
milieu  de  Mai.  Là  prefque  tout  le 
clergé  &  une  partie  de  la  noblefle  & 
hâtèrent  de  lui  aller  faire  leur  cour^ 
&  en  reçurent  l'accueil  le  plus  gra« 
'cieùx.  Ce  ne  fut  pas  fans  furprife 
qu'on  vit  au  nombre  de  ces  uijets 
animés  d'un  zèle  fi  nouveau,  des 
hommes  qui  avoient  fait  jufqu'alors 

Erofeflion  d'être  les  ennemis  jurés  du 
)annemarc  ,  comme  Matthias  Gre- 
,  gerforiy  évêque  de  Strengnis  &  chan- 
celier de  Suède,  8c  Hemming  GaJdy 
promu  à  l'épifcopat ,  qui  s'étoit  fîgnalé 
par  xme  haine ,  à  ce  qu'on  croyoit , 
implacable  contre  tout  ce  qui  portoit 
le  nom  de  Danois.  On  ignore  par 
que!  art  le  roi  avoit  pu  leur  in/pirer 
des  fèntimens  fi  contraires  à  ceux 
qu'ils  avoient  toujours  montrés  :  ce 
que  l'on  voit ,  c'eft  qu'ils  fe  condui- 
lirent  dès -lors  comme  fi  leur  change* 
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ment  avoit  été  auflî  fincère  qu'il  étôit    ■■■'■•> 
grand  &  étonnant ,  puifqu'ils  travail-  ^"*^" 
lèrent  avec  tout  le  zèle  imaginable  à  ^^^^ 
foumettre  le  peuple  au  roi ,  &  que    *^*^ 
leurs  difcours  firent  une  très-grande 
impreflion  ilir  la  multitude. 

Cependant  la  ville  de  Stockholm 
que  le  roi  avoit  fait  inveftir  ne  pa- 
Toiflbit  pas  prête  à  fe  rendre.  Les 
bourgeois  animés  par  les  difcours  & 
l'exemple  de  Chriftine ,  &  pourvus  fut 
fifamment  de  vivres  menaçoient  de 
fe  défendre  jufqu'au  temps  ^  où  les 
Danois  ayant  confumé  les  leurs  fe- 
roient  forcés  de  retourner  chez  eux. 
EfFeôivement  le  roi  ne  pouvoit  fe 
flatter  d'avoir  achevé  fa  conquête 
tant  que  cette  importante  place 
étoit  entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis \  il  le  fentoit ,  &  voyoit  avec 
douleur  l'été  s'écouler,  &  fes  pro- 
vifionf  s'épuifer  fans  que  les  aflié- 
gés  parlaifent  de  fe  rendre.  Alors 
incapable  de  fe  rendre  maître  de  fon 
impatience ,  il  commença  à  maudire 
ceux  qui  par  leurs  conleils  l'avoient 
engagé  dans  une  entreprife  dont  il 
croyoit  n'avoir  que  des  fuites  funèfles 
à  attendre.  Cette  crainte  ne  parot- 
tra  pas  fuiprenante  fi  l'on  examine 


IS%Q* 
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-  de  près  la  pofition  où  fe  trouvoit  ce 

^"**ij  prince  ;  on  fait  que  dans  ces  temps-là 

''*'^  prefque  être  réduite  que  par  la  fa- 
mine j  mais  cette  voie  exigeoit  beau- 
coup de  temps  ,  &  ChrùUn  ne  pou- 
voit difpoier  que  du  court  eipace 
d'un  été  de  Suède.  Sa  flotte  ne  pou- 
voit aller  chercher  des  vivras  que 
dans  des  lieux  éloignés  ,  d'où  Ion 
retour  dans  les  écueils  de  Stockholm 
eût  été  bien  incertain  pour  peu  que 
les  vents  devinflènt  contraires.  La 
contrée  qui  environne  cette  ville  ne 
pouvoit  rien  fournir  ;  peu  abondante 
par  elle-même,  accoutumée  de  tout 
temps  à  fè  pourvoir  chez  les  autres, 
elle  s'étoit  épuifee  cette  fois-ci  en 
faveur  de  Stockholm.  Qu'on  ajoute  à 
cela  les  murmures  ,  les  plaintes ,  les 
fëditions  d'une  armée  compofee  en 
partie  de  mercenaires  qui  loin  de 
pouvoir  piller ,  iùivant  leur  coutume, 
avoient  à  peine  de  quoi  vivre  ,  &  en 
partie  de  valïàux  impatiens  de  re- 
tourner chez  eux  dès  que  la  fin  de 
la  campagne  approchoit.  Dans  cette 
fituation  le  roi  n'avoit  rien  de  mieux 
à  faire  que  de  négocier  avec  les 
affiégés,  Auffi  depuis  long-temps  n'é- 
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pargnoît-il  rien  pour  leur  perfuader       ■     * 
qu'ils  ne  pouvoient  que  gagner  à  lui   ^"^'- 
ouvrir  leurs  portes.   Ses  dUcours  in-^^fi^ij. 
finuans ,  fes  promefles  y  les  ibllicita- 
lions  continuelles   des  deux  prélats 
qu'on  a  nommés  &  de  quelques  fe- 
nateurs  y  la  difette  qui  commençoit 
fans-doute  auflî  à  fe  faire  fentir  dans 
une  ville  fî  peuplée  après  un  fiége 
de  quatre  mois,  tout  cela  opéra  enfin 
ce  que  la  force  des  armes  n'avoit  pu 
faire ,  &  ce  qui  décidoit  du  fort  de 
la  Suède*   Les  bourgeois  de  Stock* 
holm  entraînés  par  l'avis  de  quelques 
gentilshommes  qui^  s'étoient  enfer- 
més avec  eux ,  &  'avoient  la  garde 
du  château  de  Stockholm ,  corfenti- 
rent  à  recevoir  le  roi  dans  la  ville, 
&  à  lui  rendre  hommage.   Chrifiint 
fit  de  vains  efforts  pour  les  détourner 
de  cette  réfolution  ,  &  leur  infpirer 
de  la  défiance  fur  les  promeffes  d'un 
prince  qui  avoit  rendu  fa  bonne  foi 
fi  fufpeôe.  Mais  ni  l'exjpérience  du 
paffé ,  ni  fes  difcours  ne  turent  écou- 
tés i  il  fallut  qu'elle  cédât  au  tor- 
rent ,  &  capitulât  comme  les   au- 
tres.   Dans  cette  féconde, (*)  con- 

(  *  )  Oblîg.  R.  Chr.  ç  Sept  ap.  Hadorih. 
p.  444  &  446. 
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vention  le  roi  promettoit  encore  de 

Chre-  conferver  au    royaume    de  Suède , 
»ienU,£^j  loiîC  &  fes  anciennes  libertés,  de 
-^*^    ne  le  charger  d'aucun  impôt  fans  le 
confentement  des  Etats  ,  de  ne  ja-' 
mais  tirer  aucune  vengeance  de  Sturt 
ni  de  Ckriftine  fa  veuve,  de  mettre 
en  oubli  tout  ce  qui  s'étoit   pafle 
lors  de  la  dépofition  de  l'archevêque 
Trolle ,  &c.  Il  réitéra  de  bouche  aux 
bourgeois  de  Stockholm  &  à  Ckriftine 
les  afliirances  les  plus  fortes  d'ob- 
fèrver  religieufèment  la  convention 
A'Upfal  /  de  coniêrver  au  royaume 
de  Suède  fès  Igix  &  fès  anciennes 
libertés  ,  de  ne  le  charger  d'aucun 
impôt    ^s    le    confentement    des 
Etats  ,  de  favorifer  &  d'étendre  fbn 
commerce,  &  d'être  enfin  le  père  de 
lits  nouveaux  fujets  plutôt  que  leur  roi. 
-  Tout  étant  ainfi  réglé ,  les  magif- 
trats  de  Stockholm  ouvrirent  les  por- 
tés de  leur  ville ,  &  Chrétien  y  fit 
le  yme.  fon  entrée  avec  beaucoup  de  pompe, 
Se^emb.  g^  ^^  milieu  des  cris  de  joie  &  des 
applaudiifemens    du   peuple  qui    iè 
flattoit    de   toucher  au   terme    des 
troubles  dont  la  Suède  étoit  depuis 
fi  long-temps  agitée.  Les  libéralités 
de  ce  prince  étoient  un  autre  motif 
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pouf  la  multitude  de  fe  faire  une  idée  '■'■ 

avantageufe  de  fon  gouvernement  :  Chre- 
il  avoit  fait  diftribuer  du  fel  aux  ^'^^ 
payfans  qui  vinrent  dails  fon  camp,  ^^^°' 
préiènt  d'autant  plus  agréable  au 
pauvre  peuple  que  l'interruption  du 
commerce  &  de  la  navigation  occa- 
•fionnée  par  la  guerre  avoit  rendu 
cette  denrée  fort  rare  en  Suède. 
Cette  légère  marque  de  bonté  fit 
de  vives  impreflîons  fur  eux.  Heu- 
reux ce  prince  s'il  n'eût  employé 
que  des  moyens  auffi  doux  &  auflî 
faciles  d'achever  une  conquête  que 
la  foumiflîon  des  cœurs  pouvoit  feule 
rendi'e  folide  !  Combien  ces  moyens 
n'etiifent  -  ils  pas  été  plus  efficaces 
que  ceux  dont  il  fe  fervit  !  Et  fi 
malgré  cela  il  eût  encore  eifuyé 
quelque  '  révolution  funefte  ,  une 
gloire  fans  tache  ne  pouvoit*  elle  pas 
bien  dédommager  de  la  perte  d'un 
trône  celui  qui  en  occupoit  déjà 
deux  ? 

Pendant  que  \q^  Suédois  fe  fou- 
mettoieût  ainfi  ,  Hemming  Gadd  en- 
voyé par  le  roi  en  Finlande  y  faifoit 
reconnoître  fon  autorité  ,  &  prçnoit 
poireflîon  en  fon  nom  des  principa- 
lej  places  de  cette  grande  province , 
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■  ■  Ato  y  Wibourg  ^  Rafebourg  :    il   ne 

Chee-   lui  reftoit  plus  après  cela  que  de  fe 
^'^'^     faire -couronner  avec  toutes  les  ce- 
ijao.   yémonies  ufitées  pour  pouvoir  être 
cenfé  revêtu  de  tous  les  caraâères 
de  la  royauté  j  mais  cette  cérémonie 
demandant  des  préparatifs ,  Chrétien 
jugea  à  propos  de  la  renvoyer  au 
quatrième  Novembre   de  la  même 
9nnée ,  &  de  faire  un  tour  en  Dan- 
nemarc  dans  cet  intervalle.   Ayant 
donc  feit  inviter  les  Etats  de  Suède 
à  iè  rendre  ce  jour-là  à  Stockholm 
pour  aflifter  à  cette  fête ,  il  partit 
pour   Copenhague  tù  nous   ignorons 
quelles  affaires  Tappeloient  {*).  Il 
paroit  feulement  qu'il  voulut  tenter 
d'y  introduire  la  réforme  de  Luther 
qui  commençoit  à  feire  de   gtands 
progrès  en  Allemagne  ,  &  particu- 
lièrement dans  les  Etats  de  Ion  oncle 
réleâeur  de  Saxe.   L'accroiflèment 
vifible  du  revenu  &  du  pouvoir  de 
l*éleôeur  devenu   chef  indépendant 
des  églifes  de  fon  domaine^  n'avoit 
pu  que  frapper  l'efprit  de  Chrétien , 
&  au  défaut  d'autre  motif  lui  inf- 
pirer  le  dëfir  d'un  pareil  change- 

.      C)  Qram  om  K.  Chr.  f.  Rcl.  Tlef.  p,  7- 


bÊ  Dannemarc.  Z/v.  VI.  427 

ment.   Il  engagea  donc  fon  oncle  à* 

lui    envoyer    un  homme   propre  à  ^"î:^, 

^  1-       /  Q  V  ^    •!  TIEN  IL 

remplir  les  vues ,  &  en  effet  il  en 
vint  un  de  Vlttemberg  nommé  Mal^  '*^*^ 
tre  Martin  ^  qui ,  comme  on  le  verra 
ailleurs  y  prêcha  quelque  temps  à 
Copenhague  avec  la  permifiion  du 
roi. 

Chrétien    ne    féjourna    pas   long- 
temps à  Copenhague  :  dès  la  fin  d'Oc- 
tobre y  il  fut  de  retour  à  Stockholm  , 
où  les'' Etats  de  Suède  s'étoient  ren- 
dus par  fes  ordres  :  aufli  -  tôt  il  fit 
aiTembler*  les   prélats  &  les   féna- 
teurs  y  &c  leur  demanda  un  aâe  en 
forme    par    lequel   il   fut    reconnu 
comme  légitime  héritier  de  la  cou-   ^. 
ronne   de   Suède.    Tenfen   Beldenack  ^ 
évêque  diOdenfée ,  ion  principal  mi- 
niftre  ^  qu'il  chargea  de  faire  cette 
demande  ^  la  motiva  fîngulièrement  ; 
il  porta  dans  Taffemblée  le  recueil 
des  anciennes  loix  de  St.  Eric  roi 
de  Suède ,  &  leur  en  ayant  lu  un 
article  où  il  eft  dit  qu'un  des  fils 
dii  roi  doit  fuccéder  à  fon  père ,  il 
en  tira  la  conféquence  que  Chrétien 
étant  fils  d'un  prince  qui  avoit  été 
roi  de  Suède ,  étant  de  plus  ifTu  de 
ce  même  Eric  le  faint,  auteur  de  la 
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■  loi  ,  devoit  être  reconnu  comme  roi 

Chre-   héréditaire   de  Suède.    Il  eft  certain 
TIEN  Il^que  la  Suède  ne  pouvoit  avoir  d'autre 
i$»o.    légitime    Souverain    que    Chrétien  , 
mais  c'étoit  en  vertu  de  Y  Union  de 
Calmar ,  &  de  Téleâion  que  les  Sué- 
dois eux-mêmes  avoient  faite  de  ce 
prince  du  vivant  de  fon  père ,  élec- 
tion auffi  valide  &  auflî  folemnelle 
qu'aucune  éleftion  puifle  1  être  ,  & 
qui  ne  pouvoit  être  ni  annullée  ni 
éludée  fous  aucun  prétexte.  Mais  ce 
n'étoit  pas  fans  raifbn  que  Chrétien 
vouloit  être  reconnu  comme  monar- 
que héréditaire  de  Suède.    On  fait 
a/Tez  combien  les   noms    feuls   ont 
quelquefois   de   pouvoir  fur  l'eiprit 
des  peuples.  Le  titre  de  defcendant 
de    &•  Eric   étoit   tout    autrement 
propre  à  faire  refpeâer  Chrétien  que 
celui  de  roi  couronné   en  vertu  [de 
YUnion  de    Calmar  ,   loi   nouvelle  9 
agréable   au   clergé   feul ,  &   dont 
ridée  étoit  liée  dans  la  plupart  des 
têtes  à  celles  de  domination  étran- 
gère ,  de  mécontentemens  ,   &   de 
troubles.  Auflî  voyons-nous  que  cette 
uniop   fcellée    par   tant   de    traités 
l'étoit  encore  fi  peu  par  l'attache- 
ment des  peuples  9  que   dès  qu'il 
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s'agiflbit  d'élire  un  roi ,  ils  ne 
citoient ,  ils  ne  rappeloient ,  au  lieu  xmfÎL 
de  cette  union ,  que  leurs  loix  & 
leurs  coutumes  anciennes.^  Il  eft 
d'ailleurs  certain  qu'en  fe  faifant  deP 
cendre  de  St.  Eric ,  Chrétien  n'allé- 
guoit  rien  que  de  vrai  ;  &  tous  les 
raifonnemens  qu'on  lit  à  ce  fujet 
dans  nos  meilleures  hiftoires  de  Dan- 
nemarc &  de  Suède  portent  abfolu- 
ment  à  faux  (i). 

Le  Sénat  de  Suède  ayant  fouf 
crit  à  tout ,  &  reconnu  par  un  aéte 
{*)  formel  le  nouveau  monarque  hé- 
réditaire de  Suède  j  Chrétien  voulut 
auffi  tenir  ce  beau  titre  du  confènte- 
ment  des  autres  ordres  du  royaume. 
Pour  cet  effet  il  ordonna  à  tous  les 
députés  des  Etats  qui  fe  trouvoient 
à  Stockholm  de  fe  rendre  au  pied  du 

O  J*ai  ftiit  voir  cideffus au  règne  de  Chri^ 
Hen  I  que  ce  prince  defcendoit  inconteftable- 
ment  d'Eric  duc  de  Suède ,  lequel  étoit  aufli 
certainement  iffu  du  roi  iSV.  Eric,  On  trouve 
dans  toutes  les  hiftoires  de  Suède  les  preuves 
de  ce  dernier  fait.  Qiiant  au  premier ,  il  fuffit 
de  renvoyer  ceux  à  qui  il  refteroit  des  doutes 
à  la  diflertation  fur  Chrétien  I  inférée  dans 
le  huitième  volume  des  aétes  de  la  Socîété 
R  ovale  de  Copenhagttè. 

0  V.  Déclarât.  Sen.  R.  S.  d.  Mart,  ant. 
feft.  omn,  Sanft.  1520.  Ap,  Huitfeld.  p.  ii^5« 
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■■■"  Briinckeberg  colline  fort  élevée  qui 
Chib-  eft  aujourd'hui  renfermée  dans  la 
TiENlI.^^^g  enceinte  de  cette  capitale.  Là 
^^*^  il  avoit  fait  conftruîre  une  efpèce 
de  théâtre  d'où  Ton  pouvoit  facile- 
ment être  entendu  d'une  grande 
le  ame.  multitude.  Au  jour  marqué  les  Etats 
s'étant  rendus  dans  ce  lieu  ,  l'évêque 
Bditnack  monta  fur  la  tribune  ,  & 
leur  expofa  ,  comme  il  avoit  déjà 
fait  devant  les  fénatenrs ,  les  titres 
en  vertu  defquels  Chrétien  préten- 
doit  devoir  être  reconnu  comme  leur 
monarque  héréditaire  j  il  leur  re- 
procha leur  longue  réfiftance  ,  & 
finit  par  leur  demander  s'il  n'étoit 
pas  vrai  que  par  les  loix  de  Suède 
&  les  droits  de  fa  naiffance,  Chré- 
tien étoit  leur  légitime  {buverain  ? 
A  cette  demande  prononcée  avec 
fierté ,  &  accompagnée  de  circonP 
tances  menaçantes, l'aflemblée  n'eut 
à  répondre  que  par  àcs  marques 
d'acquiefcement  &  de  fbumiilion; 
fur  quoi  Beldenack  ayant  exigé  qu'ils 
prêtaifent  ferment  au  roi  en  cette 
qualité ,  &  chacun  ayant  élevé  los 
mains  à  la  leâure  de  la  formule 
ordinaire ,  il  proclama  à  haute  voix 
Chrétien  II  roi  héréditaire  de  Suède. 
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La  cérémonie  du  couronnement  "  ■ 

eut  lieu  peu  de  jours  après ,  &  ma-  ^^*^Jr 
nifefta  encore  mieux  Tefprit  dont  le  ^'^^ 
roi  étoit   animé.    Il  fe  rendit  fuivi    *^*^* 
d  un  nombreux  cortège  dans  la  grande 
églife ,  où  Tarchevêque  d'Up/al^  Guf- 
tave  TrolU ,  affifté  de  fes  fiifFragans 
lui  mit  la  couronne  fur  la  tête  avec 
l€S  cérémonies  ufitées  ^  après  quoi 
s'étant  approché  de  Tautel ,  &  ayant 
confirmé  par  ferment  toutes  les  pro- 
ineilès  qu'il  avoit  déjà  faites  ^  il  re-; 
çut  le  laçrement.    Il  étoit  naturel 
que  les   Suédois   eulfent  du  moins 
quelque  part  aux  honneurs  d'une  fo-^ 
lemnité  qui  fe  célébroit  chez  eux  St 
les  intéreffoit  directement  ^  mais  im-  " 
patient  de  faire  éclater  (on  reflenti- 
ment ,  Chrétien  jugea  à  propos  de  lôs 
réduire  au  rôle  de  fimples  fpeâa-* 
teurs.  Il  n'employa  que  des  Danois 
&  des  Allemands  dans  cette  céré« 
monie.    Le  général  Othon  Krumpett 
porta  la  couronne  ,  l'amiral  Norby 
le   fceptre  ^    Henri    Giœ  l^  globe , 
George  Pogwifck   l'épée.    Il  ne  créa 
<:hevaUers  que  des  étrangers  ,  &  en 
particulier  des  Danois  ;  &  dç  peur 
qu'on   ne  fè  méprit  fur  les  motifs 
d'un  dédain  fi  marqué ,  il  fit  décla- 
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n^i.i»   rer  publiquement  que^pour  cette  fois 

Chrb-,  il  jie  feroit  cet  honneur  à  aucun  Sué- 

triENlI.  j^jg  ,  parce  qu'il  devoit  la  Suède  à 

'^*®*    fes    armes  ,  &    non    à  leur  bonne 

volonté. 

Enfuite  comme  s'il  ne  fe  lut  pas 
apperçu  de  la  conftemation  qu'il 
avoit  jetée  dans  leurs  efprits  ,  ou 
comme  s'il  eût  borné  là  fes  projets 
de  vengeance ,  il  ordonna  des  feftins, 
des  tournois ,  des  courfes  de  bagues , 
&  d'autres  réjouiflances  publiques , 
durant  lefquelles  il  montra  une  bonté , 
une  affabilité  qui  gagnèrent  les  cœurs 
de  la  multitude,  en  même  temps 
qu'elles  laiffoient  les  grands  plus 
partagés  que. jamais  entre  la  crainte 
&  Tefpérance ,  Teftime  &  le  reflen- 
timent. 

La  conduite  de  ce  prince  jufqu*ici 
fort  inégale  va  devenir  de  moment 
en  moment  plus  étrange.  Tous  ces 
triomphes ,  toute  cette  foumiffion  ne 
pouvoient  encore  le  fatisfaire  ,  & 
durant  ces  réjouiflances  trompeufes 
dont  tout  le  monde  étoit  occupé , 
il  ne  rétoit  que  d'inquiétudes  &  de 
défiances.  Une  multitude  d'exem- 
ples, difons  mieux,  toute  l'hiftoirc 
de  S!uède  fous  les  derniers  règnes , 

lui 
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lui  prouvoit  clairement  qu'il  ne  pou-  - * 

voit  faire  aucun  fonds  fiir  la  fidélité  Chre- 
de  fes  nouveaux  fujetsj  il  favoit  qu'à  '''^^"' 
peine  il  auroit  tourné  le  dos  que  ^^*^ 
les  mécontentemens ,  les  ligues  ,  les 
rébellions  renaitroient  en  foule ,  8c 
qu'il  fe  préfenteroit  de  toutes  parts 
des  libératturs  de  la  patrie  opprimée  , 
pleins  d'un  beau  zèle  pour  combat- 
tre ,  pour  éloigner  tout  autre  maître 
qu'eux  &  leurs  amis.  Il  n'ignoroit 
pas  qu'entreprendre  de  tirer  quelque 
parti  de  fa  conquête  c'étoit  la  même 
choie  que  de  la  perdre  ^  mais  d'ua 
autre  côté  quelle  inconfequence  que 
de  l'avoir  faite  à  fi  grands  fraià  & 
fans  aucune  utilité  !  Quel  dédom- 
magement de  tant  de  foins  &  de 
dépeniès  !  Il  avoit  fallu  recourir  à 
des  expédiens  très-onéreux  pour  fiib« 
venir  à  ces  dépenfes  \  la  néceflité  de 
pourvoir  à  d'autres  objets  étoit  preA 
iknte  ,  &c  dans  ce  befbin  lé  roi  ne 
pouvoit  oublier  qu'il  n'avoit  été  cou- 
ronné qu'en  jurant  de  n'établir  au- 
cune nouvelle  impofition  fiir  la  Suède  , 
ians  le  confentement  des  ienateurs 
&  de  la  noblefie  ^  il  ne  pouvoit  fe 
cacher  à  lui-même  que  ceux  qui 
«voient  obtenu  de  lui  cette  promeife 
Tome  V.  T 
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ii.ifii  an  milieu  d'une  armée  viftorieufe, 
Chab-    auroient  affer  de  crédit  pour  Tobli- 
xiBN  IL  g^^  ^  1^  remplir  dans  des  circonf-, 
li^^    tances  moins  favorables. 

Dans  une  pofîtion  fi  embarraflante 
il  n'y  avoit  peut-être  en  effet  aucua 
parti  qui  n'entraînât  après  lui  de 
grands  inconvéniens ,  &  l'équité  veut 
qu'onait  égard  à  toutes  ces  circonf- 
tances.  Le  roi  fe  trouvoit  donc  avoir 

Elus  befoîn  que  jamais  de  con&il- 
îrs  prudens  &  intègres  :  mais  mal- 
heureuièment ,  &  c'efl  en  eiïët  lè 
plus  grand  comme  le  plus  ordinaire 
des  malheiurs  des  princes ,  les  incU* 
nations  de  Chrétien  II  avoieat  été 
de  bonne  heure  celles  qui  éloigneol 
d'eux  le  mérite  &  la  vertu.  Rien 
B'étoit  plus  vil  par  le  cairaâère  que 
la  plupart  de  ceux  qu'il  admettait  à 
fà  coimance  ^  Se  cependant  Déjerie 
Slagheck  k  diftinguoit  encore  dans 
ce  nombre  par  fon  aiidacieufè  cor- 
ruption. Cet  homme  qui  avoit  fait 
le  métier  de  barbier  en  Wtftphaln 
dont  il  étoit  originaire  y  devenu  es- 
fuite  le  confident  de  Sigthritte  qui 
étoit,  difoit-on,  ià,  parente,  étoit 
parvenu  à  force  de  foupleflës  Se  de 
lâchetés  à  être  le  pj;^ipal  miniftrt 
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du  roî.  La  perplexité  où  îl  vit  ce  ■'■ 
prince  devenant  une  occafion  favo-  Chre- 
rable  de  lui  faire  goûter  fcs  idées  ,  ''^^^^  ^^ 
il  lui  repréfenta  qu'il  n'y  avoit  qu'un  i5«o* 
feul  moyen  d'établir  fa  dominatioa 
en  Suède  fur  des  fondemens  fblides , 
&  de  couper  déformais  la  racine  à 
toute  forte  de  rébellions  ,  que  ce 
moyea  unique  &  infaillible  étoit  de 
détruire  les  principales  familles  de 
ce  royaume ,  chez  lefquelles  les  mé^ 
contens  trouvoient  toujours  des  chefii 
au  befoin  ,  &  qui  re^iroient  de  tout 
temps  un  efprit  de  fadion  &  d'in- 
dépendance :  que  leur  conduite  pré- 
cédente l'autorifoit  affez  à  les  facri- 
fier  à  fa  vengeance  ,  qu'après  tout 
la  fiireté  de  fa  conquête ,  fon  repos  , 
&  celui  de  la  Suède  même  exi- 
geoient  abfolument  une  rigueur  que 
le  fliccès  juftifieroit  ai&z.  dans  la 
fuite  :  il  ajoutoit  à  ces  raifons  une 
confîdération  à  laquelle  les  circons- 
tances donnoient  beaucoup  de  poids  ; 
c'efl  que  les  Suédois  privés  de  chefs  y 
&  contenus  par  cet  exemple  eifrayant 
de  févérité ,  payeroient  dès-lors  fans 
murmures  tous  les  impôts  auxquels 
on  voudroit  les  foumettre.  Ce  qu'il 
y  âvoit  de  fpécieux   dans  cet  avis 

T  ij 

/ 
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■  ■  '   '■■'   fanguinaire  fit  illufion  à  Chrétien  •  il 

Chre-    crut  avoir  trouvé  le  feul  expédient 

^^^^^^•qui  lui   reftât  ;  &  comme  il  étoit 

*^^^'    impétueux  &  ardent,  fa  réfblution 

fut  prife  avant  qu'il  fe  fut  donné  le 

,       temps  de  la  confidérer  fous  toutes  les 

'autres  faces  qu'un  peu  de  réflexion 

lui  auroit  bientôt  découvertes. 

Il  ne  reftoît  plus  qu'à  concerter 
l'exécution  d'une  manière  (lire  ,  & 
tju'à  trouver  quelque  prétexte  propre 
à.  couvrir  ,  ^ou  à  adoucir  du  moins 
ce  qu'elle  auroit  de  trop  révoltant. 
Les  ièntimens  des  minières  du  roi 
furent  d'abord  partagés  fur  ce  der- 
nier point.  Quelques-uns  proposèrent 
d'exciter  fous  main  un  tumulte  à  la 
laveur  duquel  il  feroit  aifë  de  fe 
défaire  des  profcrits.  D'autres  con- 
iîdérant  l'incertitude  des  fiiites  vou- 
Joient  qu^on  accusât  Its  fenateurs 
Suédois  d'avoir. eu  deflèin  de  faire 
fauter  par  les  poudres  le  château  de 
Stockholm  ;  mais  ce  moyen  fans  être 
abfolument  rejeté  ne  parut  pas  en- 
core fufHfant  'y  enfin  Slagheck  ayant 
pris  la  parole  fit  bientôt  ceflèr  l'ir^ 
féfolution  de  l'affembJée.  a  N'ou- 
»  blions  pas,  dit- il,  que  le  roi  efi 
p  ^jmi^  dans  cette  çirconftsncQ  àx 
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tf  glaive  fpirituel  auflî-bîen  que  du  '■■ 

»  temporel  :  le  pape  lui  a  remis  le  ^^^\ 

5)  premier  en  lui  confiant  le  foin  de  ^  j^!^ 

»  venger  la  religion*  Il  faut  donc 

»  diftingucr  ici  le  prince  d*avec  Texé- 

r>  cuteur  de  fcette  vengeance  facrée  ; 

»  en  qualité  de  roi  il  peut  pardo»- 

)>  ner  aus  Suédois  j  il  doit  remplir 

»  les  promeffes  qu'il  leur  a  faîte»  ; 

»  mais  Û  n'eft  pas  en  fon  pouvoir 

))  de  leur  remettre  ce  qu'ils  doivent 

»  ^  Dieu  &   au  St.  Siège  :  le  dé- 

»  cret  d'excommunication  doit  avoir 

»  fon  effet  5  &  le  roi  à  qui  rexéci>- 

j)  tion  en  a  été  confiée  eft  tenu  de 

I)  potjrfuivre  fous  le  nom   d'héréti^ 

D  ques  ceux  qu'il  eût  épargiiés  comme 

»  rebelles  repentans  »* 

Ce  prétexte  parut  fi  heureufemettt 
imaginé ,  que  le  roi  réfolut  fur  le 
champ  de  s'y  tenir  ^  perfuadé  fans- 
doute  que  tout  le  monde  y  feroit 
trompé.  C'eft  une  chofe  étonnante 
que  cette  facilité  avec  laquelle  cha- 
que homme  croit  être  plus  rufé  qu'il 
ne  juge  les  autres  pénétrans  ;  mais- 
les  grands  femblent  encore  plus  faits 
que  perfonne  pour  fe  laiffer  éblouir 
par  cette  groffière  illufion  :  accou^ 
tumés  à  voir  les  autres  hommes  ado}^ 

Tiij 
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ter  en  apparence  leurs  opinions  ,  ib 

Cbeb-  regardent  cette  diffimulation  imc- 
-TifcNlï.j.çggç  comme  l'effet  dune  periuafion 
*^^*  véritable ,  &  penfent  qu'il  eft  en  leur 
pouvoir  d'arrêter  le  cours  des  pen- 
lees  comme  celui  des  paroles  &  des 
eâions.  Plein  de  cette  idée  ^  CAr^- 
tien  ne  travailla  plus  qu'à  donner  à 
la  fcène  tragique  qu'il  médhoit  les 
xouleurs  qu'H  crut  les  plus  propres 
à  en  impoiër  au  public.  Il  avoit 
l^eToin  pour  cela  du  concours  de 
l'archevêque  Trol/e.  Dans  le  plan 
cp'il  avoit  arrêté  ,  il  falkrit  bien  que 
quelqu'un  fe  chargeât  d'accufèr  ceux 
dont  on  avoit  décidé  la  perte ,  & 
ce  rôle  ne  pouvoit  conveuîr  qu'à  ce 
prélat.  Le  roi  h  fit  donc  mander 
isn  fecret ,  lui  expofk  du  moins  une 
partie  de  fes  vues ,  l'exhorta  à  pro- 
fiter de  cette  occaiion  de  fè  veng» 
de  Ces  ennemis  particuliers ,  &  s  ai- 
dant des  promeflès  &  des  menaces , 
il  en  obtint  enfin  ce  qu'il  défiroit» 

Ainfi  dans  le  temps  que  tout  k 
monde  s'abandonnoit  à  la  joie,  aa 
troifième  jour  des  fêtes  qui  iuivirent 
ie  couronnement ,  le  fënat  eft  con* 
voqué  extraordinairement  j  le  roi  sy 
xend  avec  un  cortège  nombreux,  & 
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au  milieu    de  cette  aflèmblée,  où-      ■  - 
la  furprife  &  Timpatiencè  font  pein-  Chee- 
tes    fur    tous  les  vifages  ,  on  voit '^^^'^ 
parojtre  un  chanoine  à'Upfal  nommé    *^*^* 
Maître    Jone  chargé   d'un  mémwrc 
Greffé  au  roi ,  dans  lequel  Tarcfae- 
vêque  après  une  longue   déduâion 
de  fes  griefs  contre  Chrifline  veuve 
de  Stenon  Sture  ^  contre    fbn    mari 
défunt,  contre  les  dateurs  de  &iède 
&  les  magiftrats  de  Stockhvbn;  après 
avoir  enfuite  expofé  les  mauvais  trai- 
'  temens  que  Tarcnevêque  Jacques  pré- 
déceffeur  de  Trolle^  &  Othon  évêque 
de  Vefleras  avoient  fouflfcrts  de  leur 
part,  concluoit  à  la  réparation   de 
tous  les  dommages  ,   &  à  la  prife 
de  corps  &  détention  des  accufés  , 
jufqu'à  ce  que  le  roi  eût  prononcé 
quelle  juftiçe  il.devoit  à  la  partie 
léfëe;   à  quoi  Ton   ajoutoit   que  ce 
prince  ne  pouvait  manquer  de  s'attirer 
par  la  punition  de  ces  hérétiques  une 
récompenft  de  la  part  àt  Dieu  ,  &  une 
louange  univerfelle  de  la  chrétienté. 

Après  avoir  achevé  cette  lefture  , 
Maître  Jone  ^  &  Othon  évêque  de 
Vefteras^  parlèrent  encore  avec  force 
pour  appuyer  la  requête  :  ils  firent 
valoir  la  notoriété  des  griefs  allé- 

T  iv 
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■■  '**     gués ,  le  filence  des  accufés  qui  ftit 
Chrb-  bientôt   fuivi  de   leur  ^veu ,   &  la 
TiBN  IL  fêntence  d'excorfimunication  pronon- 
ï5*o.    cée  contr'eux  deux  ans  auparavant 
par  Tarchevêque  de  Lunden  en  con- 
formité d'une  bulle  du  pape  (  i  )  : 
cette  fèntence  fut   produite    &  lue 
dans  l'affemblée.  Chriftiru  y  fut  aufli 
citée.  Elle  parut  avec  une  modeftc 
aifurance^  elle  rappela  au  roi  tou- 

(i)  Vayez-ci-deiTus  à  Tannée  içi8^  2Jon  X 
irrité  de  la  conduite  que  Stenon  &  fon  parti 
avoîent  tenue  à  regard  de  Tarchévéque  â^Dpfal^ 
avoit  alors  adrefTé  à  celai  de  Lunden  uoe  bnUe 
par  laquelle  il  le  chargeoit  d'enjoindre  à  Su-^ 
non  &  à  Tes  adhérens  toiis  peine  d'excoDimU' 
AÎcation  majeure,  &  d»  looooo  dacats  d'a- 
mende ,  de  &tis^re  'Droite  ^Sl  de  Tindemnifer; 
ajoutant  qu'en  cas  de  défobéifiknce  il  eût  à 
excommunier  les  rcfraftaires,  &  à  interdire 
le  royaume  de  Suède,  en  recourant  mênufowr 
cela ,  s'il  le  falloit ,  a»  bras  fècuBer.  (  V.  Wilk 
Hiil.  Su^c.  Pragm.  p.  49:^  eik  ks  propres 
paroles  de  la  Bulle  font  citées.  )  La  vérité 
nous  oblige  d'obferver  ici  que  ç'eft  là  toute 
la  part  que  le  pape  eut  dans  cette  odienfe 
affaire ,  qu'il  ne  chargea  point  le  roi  de  feiie 
aucun  mailacre»  que  ce  prince  n'ofk  jamais 
alléguer  aucune  commiflion  de  ce  genre  pour 
fe  juftifier,  &  que  tout  ce  qu'on  lit  de  con- 
traire dansplnfi«ars.hiii:otiens  anciens  &  mo- 
dernes a  été  fan^oute  diébé  par  unje  préven- 
tion &  une  partialité  trop  ordinaires  dans  les 
querelles  où  la  religion  entre  pour  queloufi 
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tes  les  promeffes,  tous  les  fermens 
qu'a  avoît  faits  d'oublier  le  paflë  , 
&  pour  juftifier  fon  mari  qu'on  pour- 
fiiivoit  après  £k  mort ,  elle  produis 
£t  le  décret  par  lequel  les  ét^ts 
«le  Suède  aiTemblés  à  Stockholm  en 
1517  lui  avoient  ordonné  de  dépo- 
ièr  l'archevêque  Trolle^  &  de  rafer 
ià  forterelfe  de  Steke.  Au  pied  de  ce 
décret  fe  trouvoient  encore  les  fceaux- 
des  principaux  membres  des  états. 
Le  roi  vit  avec  joie  cette  pièce  en- 
tre fes  mains  \  «lie  y  devint  la  lifte 
des  viâiraes  qu'il  avoit  réfolu  de  fa- 
crifier  a  la  sûreté  de  fa  conquête.. 
Toutefois  maître  encore  de  k%  mou»- 
vemens  il  diflîmula  cette  joie  itihu.- 
maine,  &  parut  même  touché  de* 
eompaffionj  mais  affedant  bientôt 
après  d'avoir  été  frappé  d'une  accu^ 
iation  auffi  grave ,  &  de  croire  que 
Dieu  &  réglîfe  demandoient  d'être' 
vengés  par 'les  mains,  il  fit  fans  dif- 
férer fermer  les  portes  de  la  ville  y 
mettre  les  accufés  aux  arrêts  ,  & 
nommer  pour  ks  juger  une  commit- 
fion  d'eccléfîaftiques  entièrement  dé- 
voués à  fes  intérêts  (i)i 

(i)  Parmi  ces  juges  il  n'y  avoit  qnc  le  fciil- 
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Ml*  ■    ri     Ces  juges  avoient  réibtadepre^ 

Chue-   dre   les  vok>ntés  du  roi  pour  leur 

^ienH.  y^jg  unique  ;-ainfi  il  n'cft  pas  éton* 

^^^   nant  cpie  l'arrêt  qu'ils  prononcèrent 

fljt  auffi  prompt  que  violent  &  ty- 

rannique.  Il  eft  vrai  cependant  qu'on 

ne  leur  avoit  demandé  que  de  décider 

il   les  forfaits  des  accuiës  n'étoient 

|>as  une  héréfie  manifefle  contre  l'é* 

1»  I      I    I       I  I       ■        ■    ■■«■.■I      I     ■■!■■«         Il  ■  III 

danois ,  tons  les  autres  étoient  fnédois.  L'abbé 
4le  Ffrtot  avance  le  contraire ,  &  ce  n'eft  pas 
ia  feule  erreur  qui  fe  trouve  dans  la  relation 
qu'il  nous  a  laifîee  de  cet  événement  mémo- 
mbk,  qui  méritoit  autant  par  lui-même  que 
par  fes  fuites  d'être  rapporté  avec  Pimpartialité 
la  plus  fcrupuleufe.  Je  ne  dis  rien  de  Fuffeit'' 
dorf,  &  d'autres  hiftorieiis  plus  modernes  qui 
n'ont  feit  que  multiplier  les  fautes  de  leurs 
devanciers  en  les  copiant  fans  attention.  Les 
l^its  qu'on  trouve  ici  font  tirés  des  aâes  ori- 
ginaux, &  en  particulier  de  la  fentence  des 
commîflaires  "prononcée  contre  les  accnfés  le 
huitième  Novembre.  Les  noms  Sr  les  emplois 
<ie  ces  commiflaires  y  font  rapportés  tels  qu'on 
va  les  voir  :  Guftave  Trolle  archevêque  d*Uffai^ 
qui  étoit  airifi  tout  à  la  fois  accufateur ,  juge, 
À  partie;  Jenfen  Beidenacà  danois,  évêqne 
^Odenfée^  Jean  évêqiie  de  Idnilucpingi  Otbm 
.  évêque  de  Vefleras  ,*  Iverfen  prévôt  (ie  la  a- 
thédrale  d'Upfal;  Ferner  archidiacre  de  Uni» 
kœfiftg  5  Anderfen  archidiacre  de  Stref^s  5 
Jenfen  doyen  de  Scara  5  Gndàe  écelàtre  à^UfftA^ 
Satmug  officiai  à  Upfali  ZamefU  4oâeur  de 
Tordue  des  frères  précheiirs  à  iStoçlédm  i  Maître 
^ne  «h»noiae  fX'U^fid. 
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^         glife  romaine,  &  peut-être  doit-on    ■  ■      * 
{^         croire  avec  Huitfeld  (*)  qu'ils  ne  pré-  ^"^*{i 
g         virent  pas  le  terrible  ufage  que  le  ^^^^ 
^        roi  fcroit  de  leur  approbation ,  ou  que     *  ^  *^ 
j        leur  réponfe  leur  fût  diâée  par  des 
ji         menaces.  Quoiqu'il  en  foit ,  dès  le 
^         lendemain    matin  les   commiffaires 
s'étant  affemblés  au  château  pronon- 
cèrent que  les  accufës  étoient  en  effet 
coupables   dCune  hérifit   manifefie   & 
!^         opiniâtre ,  enfbrte  qu'ils  avoient  en-» 
;i         couru  les  peines  prononcées  par  la 
i^         fèntence  d'excommunication  fulminée 
^         ci-devant   contr'eux  en   conformité 
\         de  la  bulle  du  pape.^C'eft  ainfi  que 
\  des   hommes  confacrés  à  Dieu  par 

5  état  ofoient  fe  fervîr  de   fon  nom 

;  pour  autorifer  une  barbare  perfidie  ^ 

&  fanôifier  la  cruauté  dont    leur* 
propres  compatriotes  alloient  deve- 
,  nir  les  viâimes. 

A  peine  cet  arrêt  fut-il  prononcé 
que  le  roi  fe  croyant  pleinement  au- 
torifé  à  donner  un  libre  cours  à 
fa  vengeance ,  ordonna  le  fupplice 
de  tous  les  accufés  j  c'eft-à-dire, 
de  tous  ceux  qui  du  temps  de  Stefloit 


i 


(*)  Sentent.  Com.  V.  oâ;.  oan.  S.  is»o.  sq?. 
Huitf.  p.  IIS7-  &  fe<i.  , 

T  vj 
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■  I  avoient  fîgné  Tordre  de  dépofèr  Tar- 

Chre-  chevêque  Trotte.  Le  feul  évêque  de 
îriEN  IL  tindkaping  Jian  Brask  fut  excepté  en 
i^iQ^  faveur  de  la  précaution  qu'il  avoit 
prife  de  gliiler  fous  fon  fceau  un  bil» 
kt  par  lequel  il  déclarolt  que  c'é« 
toit  malgré  lui  qu'il  prenoit  part  à 
cette,  démarche.  Sur  le  champ  des 
bourreaux  vinrent  annoncer  aux  au- 
tres qu'ils  touchoient  à  leur  dernière 
heure  {^).  En  vain  demandèrent  -  ils 
des  prêtres  pour  s'y  préparer.  Ils  dé- 
voient être  traités  comme  des  héré- 
tiques, &  les  confolations  mêmes 
de  la  religion  leur  furent  refufëes. 
En  même  temps  les  rues  fe  rempli- 
rent, de  foldats  armés,  comme  au 
moment  d'une  bataille  y  la  place  def- 
tinée  aux  exécutions  fiit  bordée  d'ar^ 
tillerie,  les  avenues  du  château  furent 
occupées  par  les  gardes  du  roi ,  & 
des  trompettes  annoncèrent  de  tous 
côtés  aux  habîtans  qu'ils  euflènt  à 
&  renfermer  dans,  leurs  maiibns ,  fans 

(*)  OUii  Magni  Hîft.  Gent.  Sept  L.  g.  c.  17. 
JManiffefta  Suecor.  &  Danon  Hditfeldti  hift; 
Chr.  II.  adjedb  Chyirœi  Saxon.  L  9.  J.  Zieiçleri 
jparrat  de  excid.  H0I91.  ia  ejus.  defcrifit. 
Sicondi9«. 
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paroître  ni  dans  les  rues  ni  aux  fe- 
nêtres. 

Ces  préparatifs  menaçans  tenoient 
tous  les  eiprits  confternés  &  fiifpen- 
dus  entre  mille  idées  effrayantes  j 
mais  cette  incertitude  ne  fut  pas  lon^ 
gue.  Dès  le  midi  les  portes  du  châ- 
teau s'ouvrirent  j  une  longue  procef^ 
lion  de  ce  que  la  Suède  avoit  de  plus 
illuftre  s'avançoit  vers  le  lieu  du  fup- 
pliçe  entouré  d'une  troupe  de  garde» 
&  de  bourreaux.  Vincent  évêque  de 
Scara  ,  &  Matbias  évèque  àè  Stregnh 
marchoient  les  premiers^  dans  leurs 
kabits  de  prélats  ^  les  fénateurs  fiii-* 
voient  auifi  revêtus  des  marques  de 
leur  dignité  ^  après  eux  paroiffoient 
d'autres  perfonnes  de  la  nobleffe ,  & 
enfin  les  magiftratsde  Stockholm.  Les 
eris ,  les  gémiffemens  de  la  multitude 
ajoutoient  à  l'horreur  de  ce  fpeôa- 
cle*  En  vain  un  fenateur  Danois 
erioit-il  a  que  le  roî  fe  voyoit  obligé 
1»  d'abandonner  ces  coupables  au  ref* 
»  ièntiment  de  l'archevêque  Trolle  ^ 
»  oue  ce  prélat  étoit  venu  trois  fois 
»  ie  jeter  à  fes  pieds  pour  lui  deman^ 
»  der  leur  fopplice ,  qu'il  faUbit  exé* 
»  cuter  la  bulle  du  pape ,  qu'enfin- 
S)  le&  criniitifils  avoient  joint:  à.  leucft 
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»       ■'    »  crimes  celui  de  vouloir  faire  fau* 

Chee-  >)  ter  par  les  poudres  le  château  du 

«lEMlL^  roi  ».  Ces  vaines  excufes,  &  ces 

*^*^*   feufTes  imputations  ne  voiloient  pas 

S  lus  aux  yeux  du  peuple  les  motifs 
es  fùpplices  qu'on  préparoit ,  qu'elles 
ne  pouvoient  voiler^  les  fiipplices 
mêmes.  Uévêque  de  Scara  plus  mt 
d'être  écouté  prenoitDieuà  témoin  de 
fon  innocence ,  re jetoit  fur  la  cruauté 
du  roi  les  crimes  dont  il  chargeoit 
les  autres  «  lui  annonçoit  la  vengean« 
ce  du  ciel  9  &  fe  recommandoit  à 
celle  du  peuple.  Les  autres  infortu* 
nés  n'excitèrent  pas  moins  ia  pitié 
par  leurs  difcours  ^  bien  que  fbuvent 
interrompus  par  le  mélange  confus  des 
cris  qu'arrachoient  l'indignation  &  la 
douleur.  Enfin  l'évêque  de  Stregnès  ^ 
oui  le  premier  des  fénateurs  s'étoit 
K)umis  à  Chrétien^  qui  plus  qu'aucun 
autre  peut-être  avoît  contribué  à  le 
faire  régner  en  Suède,  obtint  pour 
tout  prix  de  (es  fèrvices  la  £ivçur 
d'ouvrir  par  fa  mort  cette  fcène  fan- 
glante ,  trop  heureux  en  effet  de  n'en 
être  pas  le  témoin.  Il  eut  la  tête  tran'' 
chée  9  &  on  la  plaça  entre  (es  pieds. 
L'évêque  de  Scara  fut  décapité  ^rès 
luL  Les.  deux  prélats  Êirent   fiiivis 
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par  les  fénatcurs  &  les  autres  gen-      ■    ■  ■■ 
tilshommes ,  au  nombre  desquels  on  Ctob- 
comptoit  Eric  Tohanfon  Vafa  père  de  ^"^^** 
Guftave  Vafa  qui  vengea  depuis   la    ***^ 
Suède  9  &  en  devint  roi*  Après  eux 
périrent  les  botu'guemeftres,  les  féna- 
tturs ,  &  quelques  autres  bourgeois 
^  Stockholm.  L'échaffaud  fut  bien«* 
tôt  couvert  de  corps ,  &  la  place  du 
fijpplice  inondée  de  fimg  ^  on  n'épar- 
gna pas  même  celui  de  quelques  Spec- 
tateurs qui  laiiToient  trop  éclater  leur 
imprudente  pitié.  Ce  n'en  étoit  ce- 
pendant pas  aflèz  pour  aflbuvir  la  foif 
âes  auteurs  de  cette  horrible  bou*  -  ' 
chérie.  Quelques-unes  des   viâimes 
leur   ayant  échappé  en   &  cachant 
dans  les  endroits  les  plus  reculés  de 
leurs  maifons ,  &  leurs  recherches  , 
bien  qu'elles  eufTent  donné  lieu  à  de 
nouvelles   exécutions,    n'ayant  pas 
produit  tout  ce  qu'ils  e^éroient,  on 
fit  publier  au  nom  du  roi  un  pardon 
(général  par  lequel  on  invitoit  tons 
les  habitans  à  reprendre  en  paix  & 
en  sûreté  leurs  occupations  ordinai- 
res;   mais  chaque  promcffe  du  roi 
fembloit  n'être  qu'un  nouveau  piège  : 
à  peine  ce  qui  reftoit  encore  de  pros- 
crits fut-Uiorti  de  fes  retraites  qu'oa 
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j  les  fit  faifir  &  tramer  au  fuppUce^ 

Chre.   piufieurs  furent  maffaerés  fur  le  lien 

TIEN  IL        *  \     't       r  •  f 

même  ou  ils  fe  trouvoient  occupes 
de  leurs  affaires ,  ou  paflant  dans  les 
rues  fans'  crainte  Gonime  fans  crime*: 
94  perfonnes  de  tout  ordre ,  ecclé*' 
fiailiques ,fënateurs ,  gentilshommes^ 
bourgeois  furent  décapités  ce  jour- 
là  ,  les  domeftiquest  de  plufieurs  fb* 
rent  pendus  :  i)i  les  uns  ni  les  autres 
ae  purent  obtenir  des  prêtres  pour 
les  préparer  à  une  mort  fi  cruelle 
&  n  imprévue  (i). 

Il  étoit  naturel  qu'une  vengeance 
fi  acharnée  à  pouriuivre  fa  proie  au- 
delà  du  tenue  même  de  la  vie  cher- 
,  chat  à  s^étendre ,  s'il  étoit  poffible') 

fiir  celui  de  tous  les  Suédois  qui  avoit 
eu  la  plus  grande  part  aux  crimes 
qu'on  feignoit  de  punir.  On  fit  donc 
exhumer  le  jour  fuivant  le  corps  de 

(  T  )  Oh  ftipprime  ici  quelques  détails  de 
•ette  horrible  fcène  qui  fe  trouvent  dans  quel- 
ques biftoires  modernes.  Ontre  que  leur  atro- 
cité révoltante  les  rend  peu  croyables ,  ils  ne 
font  point  affez  prouvés  pour  qu*on  ne  puiflè 
avec  beaucoup  de  probabilité  les  rejeter  far 
la  haine  que  s'attira  fi  juftement  Chrétien  IL 
On  verra  dans  la  fuite  combien  cette  haine,  a- 
feit  mêler  à  fon  hiftoire  de  feits  défignrés, 
exag^is  9;  ou  même,  entiètement  fauz^ 
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Stenon    Sture  enfeveli   depuis    neuf-*  '" 

mois,  pour  lui  faire  fubir  le  fort  de  ^*^J^ 
fes  complices  (i)  ;  celui  de  fon  fils  ^^^^ 
âgé  de  fix  mois  qui  étoit  enterré  à    ^^^^ 
fes  côtés  ne   fut  pas  plus  reipeâé.  ^ 
Chrijiine  eut  non-feuleraent  la   dou- 
leur de  voir  les  relies  d'un  époux  & 
d'un  fils  fi  indignement  traités ,  elle 
fut  elle-même  conduite  devant  le  roi  y 
&  fo  vit  réduite  à  demander  grâce 
pour  fà  propre  vie»  Il  n'eft  pas  vrai 
q[ue  le  roi  n'ait  voulu  d'abord  lui 
donner  que  le  choix  d'être  noyée , 
ou  brûlée 9  ou  enterrée  vive,  qu'iil 


.  (  î  )  S'il  en  feut  croire  Mejfenius ,  ce  corps 
.  fut  en  partie  brûlé ,  en  partie  mis  en  pièces  , 
&  difperfé  dans  différentes  parties  du  royaum» 
'  pour  effrayer  le  peuple.  C'eft  là  une  des  exaf- 
^érations  ordinaires  de  cet  auteur,  dont  la 
partialité  reconnue  eût  dû  tenir  en  garde  les 
hiftoriens  qui  l'ont  fuivi.  Ce  fait  ne  fe  trouve 
dans  aucun  écrivain  ancien ,  &  ce  oui  en  dé- 
montre la  jRiuffeté ,  c'eil  que  les  Suédois  eux- 
mêmes  dans  le  manif«fte  qu'ils  publièrent  pen 
de  temps  après  contre  Chrétien  JIj  difent  fin- 
plement  que  le  corps  de  Stenon  fut  brûlé  avec 
les  autres.  C'étoit  le  traitement  ordinaire  de 
ceux  qui  étoient  morts  excommuniés.  D'autres 
écrivains  de  la  même  trempe  ont  pouffé  l'im. 
bécillité  jufqu'à  vouloir  faire  croire  que  le 
roi  plein  de  rage  à  la  vue  du  cadavre  de 
Stenon ,  s'étoit  jeté  dcffus  t  &  Tavoit]  déchisé 
à  belles  dents.- 
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■  ait  plus  maltraité  encore  Sigridt  Af- 

Ch&e-   nùrÙL  mère,  qu'il  Tait  menacée  de 

^^^^  'la  faire  noyer,  qu'il  eut  même  déjà 
***^'  ordonné  qu'elle  fut  enfermée  dans 
un  (ac ,  &  que  ces  infortunées  n'aient 
racheté  letur  vie  qu'en  cédant  tous 
leurs  biens  au  roi ,  comme  fî  ce  princ^e 
avec  le  caraâère  qu'on  lui  attribue 
n'eût  pas  pu  les  priver  à  la  fois  de 
leurs  biens  Se  de  leurs  vies  (i).  U  & 
contenta  de  s'afliirer  de  leurs  per- 
sonnes en  les  faifànt  garder  dans  le 
château  de  Stockholm.  Diverfes  exé- 
cutions rendirent  cette  féconde  jour- 
née prefqu'auffi  funefte  que  la  pré- 
cédente, &  augmentèrent  l'horreur 
du  fpeâacle  que  donnoient  tant  de 
ccn'ps  mutilés  &  fanglans  entaflés  au 
milieu  d'une  place  publique.  En  efièt 
le  roi  avoit  défendu  qu'ils  fuflent 
•  enterrés  j  mais  dans  la  crainte  qu'une 
telle  vue  ne  fit  paiTer  les  Suédois  de 
l'abattement  &  de  l'effroi  au  défef- 
poir  &  à  la  fureur,  il  fut  bientôt 
obligé  de  les  faire  traniporter  hors 

(i)  Ce  font  là -d'autres  contes  inventes  pro- 
bablement par  Mejeuius  avec  la  même  mau- 
vaife  foi,  &  adoptés  avec  la  même  crédulitc 
par  une  foule  d'auteurs.  Aucune  rdation  au« 
teati^up  n'en  fait  mention. 
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^e  la  ville  :  là  il  ordonna  qu'ils  fuffent  " 

-jetés  fur  un  bûcher  &  réduits  eu  cen-  ^}l\^7j 

j  M      r    '      -^    ^       •  >        TIEN  11* 

dres  ;  car  il  elperoit  toujours  qu  çn  ^ 
les  traitant  comme  des  hérétiques 
indignes  de  la  fépulture ,  on  n'attri- 
txueroit  fes  rigueurs  qu'à  une  pieufè 
ibumiffion  aux  ordres  de  Tégliie.  C'é-  v 
toit  à  cette  vaine  efpérance  qu'il  avoit 
fyns  doute  fàcrifié  les  prélats  &  les 
lenateurs  mêmes  qui  l'avoîent  le 
mieux  férvi.  Ce  fut  «ncore  le  même 
motif  qui  lui  fit  quelque  temps  après 
ordonner  la  mort  de  ce  Hemming 
€iuid  qui  de  ion  ennemi  le  plus  dé- 
.claré  étoit  devenu  fon  plus  zélé  fer- 
viteur.  Dans  le  temps  iiîêmè  que  ce 
prélat  veilloit  à  fès  intérêts  en  Fin- 
iandt ,  il  lui  fit  trancher  la  tête ,  aufli 
bkn  qu'à  quelques  autres  feigneurs, 
-entre  lefquels  on  diftinguoit  Ake  Tœ^ 
ranfon  &  Tœnt  Erikfon ,  l'un  &  l'au- 
tre de  l'illuftre  famille  de  Tott;  mais 
tout  ce  fang  de  ies  Serviteurs  les  plus 
fidelles  qu'il  faifoit  répandre  pour  iè 
couvrir  d'une  vaine  ^parence  d'im- 
partialité, ne  fervit  ^  fi  je  puis  ainfi 
dire ,  qu'à  noircir  de  plus  en  plus  la 
tache  qu'il  vouloit  effacer  ;  jufte  & 
ordinaire  punition  d'une  'conduite 
ou*on  fe  reproche  &  qu'on  veut  dé- 
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guifer  aux  autres.  Ces  vains  Aégùi* 

Chkc-   fcmens  ne  font  fouvent  que  de  nou- 

TiENflL^çgy^  crimes   qui  ne  -fervent  quà 

iS2a    ajouter  à  Topprobre  qu'ils  n'ont  pu 

efiàcer.  Les  contemporains  &  la  poi^ 

térité   s'arment  alors  d'une  fêvérité 

d'autant  plus  grande  qu'ils  ont  toi|t 

à  la  fois  à  v^iger  la  vertu  outragée  ^ 

&  à  punir  l'audace  qui  a  tenté  de 

leur  en  impoiën 

Les  plus  coupables  d'entre  les  con^^ 
lêillers  du  roi  n'eurent  cependant 
d'abord  que  des  fujets  de  s'applaudir 
des  fiiecès  de  leur  crime.  Diderit 
Slagheck  &  Jenfen  Beîdenack  monté'' 
rent  fur  l^s  iiéges  de  Scara  &  de 
Stregnès  devenus  vacans  par  le  fup»- 
plice  des  deux  évêques.-  Les  autres 
-nommés  Jenfen  Naêfin^^  &  Nico/ar 
Holfi  furent  bien  fans  doute  profiter 
aufn  de  la  docilité  avec  laquelle  leurs 
avis  étoient  reçus.  Ce  n'efl  pas  que 
tous  ceux  qui  approchaient  du  ttk 
imitaffcnt  leur  indigne  bafreffe.  La 
vertu  n'efl  pas  tellement  rare  à>la 
cour  des  princes  qu'ih  ne  puifTent 
l'y  trouver  quand  ils  la  cherchent. 
On  rapporte  qu'0/Ao/i  Krumpen  géné- 
ral de  î'amée  Danoife  ne  voulut  pas 
iefta^plu«  long- temps  au  fervice  d'uxi 


DE  Dannemarc.  Z/V.VI.  453 
maître  qui  déshonoroit  la  viôoire  par  -    ■  '  '  - 
labus  qu'il  en  faifoit.  L'amiral  ^or^y  ^"*^IL 
tte  montra  pas  dans  cette  occafion  ^'^^ 
moins  de  courage  &  de  générofité.    ^^^^* 
Loin  de  trahir  fon  prince  par  une 
lâche  condefcendance  à  fes  parlons  ^ 
comme  tant  d'autres  avoient  fait , 
il  lui  laiffa  voir  -clairement  ce  qu'il 
penfoit  de  là  conduite ,  &  fa  flotte 
qui  étoit  alors  à  l'ancre  devant  l'isle 
de  Gothlandt  fervk  d'afyle  à  plufieurs 
gentilshommes   Suédois  du  nombre 
des  profcrits.  Ainfi  pendant  que  des 
eccléfiaftiques  excitoient  un  prince 
à  répandre  le  fkng  au  gré  de  ion  ref- 
lèntiment  &  de  fa  défiance ,  qu'ils 
l'y  autorifbient  par  des  fophifmes  , 
&  le  juftifioient  par  des  fentences  , 
deux  hommes  de  guerre  étoient  les 
ieuls  que  la  crainte  ni  l'intérêt  ne 
puflènt  porter  à  trahir   la  cauiè  de 
l'humanité  &  de  la  vertu. 

Après  s'êti-e  immolé  toutes  les  vic- 
times que  Stockholm  renfermoit,  Chré^ 
tien  fe  difpofa  à  quitter  cette  ville  ^ 
mais  auparavant  il  jugea  devoir  faire 
de  nouveaux  efforts  pour  difculper 
Ça  .conduite  au^  yeux  de  la  nation.  lî 
répandît  dans  cette  vue  une  décla-* 
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"  ■'  ration  dans  laquelle  il  àffuroit  (*; 
^»^  de  nouveau  que  c'étoit  ce  les  plaîn- 
tiBN  IL  jj  ^çj  réitérées  de  Tarchevêque  ,  la 
*^*^-  »  conduite  criminelle  qu'avoient  te- 
»  nue  ceux  qu'il  avoit  fait  périr , 
»  leurs  attentats  contre  lëglife  qui 
»  avoient  attiré  fur  eux  les  foudres 
»  qui  venoient  de  les  frapper  :  il 
»  ajoutoit  qu'il  n'avoit  rien  fait  que 
»  par  l'avis  d'une  commiflîon  corn- 
»  pofée  des  prélats  8c  des  doébeurs 
»  les  plus  habiles  de  Suède ,  oui  les 
»  avoit  jugés  fiiivant  l'écriture  iainte, 
»  &  convaincus  d'héréfîe  ,  ce  qui  l'a- 
))  voit  obligé  à  leur  faire  incontinent 
y>  flibir  la  peine  que  la  loi  de  5/. 
»  £rk  décernoit  contre  les  héréti- 
»  ques  excommuniés.  Il  conchioit 
»  en  aifiirant  que  s'il  ne  les  avoit  pas 
»  fait  punir  ainfi,  leroyarume,  att 
»  lieu  de  jouir  d'un  gouvernement 
»  paifible  &  afluré  comme  il  allok 
»  le  faire,  eût  été  de  nouveau  expofe 
»  à  une  excommunication  univerfelle, 
»  &  à  tous  les  maux  qui  n'euflbnt 
»  pas  manqué  d'en  réfiilter  ». 
Peu  de  temps  après  parut  un  au- 

C)  V.  manif.  Reg.  Chrift.  Stockh.  <L  y&k 
ant  S.  Mart.  i$%o.  ap.  Hador^b.  ad  Chroo» 
Rhytm,  p.  453. 
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tre  édît  qui  défendoit  fous  de  févè*  -  ''"''  "^'^ 
res  peines  aux  payfens  d'avoir  des  ^^*^t. 
armes  chez  eux.  Cette  précaution  de-  '^*"*'^ 
veuoit  d'autant  plus  ncceflaire  qu'il  ^^^ 
fe  difpofoit  à  quitter  la  Suède  :  en 
effet  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  la 
route  du  Dannemarc  ^  mais  comme 
s^'il  eût  regretté  de  n'avoir  fait  tom-» 
ber  le  poids  de  fa  colère  que  fur 
la  capitale  y  ou  comme  s'il  eût  pria 
plaifir  à  fe  faire  accompagner  par* 
tout  de  la  haine  &  de  la  terreur^ 
il  fit  dreifer  des  gibets  dans  les  villes 
de  provinces  qu'il  traverfa  j  &  n'é- 
tant point  fatisfait  jufqu'à  ce  qull 
eût  immolé  tous  les  ennemis  que  fes 
défiances  lui  nommoient ,  il  laiflâ 
partout  des  traces  fanglantes  de  foa 
paflage.  Son  reflèntiment  s'attachoit 
en  particulier  à  certaines  famiUes 
nobles  dont  la  conduite  paifée  lui 
donnoit  des  inquiétudes  pour  l'ave- 
nir )  &  ce  qui  eft  ordinaire  aux  peu-, 
{»les  chez  lefquels  l'efprit  de  parti  a 
aille  d'anciens  levains  de  haine  & 
de  jaloufie ,  les  Suédois  loin  d'oppo- 
fcr  le  filence  &  l'union  aux  foup^ 
çoQS  d'un  maître  fi  teirHsle  lui  fer« 
voient.de  délateurs  à  l'envi  les  uni 
des   autres  y  l'anîmoient    à  la  ven- 
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.  ■!■  I  »■■  geance  ,  &  lui  fourniflbient  des  ar-» 
Chrê-  mes  coatr'eux-mêmes  pour  fatisfairc 
«'"''"•leurs  reflèntimens  particuliers.  Ce 
'^*^-  même  Brask  évêque  de  Linkœping , 
qui  avoit  vu  de  fi  près  le  dernier 
iupplice  ne  rougit  pas  de  donner  au 
roi  une  lifte  de  perfonnes  fiifpeéèes 
qui  condamnées  par  fon  avis  périrent 
la  plupart  fiir  une  roue,  Linkaeping 
&  Valdfiena  furent  témoins  de  plu- 
fieurs  exécutions  pareilles.  Tous  les 
mâles  de  la  maifon  de  Bàhbin%  furent 
recherchés  avec  un  foin  particulier, 
&  deux  enfans  de  cette  famille  ,  l'un 
âgé  de  fix  ans,  l'autre  de  neuf,  ne- 
purent  pas  obtenir  grâce ,  &  fi  l'on 
doit  en  croire  littéralement  le  mani- 
fefte  des  Suédois,  ils  furent  fuQ>en- 
dus  par  les  cheveux,  &  décapités  en 
préfence  du  roi  lui  -  même.  Nicolas 
Holft  qui  étoit  le  miniftre  ordinaire 
de  ces  cruelles  commiflîons  fut  lui- 
même  la  vidime  de  la  paffion  qu'il 
avoit  fi  bien  fervie  :  le  roi  le  fit 
mourir  avec  fon  fecrétaire  par  un 
fupplice  fans  doute  trop  mérité ,  mais 
dont  on  ignore  les  vrais  motifs.  Les 
moines  du  cloître  de  Vfjdal  s'em- 
prefsèrent  en  vain  de  recevoir  Chri- 
tien  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  un 

ibuverain 
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fouverain.  Il    ordonna  j   peut  -  être         '  '« 
dans  la  vue  de  s'emparer  de  leurs  Chre- 
biens,  qu'on  les  fit  noyer  avec  leur  ^^^^    ' 
abbé  i  cinq  au  moins  fubirent  ce  fort    ^^*** 
cruel ,  &  un  fîxième  n  échappa  qu'à 
ia  faveur  d'un  déguifêment  que  lui 
fournit  un  fècrétaire  du  roi  :  enfin  s'il 
n'y  a  point  d'exagération  dans  le  ré» 
cît  des  hiftoriens  Suédois^  ce  prince 
ne  quitta  la  Suède  qu'après  y  avoit 
fait  périr  environ  600  perfbnnes  des 
derniers  fupplices. 

Il  fentoit  bien  cependant  que  ces 
mefures  étoient  infuffiTantes  pour 
s'aflurer  de  fa  conquête.  AuiTi  laiila* 
t-il  dans  toutes  les  places  fortes  de 
ce  royaume  de  nombreuies  garnifbns^ 
&  des  commandans  dont  il  ne  pour 
voit  fe  défier.  Henri  Rant^ow  ,  Se 
Henri  de  Melen  eurent  les  gouverne- 
ixiens  de  Nykœping  &  de  Vefteras. 
Henri  Slagheck  frère  du  favori  corn» 
manda  dans  Stockholm  ;  les  coxnman- 
demens  des  autres  forterefles  furent 
pour  la  plupart  confiés  à  des  Danois 
ou  à  des  Allemands.  L'archevêque 
Cufiave    TrolU  (  *  ) ,  le    chancelier 


(*)  V.  Gramnu,  daos  la  dHTert.  cité  cUdeflus 
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^' Godfchalck  Erifcon  ,  Dideric  Slagheck 

Ch&e-  nouvel  évêque  de  Scara.^  Henri  Siag'- 
TIEN  11.^^^  fon  frère,  Jenfen  BeidenacÂ évêr 
*^*^  que  de  Stregnis  &  quelques  autres 
composèrent  la  régence  ou  le  fenat 
qui  devoit  gouverner  Tétat  pendant 
l'abfence  du  roi.  Les  commencemens 
de  leur  adminiftration  ne  durent  pas 
être  pénibles.  La  confternation  ,  la 
terreur  régnoient  aflèz  pour  eux,& 
le  morne  filence  des  suédois  leur 
répondit  du  moins  pour  quelque 
temps  de  Tobéiflance  la  plus  aveugle. 
Après  avoir  rapporté  avec  can- 
deur tous  les  événemens  de  cette 
fiinefte  année ,  on  n'attend  point  fans 
doute  de  moi  qu'à  l'exemple  de  quel* 
ques  hiftoriens  j'entreprenne  l'apolo- 
gie d'une  coniduite  condamnée  tout 
à  la  fois  par  la  religion ,  la  juftice, 
l'humanité  &  la  faine  politique.  Je 
penfe  au  contraire  ,  avec  un  favant 
Danois  aufl]  eftimable  par  (on  juge- 
ment &  {a  vertu ,  que  par  les  vaftes 
connoiiTances ,  que  c'eft  ici  une  de  ces 
aâions  qu'on  ne  peut  elTayer  de  jufti- 
fier  ians  avoir  renoncé  foi  -  même  à 
tout  ièntiment  de  religion  &  dlion* 
nêteté  (i) ,  &  je  ne  puis  qu'applaudir 
(0  dUiQwm  iUam  ttmto  cum  ferjurio,  tm^ 
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à  ce  qu'il  ajoute,  que  louer  les  prin>    ■ 

ces  vicieux  &  corrompus ,  c'eft  faire  ÇH-afi- 
aux  bons  une  injure  véritable.  Qu'on  '^^^^'^^ 
me  permette  cependant  encore  une  '^**' 
réflexion  qui  fe  préfente  ici  d'elle- 
même  à  la  vue  de  la  bifarrerie  des 
jugemens  humains.  Pour  avoir  facrifié 
à  fa  vengeance  &  à  la  iureté  de  fa 
conquête  environ  ôooperfbnnes  d'une 
nation  qu'il  regardoit  comme  ion  en- 
nemie, Chrétien  II  s'attire  l'indigna- 
tion de  fes.  contemporains  &  de  la 
poftérité ,  &  fi  l'on  veut  s'en  rappor- 
ter au  plus  grand  nombre  des  hifto* 
riens ,  ibn  nom  ne  doit  avoir  place 
dans  le  fbuvenir  des  hommes ,  qu'à 
côté  des  tyrans  les  plus  fameux  par 
leurs  excès.  Cependant  c'eâ  à  ces 
exécutions  que  fe  bornent  prefque 
tous  les  reproches  de  quelque  impor- 
tance qu'on  lui  a  faits  ;  le  refte  de  {on 
adminiftration  fut  de  l'aveu  général 

toque  fiàei  «  humatiitatis  jfacrormnque  contempt% 
conjuniiam ,  fojfe  crimine  innoxiam  redît  « 
neque  ego  profecto  iicerem ,  neque  ullus ,  credo  , 
eut  rsîigionis  ^  honeftatis  aliquis  inejfet  fenfus  ^ 
cogitaret  :  Et  ego  quidem  non  pojfum  aliter 
txijlimare  quant  injuriofos ,  maximèque  ingrates 
ejfe  erga  honum  quetncumque  principem  eos  qui 
tnalum  laudattt,  J.  Grammius  in  notisad  Meur/H 
WSu  Dan.  C9l.  7^7-^S*' 
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■     plus  favorable  que  nuîfible  aux  înté- 
Chkk-   rets  de  l'humanité.  Seroit-ce  donc 
T/BN II.  q^g  jj^yg  fommes  fi  vertueux  qu'un 
»î2ô*   pjrîjicç  çefle  d'être  un  homme  à  nos 
regards  du  moment  où  fès  paflîons 
.  deviennent  fatales  à  un  millier  de  fes 
femblables?  C'eft  fur  quoi  j'en  appelle 
à  l'expérience  de  tous  les  temps ,  & 
des  plus  récens  comme  des  plus  an- 
ciens. Qu'une  guerre  confeillée  par 
,  la  vengeance  ou  par  l'ambition  en- 
traîne après  elle  la  deftruâion  d'une 
multitude  de  malheureux ,  celle  même 
d'une  nation  entière  auparavant  jflo- 
riflante  &  heureufe.  L'auteur  de  cette 
guerre  s'expofe-t-il  à  d'autre  honte 
qu'à   celle  du  mauvais  fiiccès  ?  Et 
^'eft-ce  dans  le  cours  d'une  pareille 
guerre  que  le  maffacre  de  600  hom- 
mes ?  Un  événement  qui  paroît  pref- 
^ue  indifférent,  s'il  n'a  pas  eu  quel- 
que foite  importante.  Ainfi  Chrétien 
eût  pu  fous  d'antres  formes ,  portw 
à  la  nation  Suédoife  des  CQups  mille 
fois  plus  fanglans ,  &  conferver ,  peut* 
être  même  accroître  fa  gloire.  C'eft 
cet  appareil  d'échaffauts ,  ces  noms 
d'exécutions   8c   de   maffacres ,   qui 
excitent  les  cris  deJ'indignation  du 
gr^nd   nombre,    Préfeatez-lui   cçi 
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ïnêmes  atrocités  fur  un  champ  de 
bataille ,  fût-ce  même  à  la  fuite  de 
la  guerre  la  plus  perfidement  entre- 
prife  5  peut  -  être  ira  -  t  •  il  jufqu'aux 
applaudiilemens.  En  vérité  fi  nous 
voulons  prendre  pour  mefure  de  la 
gloire  ou  du  blâme  que  méritent  les 
princes  le  bien  ou  le  mal  réel  qu'ils 
ont  fait  aux  hommes  ^  je  me  perfuade 
qu'il  faudra  traiter  avec  indulgence 
celui  dont  il  eft  ici  queftion ,  de  peur 
d'envelopper  dans  fa  condamnation 
une  multitude  de  fbuverains ,  que  la 
cenfiire  &  le  foupçon  même  n'avoient 
pas  ofé  attaquer. 

Chriticn  étant  enfin  de  retour  ea 
Dannemarc,  y  reprit  avec  \^  rênes 
du  gouvernemeïit  k.%  mefiires  &  {es 
maximes  précédentes.  Le  chapitre  de 
Lunden  ne  tarda  pas  à  s'en  apperce** 
voir.  Au  commencement  de  l'année 
précédente  9  le  roi  l'avoit  en  quelque 
ibrte  obligé  à  annuUer  l'éleâion  qu'il 
avoit  faite  d'un  gentilhomme  nommé 
Sparre ,  doyen  de  cette  églife ,  pour 
en  remplir  le  fiége ,  &  à  mettre  ea 
fa  place  George  Scodbourg^  homme 
d'une  naiifance  obfcure  ^  que  la  faveur 
du  roi  avoit  élevé  à  la  charge  de  fou 
vice-çhancelier.  Cette  éleâion  ^voîi 

V  iij 
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■■  *  donné  lieu  à  divers  démêlés  dans  lef* 
Chxe-   quels  ce  prince  avoit  laifle  voir  à  dé- 

^^WEN II.  couvert  combien  il  faifoit  peu  de  cas 
'^*''  de  l'autorité  des  papes ,  &  des  privi- 
lèges de  la  noblefle ,  &  des  préten- 
tions du  clergé.  Ce  chapitre  de  Lun- 
den  qui  ne  vouloit  pour  chefs  que 
des  perfonnes  du  premier  rang,  aflèz 
mortifié  de  ce  coup  d'autorité,  reçut 
cette  année  un  nouvel  af&ont  qui  lui 
fut  bien  plus  fenfible  encore.  Chrétien 
lui  fit  demander  Tifle  de  Bornholm ,  qui 
étoit  depuis  long-temps  en  litige  entre 
les  rois  &  Téglife  de  Lunden.  L'ar- 
chevêque fe  trouva  fort  embarraflë. 
Il  avoit  à  craindre  d'un  côté  le  ref- 
ientiment  d'un  prince  qui  ne  pardon- 
noit  pas  aifément  un^efus  ^  de  l'autre 
ilnepouvoit  k  refondre  à  abandonner 
contre  fon  ferment  les  droits  de  fon 
églife ,  &  à  s'expofer  à  la  haine  8c 
au  mépris  de  tout  le  clergé.  Dans 
cette  extrémité  il  prit  le  parti  de  de- 
mander au  roi  la  permiflion  de  fe 
démettre  du  fiége  qu'il  occupoit ,  & 
de  fe  retirer  dans  un  monaftère.  On 
prétend  que  c'étoit  là  ce  que  le  roi 
avoit  fbujiaité ,  du  moins  fa^rière  fiit- 
elle  favorablement  écoutée  :  Scod-. 
tourg  ayant  quitté  Lund^n  pafla  quel- 
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j      que  temps  dans  un  couvent  ;  mais  las       ' 
.       de  ce  repos  forcé ,  il  en  fortit  bien-  ^^^^Jj 
L      tôt  pour  aller  porter  à  Rome  des 
plaintes  de  la  violence  qui  lui  avoit    ^^ 


'r.      affaire  avec   moins  de  vigueur^  il 


été  faite.  Le  roi  n'en  poufla  pas  cette 


fit  appeler  les  cinq  plus  anciens  mem- 
bres du  chapitre,  &  leur  ordonna  de 
lui  reftituer  Bornholm.  Sur  leur  refus 
il  les  tint  cinq  jours  dans  une  étroite 

j  prifbn ,  &  ayant  fait  venir  les  autres 
chanoines ,  Û  les  intimida  fi  fort  par 
fes  menaces ,  qu'il  fit  enfin  confèntir 

^f  le  chapitre  entier  à  lui  faire  une  cef^ 
fion  formelle  de  cette  iile  ,  aufli  bien 

^       que  du  diflriô  dUAhuus  en  Scanie 


9 


3ui  appartenoit  à  la  même  égliiè;  & 
e  peur  qu'en  reprenant  un  chef  ils 
ne  repriifent  leurs  premiers  fentimens, 
il  leur  donna  pour  archevêque  Dideric 
Slaghtk^  qui  étoit  alors  évéque  de 
Scara ,  &  l'un  de  fes  miniflres  en 
Suède.  C'étoit  ce  même  barbier /iPir^-. 
fhalien  dont  on  a  parlé  plus  haut^ 
que  la  proteôion  de  Sigebrite  fa  pa- 
rente ,  &  fa  lâche  condefcendance  à 
toutes  les  volontés  de  Chrétien  avoient 
mis  fî  avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
ce  prince.  Nous  verrons  bientôt  quel 
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'■■'■■*—  fut  le  terme  d'une  fortune  fi  extraor- 
^'ï**-   dinaire  &  fi  peu  méritée. 
«EN  II.     ^yajj^  ajjjg  gni  ^^^^^  affaire  félon 

^***  fes  défirs ,  Chrétien  fit  un  voyage  dans 
fcs  Pays  -  Bas  (  *  ) ,  où  Tempereur 
Charles -Quint  fon  beau-frère  s'étoit 
auflî  rendu.  Divers  motifs  le  por* 
toient  à  fouhaiter  d'avoir  un  entre- 
tien avec  lui.  Il  (bllicitoit  depuis  long- 
temps fans  fiiccès  auprès  de  (es  mi- 
niftres  l'entier  payement  de  la  dot 
de  la  reine  fa  femme ,  &  il  jugeoit 
néceflàîrc  d'en  traiter  avec  l'empe- 
reur lui-même.  Il  vouloit  encore  lui 
demander  fon  appui,  foit  contre  le 
duc  Frédéric  de  Holftein  fon  oncle, 
avec  qui  il  étoit  en  différend ,  foif 
contrb  les  Lubeckois  &  les  autres 
villes  maritimes  de  la  Baltique  qui 
fournîflbient  desfbcours  de  tout  genre 
aux  rébelles  de  Suède.  Il  fe  mit  en 
chemin  au  commencement  de  Tété ,. 
&  fëjourna  à  Amjierdam ,  à  Gand^  à 
Bruxelles  &  à  Bruges.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  fît  connoîP 
fance  avec  le  célèbre  Erafme  (*).  Il 

lui  témoigna  une  eftime  des  plus  dif 
■  - 

(♦)  V.  H.  Grummf.  afhand.  om.  K-  €hr. 
p.  19. 

(0  Erafm,  Epift,  L.  2^  ep.  6^ 
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tînguées ,  eut  de  fréquens  eiitretiças    j>  i-.iii» 
9vec  lui ,  &  Tadmit  journeUement  à  Cheb- 
(k  table.  Si  nou|  ignorions  cette  der-  ^^^^  * 
nière  particularité ,  les  éloges  que  ce    *^**^ 
favant  lui  donne  en  divers  endroits 
feroient  d'un  beaucoup  plus  grande 

i)oids.  Il  fut  fouvent  queftion  dan^ 
eurs  entretiens  des  maux  qui  afflî- 
geoient  Téglife ,  &  des  remèdes  les? 
plus  propres  à  opérer  fa  guérifon. 
Au  rapport  d'Xrafme  (*) ,  Iç  roi  étoit 
d*avis  que  des  remèdes  douxi&clégersji 
n'étoient  d'aucune  efHeace  y  &  que  lesi 
meilleurs  étoient  ceux  gui  donnoUnf 
de,  fortes  fecoujfes  à  tout  U  corps. 

De  retour  dans  fes  Etats ,  Chrétiett 
après  une  abfence  de  quelques  mois 
y  trouva  bien  de  Toccupation  :  toutç 
la  Suède  ^étoit  en  armes  ,  &  l'ufagç 
qu'il  .avoit  fait  de  ces  remèdes  vio-r 
lens  ,  propres  à  donner  de  fortesi 
fecouffes  ,  loin  d'y  afFermir  fa  domi- 
nation 9  faifoient  naître  tous  les  joursç  * 
de  nouvelles  révoltes.  On  lui  portoiç 
de  tous  côtés  des  plaintes  de  Dideri^ 
Slagkeçk  (t).  C'étoit  aux  rigueurs  ^i 
aux  extorfions  &  à  la  tyrannie  de  c&t 


s 


Id.  lîb.  14.  ep.  7. 
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'  homme  qu'on  attribuoît  la  plus  grande 
viBNn  P^^^^  ^^^  troubles  dont  ce  royaume 
j  'étoit  pgité.  Il  le  rappela  donc  j  mais 
loin  de  le  punir ,  il  le  mit  en  poflèflion 
auflitôt  à  Ion  arrivée  du  iGége  archiépif^ 
topai  de  Lunden  auquel  il  Tavoit  élevé. 
Slagheck  amena  avec  lui  de  Suède 
plufieurs  dames  Suédoifes  ,  dont  le 
roi  avoit  cru  néceffaire  de  s'afiiirer 
après  le  maflacre  de  Stockholm.  De 
ce  nombre  étoit  Chrijîine^  veuve  de 
Tadminiltrateur  5/e«o/î  Sturcj  &  une 
de  fes  filles. 

'  Peu  de  temps  après  on  vît  arriver 
en  Dannemarc  un  moine  Napolitain 
(de  Tordre  des  frères  mineurs  nommé 
Jean  François  de  Potentia  ^  avec  la 
qualité  de  commijjfaire  ,  de  nonce  ou 
de  légaî  du  pape;  car  ces  trois  titres 
lui  ibnt  donnés  indifferemnieut  par 
les  hifioriens.  La  mîffîon  de  cet 
homme  étoit  encore  une  fuite  du 
maiTacre  de  Stockholm.  Jean  Magnus 
Gothus  y  chanoine  de  Linkaping ,  & 
depuis  archevêque  i^Upfal^  à  Touîe 
de  ces  cruautés,  s'étoit  rendu  fur  le 
champ  à  Rome  où  il  ne  ceflbit  de 
demander  juftice  au  pape.  L'exécu- 
tion de  deux  évêques  &  de  quelques 
9utres    eccléfîaftiques  y  rendoit   la 
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faute  du  roi  fi  grave,  [&  donnoit  '■  >  • 
tant  de  poids  aux  plaintes  de  Magnus  ^«^*: 
Gçthus^  qu'elles  furent  écoutées  mal-  "^^*' 
gré  le  crédit  de  ce  prince.  Tout  ce 
qu'il  obtint  ce  fut  qu'en  envoyant  un 
légat  dans  le  Nord  pour  prendre  con- 
noiffance  de  cette  affaire,  le  pape 
lui  recommanda  de  la  ménager  de 
façon  qu'elle  ne  tournât  point,  s'il 
ctoit  poflSble,  au  défavantage  du  roi. 
Ce  prince  employa  de  fon  côté  tous 
les  moyens  imaginables  pour  fécon- 
der les  favorables  intentions  du  pape  , 
&  pour  mettre  fon  miniftre  dans  k% 
intérêts.  D'abord  il  prit  le  parti  de 
rejeter  toute  la  faute  fur  le  nouvel 
archevêque  Diderik  Slagheck.  Il  étoit 
vrai ,  comme  on  l'a  dit  ci-deffus ,  que 
c'étoit  les  confeils  de  cet  indigne 
favori  qui  l'avoient  porté  à  répandre 
tant  de  fang.  J-e  roi  penfoit  que  ce 
ièroit  en  convaincre  le  public ,  &  fe 
difculper  lui-même,  que  de  le  livrer 
au  bras  féculier.  Il  fe  flattoit  de  dé- 
tourner entièrement  de  deffus  lui  le 
reffentîment  du  pape,  s'il  le  faifoit 
tomber  fur  cette  vittime.  Pour  mieux 
y  réuflîr  il  ordonna  que  Slagheck  périt 
d'un  fupplice  plus  cruel  encore  ^uç 
celui  qu'il  avoit  fait  fouffrir  auxdeu» 

V  vj 
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m ■    prélats  Suédois,  dont  la  mort  étoît 

CmiE^  aux  yeux  du  nonce  le  plus  grand 
viFNlL^^jj^^  du  roi.  Slaghect  n'ayant  pu 
*^***  encore  recevoir  fes  bulles  de  Rome  y 
n'étoit  al-chevêque  que  par  la  nomi* 
nation  de  ce  prince,  ce  que  le  nonce 
cotnptoit  fans  doute  pour  peu  de 
chofe.  Ainfi  rien  ne  put  fauver  ce 
malheureux ,  ni  la  fbumiflîon  aveugle 
^'il  avoit  toujours  montrée  pour  les 
volontés  de  ion  maître ,  ni  les  fèrvices 
qu'il  lui  avoit  rendus  en  quelques 
occafions  ,  ni  la  faveur  diftinguée 
dont  il  avoit  reçu  tant  de  marques,, 
ni  k  crédit  de  la  parente  ^/^r^r/zr^ 
ion  fupplice  fat  des  plus  rigoureux  : 
après  avoir  été  appliqué  à  la  queftion^ 
on  le  conduifit  au  marché  public  de 
Copenhague^  où  il  fut  jeté  dans  un 
Jal^r."  bûcher  &  brûlé  vif-  TeUe  fat  la  fin 
'  de  cet  homme  long-temps  fi  fortuné^ 
&  qui  deux  mois  auparavant  avoit 
été  élevé  au  poAe  le  plus  émbent 
qu'il  y  eut  dans  les  trois  royaumes 
du  JMord  après  le  trône*  Fin  cruelle^ 
mais  alTez  ordinaire  de  ces  vib  m^ 
trigans  ,   qui    dans    Tefpoir    àc   & 

EyuSkt  auprès  des  princes  ,  flattent 
urs  penchaus  criminels  y   &  font 
enfin  les  viâimes  des  paffions  <pLÏl$ 


un» 
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j       croyoient  ne  fervir  que  pour  leurs  - 
j       intérêts.    ^  C"^ 

j  Le  roi  ne  cionna  pas  au  légat  cette  ' 

I       feule   preuve   du   défir   qu'il    avoit 
de  fe  conferver  la  bienveillance  dir 
pape  (*)•  Il  changea  encore  ou  abolit 
tout  ce  qui  fentoit  le  luthéranifine 
dans  quelques  loix  qu'il  avoit  faites» 
Enfin  comme  le  légat  étoit  de  Tor- 
dre des  mineurs  de  Tétroite  obier- 
vance  ^  &  qu'il  fbuhaitoit  avec  ardeur 
d'aflujettir  à  cette  nouvelle  règle  toi»^ 
tes  les  maifons  de  ion  ordre  en  Dan^ 
nemarc  qui  ne  favoient  pas  encore^ 
reçue ,  le  roi  faiiît  avidement  cette 
précieufe  occafion  de  gîïgner  le  cœut 
^  moine ,  en  témoignant  une  grande- 
vénération  pour  fbn  ordre ,  en  affec- 
tant de  prendre  extrêmement  à  cœur 
fon  projet  de  réforme ,  &  en  le  fecon*- 
dant  dans  Texécution.  Une  conduite 
fi  pc^itique  ne  put  manquer  de  pro^ 
duire  un  grand  effet.  Le  légat  ayant 
&ns  doute  donné  à  l'affaire ,  dont  it 
étoit  venu  prendre  connoiflance ,  la 
tournure  la  plus  favorable  qu'il  pût 
imaginer^  jugea  que  Chrétien  StvoU 
Hrt  abjhus  &  déchargé  de  tout  blâme  6t 
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"■■■■  ■  reproches  pour  les  exécutions  desprélaif 
^**îi  ^  ^^^''^^  rebelles  Suédois.  Mais  quoi- 
^^^^  qu'en  aient  dit  quelques  hiftorîens , 
'5**»  ce  jugement  ne  fut  jamais  confirmé 
par  le  pape.  C'en  étoit  aflez  fans 
doute ,  que  d'avoir  eu  un  légat  capa- 
ble de  le  prononcer  y  &  d'ailleurs  le 
St.  Siège  n'étoit  déjà  plus  occupé  par 
le  même  pontife  qui  avoit  envoyé  le 
légat.  Adrien  VI  qui  lui  avoit  fiic- 
cédé ,  reprit  au  contraire  l'examen 
de  cette  affaire  à  la  requifition  de  ce 
même  Magnus  Gothus  qui  étoit  reâé 
à  Rome  »  &  il  le  nomma  dans  cette 
vue  fbn  légat  en  Suède.  Magnus  étant 
retourné  dans  ce  royaume ,  y  rendit 
un  fécond  jugement  bien  différent  du 
premier:  il  condamna  le  roi ,  &  dé- 
clara pour  la  même  aâion  Tarchevê- 
que  Trolle^  incapable  d'occuper  le 
fiége  è^Upjal.  Ce  dernier  jugement 
^  lut  confirmé  deux  ans  après  par  le 

pape  Clément  VHI;  mais  le  roi  fè 
contenta  d'avoir  détourné  Torage  au 
moyen  de  la  déclaration  qu'il  s'étolt 
fait  donner  par  le  premier  légat.  En 
efièt  elle  pouvoit  lui  fufHre,  puifqu'il 
efl  bien  probable  qu'il  avoit  moins 
redouté  dans  cett&  affaire  le  reffènti- 
jnem  Scies  foudres  du  pape,  qu'il 
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ifi  li'avoît  fouhaité  de  ménager  Charles-  ■      '  *■ 

if*  Q2///7/  fbn  beau-frère.  On  peut  con-  ^''*^t 

à  j  eôurer  qu'il  lui  demandoit  alors  des  ^'*^ 

]«[  iêcours  pour  arrêter  la  rébellion  qui    ^^*^ 

fli  devenoit  de  jour  en  jour  plus  géné- 

ii  raie  en  Suède  ^  &  pendant  fon  voyage 

^  dans  les  Pays-Bas  cet  empereur  lui 

1^  avoît  fans  doute  fait  entendre  qu'il   - 

ite  n'en  avoit  point  à  attendre  de  lui^^ 

j,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  réconcilié  avec  le 

^  fouverain  pontife,  j 

Il  eft  temps  à  présent  de  revenir 
iiir  nos  pas  pour  rapporter  fans  inter« 
ruption  ce  qui  concerne  cette  rébel- 
lion de  Suède.  J'ai  déjà  donné  à  en^ 
^  tendre  que  les  aiFaires  avoient  pris 
j'  dans  ce  pays -là  une  face  bien  diffé- 
rente de  ce  qu'avoit  femblé  promet- 
tre la  foumiflion  aveugk  que  les  Sué- 
dois avoient  marquée  au  roi  pendant 
ion  féjour  chez  eux.  Auffitôt  qu'il  fut  ' 

éloigné,  la  haine  qu'il  avoit  infpirée 
commença  à  exciter  une  fermentation 
générale ,  qui  eût  peut-être  cependant 
tardé  encore  à  éclater ,  fi  par  un  con-  . 
cours  d'événemens  finguliers,  on  n'eût 
vu  dans  le  même  temps  paroître  dans 
la  perfonne  du  jeune  Gufiave  Vafa  un 
4e  ces  hommes  rares  que  la  nature 


ï'' 
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m  femblc  avoir  formés  pour  faire  la 

Chae'  defiinée  des  oations. 
visMiL  Qjj  2  raconté  plus  haut  comment 
»5aa*  Qç  jeune  feigneur  avoit  été  conduit 
en  Dannemarc  avec  cinq  autres  ota- 
ges de  fa  nation  9  lorfque  Chrétien  II 
étant  devant  Stockholm  en  isiS,  les 
fit  arrêter  avec  tant  de  mauvaifb  foi* 
J'ai  obfervé  encore  que  Guftavt  Vafa 
avoit  été  remis  à  Eric  Banitr  fon  pa- 
rent ,  qui  le  gardoit  dans  le  château 
de  Calla  en  Jutlande.  Banitr  qui  aimoit 
Guftavij  &  qui  fouhaitoit  qu'il  fut 
bien  traité  en  Dannemarc ,  avoit  de^ 
mandé  lui-même  au  roi  qu  il  lui  lut 
xçmis  par  préférence  aux  autres  pri- 
ibnniers,  &  pour  l'obtenir  il  s'étoit 
engagé  à  payer  6ooo  florins  d'or  s'il 
le  laijQToit  échapper.  Malgré  cela 
Guftave  n'étoit  pas  gardé  fort  étroi- 
tement. La  confiance  qu'il  fiit  inf* 
pirer  à  Banitr  fut  telle,  qu'on  lui 
permit  de  fe  promener  librement 
dans  \t^  environs  du  château.  Le  juJlle 
reilentiment  de  Gufèave  contre  le  toi 
{ *  ) ,  l'ardeur  de  fervir  ià  patrie ,  de 
s'y  diftinguer ,  &  d'y  pouflèr  ia  for* 
tune  dans  des  circonftances  aufii  favo- 

C)  OL  Cel£  R.  Giift.  Hift.T.  LL.  U 
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râbles ,  n'avoient  pas  cefle  un  mo-  ■■ 

ment   de  l'occuper  durant  ce  loifir  Chre- 
forcé  fi  contraire  a  fes  inclinations,  '''"^"' 
Il  avoit  toujours  épié  le  moment  de    '^*^ 
8*évader.  Enfin  en  15 19  ayant  en- 
dormi la  vigilance  de  fes  gardes  y  il 
ibrtit  de  Caiiœ  au  point  du  jour  en 
habit  de  payfan ,  &  fit  une  fi  grande 
diligence  qu'il  arriva  le  lendemain  à 
midi  à  FUnsbourg.  Cependant  il  eût 
difficilement  évité  d'y  être  découvert 
par  les  gens  que  Banier  avoit  envoyés 
de  tous  côtés  ,  fans  la  rencontre  qu'il 
fit  d'un  marchand ,  qui  étant  venu 
acheter  des  bœufs  en  Jutlandt  pour 
les  conduire  en  Saxe,  accepta  l'offre 

3ue  lui  fit  Gufiàve  de  l'aider  à  les  con- 
uire.  Il  entra  donc  à.fon  iervice,^ 
&  ayant  par  ce  moyen  continué  fa 
route  fans  danger,  il  arriva  au  nlois 
de  Septembre  de  la  même  année  i  ^ 

lubeck.  Il  fe  fit  auflitôt  cMnoître 
aux  magiftrats ,  &  leur  demanda  leur 
proteftion  contre  les  pourfuites  dé 
fes  ennemis  5  mais  fa  demande  ren- 
contra de  grandes  difficultés,  &  fail- 
lit à  tourner  mal  pour  lui.  Banier 
înftruît  de  fa  marche  l'avoît  fuivi  de 
près  à  Lubeck^  &  il  l'y  reclamoit 
avec  d'autant  plus  de  vivacité  qu'ua 
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■  '  -  '  intérêt  greffant  l'y  portoit ,  &  que  fa 
(M^^   demande  étok  fondée  fur  des  traités, 

TixNiL  j2  montroit  même  aux  magiftrats  de 
'5*^  Lubeck  une  lettre  pleine  de  menaces, 
que  le  roi  leur  écrivoit  pour  les  obli- 
ger à  lui  rendre  Guftave.  Celui-ci  de 
fon  côté  n'épargnoit  rien  pour  les 
intérefler  en  fa  faveur ,  &  il  le  fervoit 
avec  avantage  à^  fon  éloquence  na- 
turelle, de  fa  bonne  mine  &  de  ik 
feuneflè,  fbuvent  plus  perfuafives  que 
l'éloquence  même.  D'ailleurs  la  fitua- 
tion  où  il  fe  trouvoit  étoit  bien  pro- 
pre à  intérefler  un  juge  généreux  ou 
ièulement  humain.  Privé  de  tout  fe- 
cours ,  Gufiave  fe  voyoit  pourfuivi  pa^ 
un  ennemi  puiffant,  dont  la  mauvai/è 
foi  avoit  fait  feule  tous  (es  malheurs. 
Les  plus  prudens  d'entre  les  iena» 
teurs  de  Lubeck  ^  jpignoient  même  à 
ces  raiibns  un  motif  particulier  d'in- 
térêt. Lubeck  ne  pouvoit  que  perdre 
à  l'union  de  la  Suède  au  Dannemarc, 

»  &  à  l'agrandiflèment  d'un  prince  tel 

oue  Chrétien  IL  Brœms  chef  de  ce 
tënat  y  démêloit  dans  Gufiave  des 
qualités  qui  pouvoient  en  faire  un 
jour  le  plus  dangereux  ennemi  du 
roi.  U  ne  crut  pas  hors  de  vraifem- 
blaace  qu'en  le;  renvoyant  dans  ^ 
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patrie  avec  quelque  fecours  d'hom-  "  '"'"  ' 
mes  &  d'argent ,  on  ne  le  vit  un  jour  j  g^^]j 
y  caufer  quelque  révolution  fatale  à 
la  domination  des  Danois.  Des  efpé-  *^**' 
f ances  aufli  incertaines  ne  purent  ce- 
pendant d'abord  contrebalancer  la 
crainte  préfente  du  reffentiment  de 
Chrétien^  Pluiieurs  mois  fè  pafsèrent 
dans  cette  irréfolution ,  durant  lef- 
quels  Guftavt  s'inftruifit  de  la  nou- 
velle doârine  que  Luther  &  fes  fec- 
tateurs  prechoient  alors  en  Allema- 
gne. Enfin  Brœms  l'emporta  ,  &  le 
fénat  loin  de  remettre  au  pouvoir  de 
Banier  l'illuftre  captif  qu'il  recla- 
moit ,  réfolut  de  le  renvoyer  d'une 
manière  fûre  dans  fa  patrie  ,  &  de 
l'aflîfter  d'hommes  &  d'argent  quand 
il  le  défirefoit. 

De  fi  favorables  commencemens 
ranimèrent  l'ardeur  &  les  efpérances 
de  Gujiave.  Il  prefla  l'équipement  du 
vaiiTeau  qu'on  lui  deftinoit ,  &  au 
mois  de  Mai  de  Tannée  1 520  il  mit 
pied  à  terre  en  Suède  près  do.  Calmar^ 
Cette  ville  &  fa  citadelle  n'avoient' 

Ïoint  encore  pu  être  fpumifes  par  les 
danois.  La  veuve  du  dernier  gou- 
verneur de  cette  place  fit  à  Guftavê 
]ç  plus  favorable  accueil  >  mais  cet 
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exemple  ne  fut  fuivi  ni  des  bourgeo» 
ni  des  foldats.  Les  infinuations  de 
'Gujiavi  furent  reçues  des  premiers 
avec  un  morne  filence  qui  marquoit 
ajflez  leur  découragement  :  les  fol- 
dats  non  moins  fatigués  d'une  lon- 
gue guerre  s'emportèrent  contre  lui , 
&  il  eût  couru  riftpie  de  la  vie  fi  la 
veuve  du  gouverneur  ne  l'eût  dérobé 
à  leur  reflèntiment. 

Ayant  compris  par-là  qu'il  n'y  avoit 
de  sûreté  pour  lui  qu'à  la  tète  d'une 
armée  9  il  fbrtit  de  ce  lieu  dangereux 
pour  aller  chercher  ailleurs  des  hom- 
mes  di^oies  à  entrer  dans  fes  vues  ; 
mais  ce  ne  fut  long-temps  que  poof 
slexpofèr  à  de  nouveaux  &  à  de  plus 
gtands  dangers.  La  nouvelle  de  ion 
arrivée  en  Suède  s'étoit  déjà  répan^ 
due ,  &  le  rot  qui  en  avoit  conçu 
de  l'inquiétude  avoit  envoyé  partout 
des  ordres  de  le  fuivre  &  de  Farre* 
ter.  Toute  la  Smalande  &  VOftro* 
Gothie  y  provinces  qui  environnent 
Calmar  j  étoient  occypées  p^ar  les 
Danois ,  &  pleines  de  gens  intéref- 
fës  à  ne  point  le  laifTer  échapper  : 
mais  à  la  faveur  de  Ses  déguifemens 
continuels ,  de  (es  marches  noéhir- 
nés  au  travers  des  forêts  Se  des  mon» 
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tagnes ,  il  trompa  toujours  leur  vigt  "  '  ^  ■'  ■ 
lance ,  &  arriva  enfin  heureufement ,  Chre- 
d'abord  chez  Joachim  Brahe  fënateur  '^^^^  • 
&  fon  beau-frère ,.  &  enfuite  dans  *^^** 
une  terre  qui  appartenoit  à  fa  fa- 
mille ,  où  il  pouvoit  refpirer  en  sûreté, 
Jufques  alors  k%  diverfes  tentati- 
ves loin  de  lui  promettre  quelque 
fuccès  avoient  tourné  de  manière  à 
abattre  tout  autre  courage  que  le 
fien.  Les  payfans  qu'il  avoit  voulu 
foulever  n'avoient  répondu  à  î&%  fol- 
licitations  que  par  des  refus  ^  des  me* 
naces  ou  même  des  mauvais  traite- 
mens.  Le  fel  &  le  hareng  que  le  roi 
leur  diftribuoît,-  Fappui  qu'il  leur 
promettoit  contre  la  nobleile  fai* 
ibient  fur  eux  une  imprefïïon  tout 
autrement  forte  que  l'éloquence  d'un 
inconnu  qui  dans  des  vues  équivo- 
ques &  pour  des  avantages  incer- 
tains venoit  leur  propofer  de  braver 
un  puiflant  monarque  dont  les  clafles 
inférieures  de  la  nation  n'avoient  eu 
jufques  là  que  des  fujets  de  fe  louer. 
Du  côté  de  fes  parens  &  de  fès  amis 
Guftave  ne  trouvoit  pas  moÎQs  d'op- 
pofition  à  fes  defTeins.  Sa  fœur  Afjr- 
gueritt  femme  de  Brahe  avoit  joint 
les  larmes  aux  prières  pour  l'engager 
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Chib.   à  y  renoncer.  Braht  ne  s'y  était  pas 
fiBKlLj^^jjjg  oppofé.  Jacoh   Ulfson  ancien 
is»a*   archevêque  SUpfal  lui  avoit  conièillé 
d'aller  fe   jeter  aux  pieds    du   roi. 
C'étoit  ainu  qu'on  répondoit  à  tou- 
tes les  ouvertures  qu'il  faifbit  de  fes 
projets. 

Pendant  qu'il  étoit  ainfî  rebuté , 
&  réduit  à  languir  dans  fa  retraite,  il 
apprit  la  nouvelle  du  mailacre  de 
Stockholm ,  la  mort  tragique  de  fon 
père,  &  celle  de  plusieurs  de  ies 
parens  &  de  ks  amis.  Ce  récit  porta 
au  plus  haut  degré  fà  douleur ,  fon 
indignation  &  ion  refTentitnent.  H 
ibrtit  fans  plus  de  délais  du  châteatt 
où  il  s'étoit  tenu  caché  ,  &  empor- 
tant avec  lui  tout  l'argent  qu'il  put 
fè  procurer ,  il  fè  rendit  dans  la 
Dalécarlie ,  réfolu  de  faire  les  der- 
niers efforts  pour  y  fufciter  quelques 
ennemis  à  un  prince  qui  lui  avoit 
porté  des  coups  fi  cruels  (  *  ).  Les 
-  Dalécarliens ,  dont  il  va  bientôt  être 
fbuvent  queftion ,  habitent  une  vafle 
contrée  au  Nord  &  à  Toueft  de  la 
Suède ,  qui  bien  que  remplie  de  mon- 
tagnes  ,  &  peu  fertile  en  grains ,  se 

C)01.  Celf.  1.  c.  T.LL.  3. 
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laiflè  pas  de  nourîr  un  grand  nom-  '■  '  '"i» 
bre  d'habitans.  La  fituation  du  pays ,  Chre- 
Tâpreté  du  climat,  la  vie  dure  &  ''"N"* 
laborieufe ,  la  pauvreté  de  ces  peu-  '^**' 
pies  leur  donnent  une  force  de  corps, 
an  courage ,  une  inclination  pour 
la  guerre ,  un  zèle  pout  la  liberté 
qui  les  a  diftingués  de  tout  temps 
au  ièin  même  d'une  nation  vaillante 
&  guerrière.  Attachés  inviolable- 
ment  à  leurs  opinions  &c  à  leurs  u(a- 
ges,  ils  vivent  en  quelque  forte  ië- 
parés  des  autres  Suédois ,  &  conièr- 
vent  un  langage  &  des  hafbillemens 
particuliers.  Comme  ils  ont  toujours 
joui  d'ime  foite  de  liberté ,  ils  ref- 
pirent  aufli  dès  Tenfance  cette  fierté 
qu'étouffe  chez  les  autres  hommes  la 
préfence  continuelle  d  un  maître.  Il 
faut  que  la  main  qui  les  gouverne 
fbit  habile  &l  légère.  D'ailleurs  ils 
méritent  des  méiÉtgemens  par  leurs 
vertus ,  leur  frugalité ,  leur  applica- 
tion au  travail,  leur  bonne  foi,  leur 
valeur ,  leur  zèle  pour  le  fervice  de 
leur  patrie.  Ces  vertus  les  ont  ren- 
dus célèbres  de  tout  temps  dans  l'hif- 
toire  de  Suède, 

Ce  fut  \prs  ce  peuple  comme  vers 
fbn  dernier  refuge  que  Gufiave  tourna 
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^  "  fcs  pas.  Il  efpéroit  de  s*y  mettre  k 

w^Èsh  ^'*^"  ^^  pourfuites  du  roi ,  &  d'y 
'  découvrir  des  hommes  diCpofés  à  en- 
trer dans  fes  vues.  Mais  il  n  y  trouva 
d'abord  comme  ailleurs  que  des  tra- 
verles  &  des  dangers^  il  fut  obligé 
de  iê  traveftir  encore  en  payfan  & 
même  de  fe  louer  à  un  homme  du 
pays    pour  battre  le  bled  dans  ùl 
grange.  Ayant  enfiiite  quitté  ce  lieu 
parce  qu'il  y  avoit.  été  reconnu ,  il 
fut  reçu  chez  un   gentilhomme  qui 
feignit  d'approuver  £ss  deiTeins  pour 
le  mieux'  trahir ,   &  le  livrer  aux 
^  Danois,  ce  qu'il  eût  fait  infailliUe- 
ment  fi  fa  femme  par  un  mouvement 
de  compaffion  ne  leût  fait  évader  à 
propos.  De-là  pénétrant  plus  avant 
dans  le  pays  il  y  fut  fliivi  de  fi  près 
par  les  K>ldats   Danois  qui  avoient 
ordre  de  le  chercher ,  qu'il  ne  leur 
échappa  que  par  Ime  forte  de  mira- 
cle :  on  raconte,  que  fon  hôte  ayant 
été  obligé  de  le  cacher  dans  un  cha- 
riot couvert  de  paille  9  les   foldats 
fbupçonnant  quelque  chofe  y  enfon- 
cèrent plufieurs   fois  leurs   lances  9 
&  lui  firent  une  grande  blefiiire  à  la 
jambe.  Le  fàng  qui  en  cgiiloît  l'eût 
trahi  malgré  fa  confiance  à  fou£Grir 

la 
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la  douleur ,  fi  fon  hôte  qui  con- 
duifoit  le  chariot  n  eût  adroitement 
blefle  un  des  chevaux,  &  par  ce 
moyen  donné  le  change  aux  Danois. 
Enfin  il  trouva  des  lieux  plus  surs , 
&  des  hommes  plus  difpofés  à  1  e- 
couter.  Dans  la  principale  bourgade 
de  la  province  nommée  Mora  les 
payfans  affemblés  en  grand  nombre 
pour  les  fêtes  de  Noël  parurent  faire 
quelqu'attention  à  fes  difcours.  Ils 
lui  furent  encore  plus  favorables 
lorfque  la  nouvelle  du  maflacre  de 
Stockholm  leur  eut  été  confirmée  par 
de  nouveaux  témoins  ^  &  dès  le  com- 
mencement de  Tannée  fijivante  1521 , 
environ  200  promirent  d  être  fidelles 
&  obéiflans  à  Guftave  comme  à  leur 
chef.  Avec  cette  petite  troupe  Guf^ 
tave  ne  craignit  point  de  fe  mettre 
en  marche ,  &  dès  la  fin  de  Février 
il  fe  vit  en  poffeflîon  du  pays  de 
mines  nommé  le  Copparberg  ;  il  en 
fit  prifonnier  le  gouverneur  ,  livra 
au  pillage  les  boutiques  des  marchands 
étrangers  qui  y  trafiquoient ,  &  s'em- 
para de  tout  l'argent  qu'il  trouva 
dans  les  caifTes  des  receveurs  royaux. 
Sur  le  bruit  de  ce  premier  fuccès ,  fa 
troupe  s'accrut  promptement  jufques 
Tome  r.  X 
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à  former  un  corps  de  3000  hom- 
Chrb-  mes,  au  nombre  defquels  on  en 
*'^^  comptoit  déjà  plufieurs  qui  avoient 
^^'^  du  fervice  &  de  Texpérience.  Parmi 
ces  derniers  on  diftingua  Laurent  01- 
fin  le  premier  homme  de  quelque 
confidération  qui  prit  ouvertement 
le  parti  de  Guftave.  L'archevêque 
TrolU  &  les  autres  régens  que  Chré- 
tien  avoient  établis  en  fon  abfence 
apprirent  cette  nouvelle  avec  autant 
de  furprife  que  d'effroi.  Ils  formè- 
rent à  la  hâte  un  corps  d'armée  des 
détachemens  de  divcrfes  garnifons 
pour  oppofer  aux  rebelles.  Cette  pe- 
tite armée  marcha  à  leur  rencontre, 
&  fut  battue  ,  quoique  Guftave  qui 
feifoit  révolter  les  provinces  du  Nord 
n'eût  pu  être  préfent  à  cette  aâion  : 
on  juge  aifément  combien  cet  échec , 
tout  léger  qu'il  étoit  en  lui-même , 
devenoit  important  par  les  circonf- 
tances. 

On  vit  peu  de  temps  après  quelle 
confiance  il  avoit  inipiré  à  Guftave  , 
puifque  malgré  la  perte  que  les  ^'qv& 
avoient  effuyée  dans  une  autre  ren- 
contre il  ne  craignit  point  de  faire 
publier  un  manifefte  dans  lequel  il 
4cclaroit  Ci  que  Chritim  n*avoit  au^ 
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»  cun  droit  fur  le  trône  de  Suède ,  4 

^  que  ce  n'avoît  été  qu*à  force  d'ar-  Chrb- 
»  tifices  &   de  perfidies  qu'il  s'en*^'^^  ^^* 
r>  étoit  mis  en  poffeflîon ,  qu*il  n'a-    ^^*** 
^>  voit  tenu  aucune  de  fes  promeflès, 
»  &  que  lé  fang  innocent  qu'il  avoit 
»  répandu  demandoit  une  éclatante 
»  vengeance  ».  Après  cette  déclara- 
tion il  marcha  vers  Vefieras^  place 
très-importante  par  fa  force  &  par 
fa  iîtuation ,  à  caufe  que  la  commu- 
nication entre  Stockholm  &  la  DaU" 
carlie  en  dépendoit.  La  garnifon  ayant 
appris  fa  marche  fe  crut  âflez  forte 
pour  aller  au  -  devant  de  Tennemi; 
mais  elle  fut  repouffée  &  pourfuivie 
îufques  dans  la  ville  dont  les  rebelles 
rcftèrent  en  poffeflîon  après  un  fécond- 
combat.  Ce  nouveau  fuccès  fit  accou- 
rir de  tous  côtés  une  multitude  de 
Suédois  dans  le  camp  de  Gujlave  qui 
fut  dès-lors  en  état  de  partager  £qvl 
armée  en  plufieurs  corps  ,  &  d'exé- 
cuter différentes  entreprifes  à  la  fois. 
Il  laîffa  un  de  ces  corps  d'armée  de- 
vant la  citadelle  de  Vejieras  qui  tenoit 
encore  5  il  en  envoya  un  autre  aflîé- 
ger  Stegebourg  place  qui  commandoit 
toute  VOfiro-Gothie  ;  un  troifîème  eut 
ordre  de  marcher  à  Orebro  ^  un  quar 
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—  ■  ■  trième  à  Nykœping  :  ainfî  la  domi- 
Chrb-  nation  du  roi  qui  fembloit  fi  bien 
TIEN  n-aifg^ijjjç  çn  Suède  peu  de  iDpis  ^upa- 
JS2ff'  ravant  fe  trouvoit  à  préfent  fur  le 
penchant  de  fa  ruine ,  fans  que  ni  ce 
prince  ,  ni  fes  miniftres  fuflent  en 
état  d'apporter  aucun  remède  à  un 
mal  fi  preflant.  Ces  miniftres  pleins 
d*inquiétudes  &  d'allarmes  s'occu- 
poient  à  délibérer  dans  le  château 
de  Stockholm ,  &  ne  fâchant  à  quoi 
ie  réfoudre  laiffoient  à  la  rébellion 
le  temps  de  s'étendre  il  A^  {c  forti- 
fier :  ils  ne  recevoient  de  Copenhague 
que  de  vagues  promeffes  qui  ne  fe 
réalifoient  point.  L'amiral  Norby  reA 
toit  avec  fa  flotte  devant  Tisle  de 
Gothlande  dans  une  inaâion  fingulière 
dont  on  a  expliqué  fort  diverfement 
Jes  motifs.  Cependant  Gujlave  s'a- 
vançoit  vers  Upfal  avec  le  corps  de 
troupes  qu'il  s'étoit  réfervé ,  &  cette 
ville  étant  fans  défenfe  ne  put  refit 
ter  long-temps.  Il  s'en  fait  bientôt 
ouvrir  les  portes,  affemble  le  chapi- 
tre,  adrefie  aux  chanoines  les  plus 
vifs  reproches  fur  leur  dévo^e^lent 
aux  ennemis  de  la  patrie  ,  &  leur 
demande  .d'un  ton  menaçant  s'ils 
^toiçQt  r^folus  d^  perfifter  dans  ç^$ 
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fentîmens  ,  ou  s'ils  vouloient  lui  prê-  • 

ter  ferment-^e  fidélité.  Les  chgnoî-  Chre-  , 
nés  effrayés  répondent  d'une  manière  ^^^^  * 
foumife,  priant  Guflave  de  leur  laif-  ^^*  ' 
fer  quelque  temps  pour  délibérer , 
&  pour  demander  Tavis  de  léijr  ar- 
chevêque j  ils  promettent  même  qu'en 
lui  écrivant  ils  feront  tous  leurs  ef- 
forts pour  l'engager  à  renoncer  au 
parti  des  Danois.  Gufiave  leur  ac- 
corde ce  délai  ^  il  écrit  lui  même  au 
prélat:  un  chanoine  eft  expédié  à 
Stockholm  avec  ces  deux  lettres  :  mai$ 
à  peine  Trolle  les  a-t-il  lues  que  plein 
d'indignation  &  de  mépris  il  fait  ar- 
rêter le  meffager  ,  &  déclare  qu'il 
veut  être  lui-même  le  porteur  de  fa 
réponfe. 

En  effet  il  fe  met  fur  le  champ 
en  chemin  avec  3000  hommes  de 
pied  &  500  chevaux,  &  marche  fans 
s'arrêter  jufques  à  une  demi  -  lieue 
A'Upfal.  Gujiave  étoit  bien  éloigné  de 
s'attendre  à  une  fi  prompte  attaque  j 
tl  n'avoit  pu*  refufer  à  une  partie  de 
iès  Dalécarliens  la  permiiTIon  de 
retourner  chez  eux  faire  la  moiffon  j 
fon  armée  extrêmement  affoiblie  ne 
pouvoit  fe  mefurer  avec  celle  du  pré- 
lat y  il  fallut  donc  prendre  le  parti 
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■■  ■■       d'abandonner  Upfaij  troc  heureux  de 
^^*^   n'avoir  pas  été  attaqué  dans  la  ville 

'^^^  'même  par  des  forces  ilipérieures  : 
'^***  car  fi  Troi/e  eût  profité  d'une  con- 
jonâure  fi  favorable ,  ou  s'il  eût  pour- 
fuivi  Gufiave ,  il  eût  fans  doute  tout- 
à-fait  accablé  ce  parti  encore  naii^ 
faut  ^  mais  il  n'eft  point  furprenant 
qu'un  homme  tel  que  Trolle  ait  fait 
cette  grande  faute  contre  les  règles 
d'un  art  qu'il  devoit  ignorer.  Il  re- 
prit donc  le  chemin  de  Stockholm , 
iaifiant  à  ion  ennemi  le  temps  de 
raflembler  {^s  foldats  di^'erfès  ,  & 
de  revenir  fiir  fes  pas  avec  des  for- 
ces capables  de  tenir  tête  aux  fien- 
nés.  En  effet  un  des  principaux  offi» 
ciers  de  Gufiave ,  cet  Olfen  dont  nous 
avons  parlé ,  ayant  atteint  l'archevê- 
que y  le  défît ,  &  tailla  en  pièces  une 
bonne  partie  de  fès  troupes  ^  le  refte 
fè  jeta  avec  précipitation  dans  Ao- 
€kholm;  &  Gujiave  profitant  de  la 
conftemation  de  (es  ennemis,  alla 
camper  devant  cette  ville ,  &  en  com- 
mença le  fiége  incontinent. 

Ces  nouvelles  ayant  été  portées  au 
roi  lui  causèrent  de  vives  inquiétu- 
des.  Il  s'emporta  avec  la  dernière  vio- 
lence contre  Gufiave  j  &  fuivant  quel- 
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ques  hiftoriensj  il  témoigna  même" 
aflèz  publiquement  fon  regret  d'avoir  -.î'™  ^fV 
laifle  vivre  un  feul  gentilhomme  Sué- 
dois i  mais  des  dîicours  de  Cette  ef« 
pèce  attribués  à  des  personnes  char- 
gées de  la  haine  publique  ne  méri- 
tent pas  beaucoup  d'attention  :  on  l'ac^- 
çufe  d'un  fait  bien  plus  grave  en- 
core i  c'eft  d'avoir  ordonné  la  mort 
de  C/die  mère  de  Gujiave  ^  &  de 
quelques  autres  dames  de  (es  paran- 
tes qui  avoient  été  conduites  par  £^^ 
ordres  en  Dannemard 

On  prétend  qu'il  avoit  fait  décla- 
rer à  Guftave  que  s'il  ne  levoit  le 
iîége  de  Stockholm  il  feroit  porter  à 
fa  mère  la  peine  de  fa  rébellion  ^  &: 
qu'il  effeâua  cette  menace  dès  qu'il 
vit  qu'elle  n'arrêtoît  point  ce  jeune . 
guerrier  :  on  ajoute  qu'il  fit  ordon- 
ner aux  autres  dames  Suédoifes  qu'il 
tenoit  prifonnières  de  coudre  les  îkcs 
dans  lefquels  il  vouloit  qu'ellejs  fuf-  , 

iènt  noyées  j  mais  ces  menaces  ne 
furent  fans  doute  point  férieufes  j 
du  moins  ne  furent  -  elles  jamais 
•exécutées,  quoiqu'en  aient  pu  dire 
Mejfenius  le  plus  partial  des  hif- 
toriens ,  qui  n'en  parle  même  que 
comme  d'un  ouï  dire   Se   d'autres 
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«    •■  '    "  auteurs  modernes  qui  n'ont  fait  que 
Chrb-   le  copier  (i). 

triEN  U.  Les  Danois  affiégés  dans  Stockholm 
^^^^  fè  défendoicnt  cependant  avec  la  plus 
grande  bravoure  ^  ils  eurent  de  Ta- 
vantage  dans  plufieurs  forties,  & 
dans  une  entr'autres  qui  obligea  Guf- 
tave  à  tranfporter  fon  camp  à  quelques 
milles  derlàjmais  il  répara  aifément 
.  cette  perte  par  de  grands  fecours 
qu'il  reçut  de  la  Helfingie ,  province 

(t)  Les  pins  anciens  &  les  plus  dignes  dfc  foi 
d'entre  les  hiftoriens  fiiédeis,  comme  Eric 
Jœranfen  Se  ^çidius  Girs  ,  ne  font  aucune 
mention  de  ce  fait.  Ainfi  Ton  doit  révoquef 
en  doute  ce  que  dit  l'abbé  de  Fertot  dans  fes 
révolutions  de  Suède  ^  &  ce  au'une  multitude 
d'autres  auteurs  ont  avancé  fur  fon  autorite', 
que  le  roi  fit  noyer  la  mère  8^  ht  foeur  de 
,  Guftave  qu'ils  qualifient  de  princefles.  Cécile 
mère  de  Giiftave  &  3nmcrence  fa  fœur ,  après 
avoir  été  gardées  quelque  temps  à  Copenhague 
y  moururent  de  la  pefte ,  &  furent  enterrées 
dans  le  cimetière  de  St.  Nicole^  de  cette  ville. 
Les  autres  prifonnièrcs  furent  renvoyées  hono- 
rablement en  Suède  par  le  roi  Frédéric  L 
C'eft  ce  que  le  chancelier  Huitfeld  attefte  avec 
plufieurs  circonftances.  (  V.  p.  1271.  )&*foii 
témoignage  fe  trouve  confirmé  à  divers  égards 
par  la  convention  paflee  à  Malmœ  en  1524, 
entre  Frédéric  /.  &  Guftave ,  dont  un  des 
articles  port  oit  que  les  dames  fuédoifes  déte- 
nues prifonnières  en  Dannemarc  feroient  ren- 
voyées en  Suède,  Obfervcz  que  Sigride  Batier 
mère  de  Cécile  y  &  ayeule  de  Gujlav^y  étoit 
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du  nord  de  la  Suède ,  &  tandis  qu'il  — — — • 
tenpit  la  garnifon   de   Stockholm  en    ^J*f  ^7 
échec  avec  une  partie  de  Ion  armée ,     ^  ^^ 
il  fe  fervoit  utilement  du  refte  pour 
fbumettre  les  provinces  voifiues ,  & 
faire  déclarer  en  fa  faveur  ceux  que 
la  crainte  ou  Tenvie   qu'il  commen- 
çoit  à  infpirer  retenoient  encore  dans 
l'obéiflance  du  roi. 

Enfin  quand  il  vit  que  le  nombre 
de  fes  partifans  s'étoît  affez  accru 
pour  pouvoir  être  cenfé  faire  une 
partie  con/îdérable  de  la  nation ,  il 
convoqua  des  états  à  Vadjhna  (  *  ), 

du  nombre  de  celles  qui  retournèrent  dans 
leur  pays  5  quoiqu'on  ne  voye  point  quelle 
raifon  Chrétien  auroit  eu  de  lépargner,  s'il 
avoit  voulu  comme  on  Ta  dit  le  venger  ^t 
Gujlavs  dans  la  perfonne  de  ces  infortunéesw 
Il  cft  iinguliçr  que  cette  remarque  ait  échappe 
aux  hiftcriens  danois  eux-nvêmes ,  qui  n'ont  pu 
détruire  folidement  Timputation  la  plus  odieufe 
dont  on  ait  chargé  la  mémoire  de  Chrétien  II» 
h  l'égard  de  l'abbé  Fertoty  c'eft  avec  regjre^ 
qu'on  s'appercjoit  en  examinant  fon  ouvrage 
qu'il  a  été  compofé  fur  des  mémoires  très- 
défeftneux.  11  n'eft  pas  moins  fâcheux  que  les 
inexaditudes  dont  il  eft  rempli  ayent  requ  une' 
forte  d'autorité  par  la  réputation  d'ailleurs 
trcs-méritée  de  cet  auteur  ,  &  qu'elles  fe 
trouvent  répétées  dans  une  multitude  d'hiftoîres 
modernes  :  c'eft  ce  qu'il  feroit  aifé  de  prouver  0 
un  détail  de  ce^  genre  pouvoit  avoir  pluce  ioL 
C)  CdT.  L  c.  L.  4. 
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^.  ■  ■■  L'ouverture  s'en  fit  le  14  Août  152Î. 
Chbe-  L'affemblée  étoit  nombreufe ,  quoi- 

«lEN  IL  qu'une  partie  de  la  nobleffe  jaloufc 
îS*^*-i  de  fes  hiccès  eût  refufé  de  s'y  ren- 
dre. Les  villes  &  les  provinces  ani» 
mées  d'un  autre  efprit  y  envoyèrent 
leurs  députés  avec  emprcflement. 
Guftave  prenant  la  parole  commença 
par  louer  le  zèle  qu'ils  témoignoient 
pour  la  patrie  ;  après  quoi  leur  rap- 
pelant en  peu  de  mots  tous  les  maux 
qu'avoit  attiré  fur  eux  la  domination 
des  étrangers ,  U  tâcha  de  leur  mon- 
trer combien  ils  dévoient  ibuhaiter 
que  celui  de  tous  ces  maîtres  étran- 

fers  qui.  avoît  le  plus  opprimé  la 
uède  put  être  aufli  le  dernier  ,  que 
cela  étoit  maintenant  en  leur  pou- 
voir, que  les  circonftances  étoient 
les  plus  favorables  du  monde  ^  que 
Chrétien  haï  même  de  fes  anciens 
fujets  avoit  affez  de  peine  à  s'aflurci 
de  leur  obëiffance ,  que  la  plus  grande 
partie  de  la  Suède  étoit  déjà  recon- 
qwïfe,  &  que  ce  qui  reftoît  d'enne- 
mis renfermé  dans  une  place  déjà 
înveftie  ne  pouvpit  leur  échapper; 
il  finit  par  les  exliortations  les  phis 
preflantes  de  fe  montrer  de  vrais 
patriotes  &  de  digjaes  Suédois  dans 
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une  conjonéhire  qui  alloît  décider  ■■> 

pour  jamais  du  fort  de  la  Suède ,  &  Chre- 
de  féconder  de  tout  leur  pouvoir  Je  ^'^^  ^^ 
glorieux  deffein  qu'il  avoit  formé  de  ^^*^ 
brifer  le  joug  fous  lequel  elle  gémif. 
foit.  L'aflemblée  répondit  à  ce  dijP. 
cours  par  des  acclamations  y  des  élo 
ges,  &c  des  afTurances  de  zèle^  de 
reconnoiifance  &  de  fidélité.  Elle  lui 
fit  même  entrevoir  la  couronne  pour 
récompense  de  iès  fèrvices  ,  mais 
Gujiavc  auflî  (âge  politique  qu'heu- 
reux  guerrier  détourna  cette  offre 
fans  la  rejeter,  en  afltirant  les  états 
quil  ne  fouhaitoit  detre  leur  chef 
que  pour  délivrer  fa  patrie ,  qu'alors 
feulement  on  pourroit  penfer  à  élire 
un  roi ,  &  qu'il  reconnoitroit  le  pre- 
mier celui  de  leurs  compatriotes  qui 
auroit  réuni  en  ia  faveur  la  plura- 
lité è^s  fufirages.  Il  fe  contenta 
de  prendre  avec  la  permiffion  des 
états  le  titre  dUadminifirateur  &  de 
capitaine  général  du  royaume  de 
Suède ,  dignité  qui  fuffifoit  à  fos  vues 
préfentes ,  &  qui  étoit  un  degré  pour 
monter  à  un  rangplus  élevé* 

Les  états  ayant  ainfi  légitimé ,  au* 
tant  qu'il  dépeadoit  d'eux  l'estreprife 
de  Cufiayt^  de  nouveaux  effaims  ds 
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m*  !■        Suédois  qui  n'avoient  fu  encore  quel 

Chre-'^  jugement  en  former  fe  rendirent  dans 

TitN  IL  £q^  camp  ou  travaillèrent  dans  d'au- 

*$'*•    très  lieux  à  le  féconder  :  Elfsbourg , 

&  la  plupart  des  places  de  la  Veftro- 

Gothic    lui   ouvrirent  leurs    portes  : 

celles  de  la  Smalande   ne  tardèrent 

pas  à  en  faire  autant  :  Sttgcbourg  & 

Nykaping ,   places    importantes    de 

VOJiro-Gothit  &   de  la    Sudermanit  ^ 

fe  rendirent  auffi  à  k%  lieutenans. 

Les  armes  de  Guftave  n'avoient  pas 
le  même  fuccès  devant  Stockholm^ 
Cette  ville  étoit  vaillamment  défen- 
due )  &  fréqueniment  ravitaillée  par 
.  Tamiral  Norby.  Le  commandant  avoit 
même  envoyé  du  fecours  à  celui  du 
château  de  Vefttras  qui  fe  défendoit 
avec  une  pareille  confiance.  Cepen- 
dant comme  le  roi  ne  parolifoit 
point  fonger  à  fecourir  cette  capitale, 
&  que  la  garnîfon  fe  mutinoit  faute 
de  paye ,  Tarchevêque  TrolU ,  & 
l'évêque  Jenfen  Beldenack  ne  s'y 
croyant  plus  en  sûreté ,  prirent  le 
parti  de  fe  rendre  fecrètement  en 
Dannemarc,  Le  défir  de  prefler  des 
fêcours  leur  fervit  de  prétexte ,  auffi 
bien  que  la  ncceffité  de  défendre 
hm  courte  contre  ZV^bvV  S/agÂcfk 
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avec  qui  ils  s'étoient  brouillés  ,  &  ■ 
qui  les  ayant  précédés  n'avoit  îaiis  Chke- 
doute  pas  manqué  de  fe  juftifier  à  ^^^5^3^ 
-leurs  dépens.  Le  roi  les  reçut  fort 
mal  Tun  &  l'autre.  Beldenack  fut  mis 
aux  arrêts  :  Trolle  effuya  de  vifs 
reproches  qui  ne  l'empêchèrent  pas 
de  refter  en  Dannemarc ,  perfuadé 
que  s'il  tomboit  entre  les  mains  de 
fes  compatriotes  H  n'en  feroit  pas 
quitte  pour  des  reproches  feulement. 
Chrétien  aigri  par  toutes  les  mauvai- 
fes  nouvelles  qu'il  recevoit  de  Suède, 
&  par  rimpuiflance  où  il  fe  troir- 
Voit  d'y  envoyer  des  fecours  fiiffi- 
fans  9  voulut  du  moins  profiter  du 
refte  de  pouvoir  qu'il  y  confervoit 
pour  fe  venger  une  féconde  fois.  H 
envoya  des  ordres  aux  gouverneurs 
Danois  qui  s'y  étoient  maintenus  db 
mettre  à  mort  tous  les  rebelles  ,& 
particulièrement  ceux  de  la  noblefîfe 
dont  ils  pourroient  fe  faifir:  plu- 
fieurs  n'exécutèrent  que  trop  bien 
ces  ordres  fanguinaires  &  fi  propres 
à  achever  de  ruiner  les  affaires  de 
leur  maître.  On  en.  vit  l'effet  dans 
ïa  province  de  Finlande  fur  laquelle 
étoient  tombées  les  principales  ri- 
gueurs» Un  i^entiUaioninie     u^omtoé: 
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*  FUmmittg  ayant  feint  pour  làuver  fa 

Ch*ï-  vie  deue  lennemi  le  plus  déclaré 
^^^^  de  Gufiave  fc  fit  donner  un  corps  de 
'^^^*  troupes  avec  lequel  il  pafla  dans  le 
camp  des  partifans  de  Gu/fare.  Plu- 
fieurs  officiers  Danois  &  lailànt  de 
ièrvir  un  tyran,  prirent  le  même 
parti.  C'eft  ce  que  firent  les  corn- 
mandans  du  château  de  Vtfitras  (i) 
&  de  deux  autres  petites  places.  Si 
l'amiral  Vorhy  n'avoit  pas  mieux 
foutenu  la  cauiè  du  roi  que  le  roi 
lui-même ,  elle  eût  été  bientôt  déci- 
dée en  faveur  de  Gufiave  ;  mais  l'ac- 
tivité j  la  valeur  de  ce  fidelle  fojet 
balançoient  encore  la  fortune  des 
deux  rivaux ,  &  laiiToit  le  fort  de 
•  la  Suède  douteux.  Par  ion  zèle 
à  porter  des  iecours  continuels  d'hom- 
mes &  de  vivres  dans  les  villes  de 
Stockholm ,  de  Calmar  &  A'Abo  il  ren- 
doit  inutiles  tous  les  efforts  de  Gu/- 
tavi ,  &  confervoit  au  roi  trois  pla- 
ces qui  dans  ce  temps-là  pouvoient 
être  appellées  avec  fondement  les 
clefs  de  la  Suède.  U  avoit  tellement 

(^3  C'étoit  un  gentilhommine  allemand 
nomme  Ht^vri  de  Melen.  Suivant  d'autres  htf- 
toriens  il  ne  rendit  le  château  4e  Vffierêi 
ilQ'à  la  denûire  extrânité» 
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Stockholm  qu'elle  avoit  caufé  de  gran-  Chie- 
des  pertes  aux  aflîégeans  (  *  ) ,  pris  ^^^^  ^^ 
d'affaut  leurs  principaux  poftes ,  &  'S»»» 
fait  lever  le  fiége  pendant  quelque 
temps.  Il  y  a  tout  Ueu  de  croire  que 
fi  le  roi  étoit  entré  en  Suède  dans 
ces  circonftances  avec  une  médiocre 
armée ,  les  choies  y  auroient  pris  en 
peu  de  temps  une  face  nouvelle. 
C'eft  ce  dont  on  peut  iè  convaincre 
par  une  lettre  qu  ecrivoit  au  roi  le 
chancelier  Godfckalck  Ericfen  l'un  des 
membres  de  la  régence  que  le  roi 
avoit  laiffée  à  Stockholm.  Le  parti 
des  rebelles  (t)^lui  dit-il ,  eft  corn- 
pofé  pour  la  plus  grande  partie  «  de 
»  payfans,  d'hommes  peu  conftans 
»  qui  fè  laiTeront  bientôt  de  révol- 
»  tes  &  de  troubles ,  efïrayés ,  comme 
»  ils  le  font ,  par  le  carnage  &  tou^ 
^>  les  maux  qu'ils  fè  ibnt  attirés  ^ 
30  principalement  fi  on  leur  ôte  toute 
»  efpérance  de  recevoir  des  provifions 
»  du  côté  de  la  mer.  Le  royaume 
y>  manque  de  fel ,  de  houblon  ,  de 
»  draps  &  d'autres  chofes  néceifaî- 


S  Au  commencement  de  Tannée  152^». 
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y)  res  à  la  vie.  Si  une  armée  de  terre 
Ch&e-  »  y  pénètre  par  la  Gothie  ,  les  pro- 
^^^^^^•))  vinces  voiHnes  de  Stockholm  ren- 
'^*^*  »  treront  aifément  dans  le  devoir  : 
î)  enfuite  on  pourra  foumettre  & 
»  punir  les  Dalécarlietis  &  les  Hel- 
yyfingiens  qui  ont  commencé  la  ré- 
î)  volte ,  &  féduit  les  autres  par  leur 
yy  exemple  ».  De  tous  ces  confeils 
Chrétien  ne  fuîvit  que  ceux  qui  ten- 
doient  à  punir  &  à  fe  venger.  L'é- 
puifement  de  fon  tréfor,  le  peu  de 
confiance  qu'il  mettoit  dans  fes  pro- 
pres fujets  ,  &  d*autres  caufes  qui 
vont  bientôt  fe  développer,  ne  lui 
permettoient  pas  d*oppo{èr  à  Gufiavt 
des  forces  capabks  d'en  triompher. 
Après  avoir  rapporté  ce  qui  fe 
pafla  de  plus  remarquable  en  Suède 
jufqu'au  printemps  de  cette  année 
1522  ,  il  eft  temps  de  retourner  à  ce 
qui  regarde  plus  particulièrement  le 
Dannemarc.  Nous  avons  vu  que  le 
roi  y  étoit  revenu  pendant  l'automne 
de  Tannée  précédente,  après  avoir 
fait  un  fëjour  de  quelques  mois  dans 
les  Pays  -  Bas,  mais  nous  n'^avons 
Tendu  compte  que  d'une  partie  des 
affaires  qui  l'y  avoient  occupé  :  ion 
but  n'âvoit   pas   été  feulement  de 
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demander  à  Tempereur  Charles-Quint  - 
fou  beau  -  frère  quelques  fecours  C"^^- 
d'hommes  ou  d'argent  contre  les  "^^^^  ' 
Suédois  \  il  avoit  encore  eu  deflein  *^^ 
de  fe  fervir  de  fon  crédit  auprès  de 
lui  pour  porter  divers  coups  aux 
LubeckoiSjSc  k  Frédéric  ducdeHo//^  . 
tein  fon  oncle.  Peut  -  être  même 
avoit-il  préparé  d'autres  demandes 
que  nous  ignorons  ^  du  moins  favons- 
nous  que  ks  foUicitations  continuel- 
les, fon  avidité  importune  &  peu 
fcrupuleufe,  &  les  confeils  violens 
qu'il  ofa  donner  à  ce  prince ,  le  ren- 
dirent enfin  peu  agréable  à  fe  cour^ 
&  lui  attirèrent  de  la  part  de  fes 
miniftres  diverfes  mortifications  dont 
il  eut  un  vif  reflentiment.  Il  en 
obtint  cependant  un  privilège  confi- 
dérable,  qui  donna  lieu  dans  la 
fuite  à  diverfes  contettations.  Pour 
bien  comprendre  en  -quoi  il  confif- 
toit  (*) ,  il  faut  fe  rappeler  que  les 
évêques  de  Lubeck  avoient  acquis 
ibus  les  empereurs  Sigifmond  &  Al^ 
bert  ïl  (  en  1434  &  1438  )  le  droit 
de  conférer  Tinveftiture  des  comtés 


(*)  7.  GfMwn,  in  Not.  ad  Mewrf.  côL  777. 
&feq. 
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de  Holftàn  au  nom  des  empereurs*, 
^'*^^-   mais  bien  que  cet  aôe  ne  fut  qu'une 
pure  cérémonie  que  leveque   etoit 
cenfé  faire  en  qualité  de  commifTaire 
de  Tempereur,   les  comtes,  enfiitte 
ducs  de  HoIJèein ,  trouvant  qu'il  étoit     t 
au-deiTous  de  leur  dignité  de  rendre 
une  forte  d'hommage  à   un  fimple 
évêque,    demandèrent   comme    une 
faveur ,  que  leurs  états  leur  fiiifent 
à   l'avenir  conférés  par  l'empereur 
immédiatement.  Lorfque  le  roi  avoit 
pafTé  par  le  Hoiftein  pour  fè  rendre 
dans  les  Pays-Bas,  il  avoit   promis 
au  duc  Frédéric  fbn  oncle  d'employer 
tout  Ton  crédit  pour  terminer  cette 
affaire  à  leur  fatisfaâion  commune  ; 
mais  loin  de  fbnger  aux  intérêts  de 
ion  oncle,  il  fit  fi  bien  qu'il  obtint 
que  le  privilège  dont  les  évêques  de 
Lubeck  avoieiit  joui    jufiju'alors  fut 
transféré  à  lui ,  &  à  fès  fucceiTèurs 
comme  rois  de  Dannemarc  (*)•  II 
efè  aifé  de  comprendre  combien  JFW- 
deric  devoit  être  peu  fatîsfait  de  fe 
voir  dans   cette  e(pèce    de    dépen- 
dance du  roi  pour  la  partie  du  Holi^ 

(*)  Caroli  V.  Diplam.  de  dat.  Gtndav.  d» 
21.  Jul.  1591*  ap.  Muitfild.  p.  117^. 


I522« 


DE  DàKNEMARC,  I/V.VI.  499 

tein  qu'il  pofledoit  ^  auffi  le  roi  qui  "' 

Tavoit  prévu  fe  fit-il  donner  des  let-  Chie- 
tres  de  l'empereur,  par  Icfquelles  il  "^"^  • 
enjoignoit  expreiTément  à  ce  prince 
de  n'apporter  aucun  obftacle  à  l'exé- 
cution de  Ces  ordres  j  mais  craignant 
les  eifets  du  mécontentement  de  fbn 
oncle  dans  les  conjonctures  critiques 
où  il  fe  trouvoit ,  il  n'ofa  pas  d'a- 
bord lui  découvrir  le  réfiiltat  de  ies 
négociations  avec  CkarUs-Quint  y  &c 
il  ne  lui  répondit  que  d'une  manière 
équivoque. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  la  ré- 
bellion des  Suédois  qui  l'obligeoit  à 
avoir  ce  ménagement  pour  ion  on* 
cle  ^  c'étoit  principalement  fes  dé^ 
mêlés  avec  la  régence  de  Lubeck  qui 
devenoient  de  jour  en  jour  plus  fe* 
jrieux*  Nous  avons  vu  ci-deflbs  com- 
bien les  négocians  de  cette  ville  y 
ainii  que  ceux  des  autres  villes  an* 
ieatiques  avoient*  pris  d'ombrage  du 
nouveau  fyftême  que  Chrétien  ftiivoit 
à  l'égard  du  commerce  (*).  L'entre- 
pôt de  toutes  les  marchandifes  du 
royaume  qu'il  avoit  voulu  fixer  à 
Copenhague ,  de  nouveaux  droits  éta- 

(♦)  V-  d-deffus  à  Tan.  içi?.^ 
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■■  ■  Mis  fur  la  plupart  de  celles  qui  vcf- 
Chrk-  noient  de  l'étranger ,  ou  qui  fortoient 
TIEN  II.  j^  pgyg  ^  g^  rinterruption  du  com- 
'^"**  merce  de  ces  villes  avec  la  Suède , 
étoient  autant  de  griefs  bien  propres 
à  allumer  le  reflentiment  d'une  ré- 
publique commerçante  j  mais  le  der- 
nier furtout  étoit  de  nature  à  les 
porter  à  quelque  parti  violent.  Le 
roi  ne  vouloit  permettre  en  aucune 
façon  qu'on  portât  aux  Suédois  de 
quoi  fbutenir  une  guerre  qui,  fans 
le  fecours  de  l'étranger  ne  pouvoit 
manquer  de  leur  devenir  extrême- 
ment à  charge  j  non  -  feulement  il 
faifoit  faifir  tous  les  vaiffeaux  des 
Lubeckois  deftinés  pour  les  ports  de 
Suède  5  mais  dans  fon  entrevue  avec 
l'empereur  il  avoit  engagé  ce  prince 
à  leur  défendre  tout  commerce  avec 
les  Suédois,  &  toute  hoftilité  contre 
le  Dannemarc ,  fous  peine ,  en  cas  de 
contravention,  de  payer  une  amende 
de  deux  mille  marcs  d'or.  Si  Charles- 
Quint  en  eût  voulu  croire  le  roi ,  il  n^efl 
feroit  pas  demeuré' là.  Chrétien  n'avoit 
pas  fait  difficulté  de  lui  demander  la 
ville  même  de  Lubeck  (*)  avec  un  fe- 

(*)  Servil.   Ligur.  defenf.  Frideric.  i>L  S. 
ap.  Gr.  ad  Metuf.  col.  772. 
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cours  de  quatre  mille  hommes  pour  la  — — 
prendre.  11  la  lui  avoit  repréfentée  ^"^^: 


comme  une  ville  pauvre  &  de  peu  de 


TIEN  II. 

^onféquence  j  mais  mieux  informé  par 
fes  miniftres ,  Charles  Quint ^loïn de  Te 
prêter  à  l'ambition  du  roi ,  lui  écrivit 
quelque  temps  après  fon  retour  en 
Dannemarc  pour  le  porter  à  ména- 
ger davantage  les  Lubeckois ,  à  leur 
reftituer  les  effets  qu'il  leur  avoit 
fait  faifir,  &  à  leur  rendre  la  liberté 
'  du  commerce  &  dç  la  navigation. 
Chrétien  déjà  vivement  offenfé  des 
refus  qu'il  avoit  effuyés ,  ne  put  plus 
^lors  contenir  fa  colère.  Un  auteur 
digne  de  foi  raconte  (*)  qu'un  jour 
jentr'^utres  il  nç  put  s'empêcher  de 
déclamer  avec  beaucoup  de  vçhé-  ' 
mence  contre  l'empereur  en  prçfence 
de  la  reine  Ifçbelle  fa  four,  &  de 
plufieurs  princes  &  perfbnnes  du 
premier  rang^  &  qu'après  avoir  élevé 
le  roi  de  France  fort  au  -  deffus  de 
lui ,  il  arracha  de  fon  cou  la  toifon 
d'or  qu'il  portoit,  &  la  jetant  à  terre 
avec  fureur  il  1^  niit  en  pièces.  Il  eft 
probable  que  ce  fut  dans  ces  çîr- 
confiances  qu'il  chaiFa  le  confeffeur 

C)  Servil.  Ligurin.  ioc.  fup.  ci^. 
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•*— *~de  la  reine,  &  fit  périr  un  gentil- 
Chre-  homme  nommé  Maximilien  que  cette 
'princefle  avoit  amené  des  Pays-Bas 
avec  elle.  Le  crime  de  cet  infortune 
fut  d'avoir  été  employé  pour  enga- 
ger Tempercur  à  recommander  au 
roi  de  vivre  mieux  avec  la  reine , 
&  de  rappeler  fon  confeflèur. 

La  défeâion  des  Suédois  fournit 
aux  habitans  de  Lubeck  Toccafion 
qu'ils  cherchoientjde  fe  venger  d'un 
prince  qu'ils  croyoient  avoir  tant  de 
raiibns  de  haïr.'  Gufiave  voyant  qu'il 
lui  feroit  impoflîble  de  réduire  Sto- 
ckholm^ Calmar  &  Aho  fans  le  fccours 
d'une  flotte,  &  que  tant  qu'il  n'au- 
roit  point  ces  villes  il  ne  pourroit 
jamais  s'alTurer  de  la  Suède ,  envoya 
un  de  fes  fecrétaires  à  Lubeck ,  pour 
preffer  la  régence  de  lui  envoyer  le 
fccours  de  vaiffeaux  qu'elle  lui  avoit 
fait  efpérer.  L'envoyé  n'eut  pas  de 
peine  à  obtenir  ce  qu'il  demandoit: 
les  Lubeckois  mirent  incontinent  en 
mer  dix  vaiflèaux  avec  un  petit  corps 
de  troupes ,  3c  toutes  les  provifions 
dont  la  Suède  manquoi^.  Frédéric 
Brun  qui  commandoit  cette  efcadre 
mit  à  la  voile ,  &  arriva  au  corn* 
mencement   de  l'été  à  Suderkoepinf 


XS2S 
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OÙ  Guftavt  alla  le  recevoir.  Il  par-  " 

tagea  auflîtôt  les  troupes  de  débar-  Chre- 

^  ^  1  '  ^  ,,         TIEN  IL 

quement  en  deux  corps ,  envoya  1  un  ^^^^ 
renforcer  Arvid  JVtftgotht  &  Hanfori 
qui  affiégeoient  Calmar'^  avec  Tau- 
trc  il  retourna  à  Stockholm.  Peu  de 
temps  après  les  Lubeckois  lui  en- 
voyèrent une  féconde  efcadre  com- 
pofée  de  huit  vaiffcaux.  L'amiral 
Norby  qui  fe  tenoit  avec  fa  flotte 
devant  Abo  ne  put  plus  alors  ravi* 
tailler  Stockholm  comme  il  Tavoit 
fait  tant  de.  fois.  Quelques-uns  de  (es 
vaifleaux  tombèrent  même  au  pouvoir 
de  l'ennemi  après  «'être  vaillamment 
défendus.  Il  ne  laifTa  pas  de  faire 
une  féconde  tentative  avant  l'hiver  , 
mais  elle  ne  réuflit  pas  mieux  ^  il 
eût  même  couru  les  plus  grands 
rifques ,  au  rapport  des  hifloriens  [^) 
Suédois  ,  fî  l'amiral  Lubeckois  eût 
Voulu  l'attaquer  ^  mais  les  inftruc- 
lions  fccrètes  qu'il  a  voit  reçues  de 
fes  maîtres  ne  lui  permettoient  pas 
de  profiter  de  tous  ks  avantages. 
Les  Lubeckois  ne  vouloient  pas  faire 
triompher  Guftave  fî  promptement» 
Il  falloit  qu'il  fentît  le  befoin  qu'il 

—  ■  ■■■■«• I    ■!    ■■     Il  ■■ 

(*)  Celfius  L,  c. 
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■■•■■         avolt  d'eux,    &   fe    vit    obligé  de 

Chre-   payer  leur  appui  par  des  privilèges 

FiRN  IL  favorables  à  leur  commerce.  Il  ue  fe 

'^***    donna    donc   point  de  combat  ;  & 

celui  dont  on  trouve  des    relations 

dans  plufieurs  hiftoires  (*)  modernes 

cft  une  pure  fiâion. 

La  régence  de  Lubeck  s'étant  ainfî 
ouvertement  déclarée  ne  (bngea  plus 
qu'à  pouffer  la  guerre  avec  vigueur. 
Ayant  donc  fait  une  alliance  offen- 
iîve  avec  Dant[ig  ^  Rofiock ,  îVismar , 
&  quelques  autres  villes  anféatiques, 
elle  réfolut  d'armer  encore  de  nou- 
velles efcadres  pour  attaquer  Chré- 
tien dans  fon  royaume  même.  Dès 
le  mois  de  Mai  on  vit  fortir  de  la 
Trave  une  nombreufe  flotte ,  qui 
dirigeant  fa  courfe  vers  Bornoklm 
s'empara  de  cette  isle  qui  fut  aban- 
donnée au  pillage.  Les  Lubeckois 
vinrent  enfuite  mouiller  devant  Co- 
penhague ,  comme  s'ils  euflent  eu . 
deffein  d'entreprendre  quelque  chofe 
contre  cette  ville  ^  mais  ils  mirent 
de  nouveau  à  la  voile  ,  &  allèrent 
attaquer  Elfeneur.  Les  habitans  n'at- 
tendirent pas  leur  arrivée  j  ils  fe  reti* 

>    O  Dans  les  révolut  de  S.  de  Vertot  T.  * 

rèrent 
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rèrent  dans  les  forêts  voifînes  avec  ■■ 

leurs  meilleurs  effets,  abandonnant  ^^^^;_ 
^infi  leur  ville  qui  fut  pillée  &^'^''  "^• 
réduite  en  cendres,  C'eft  à  cela  que  *^*** 
iè  bornèrent  tous  les  efforts  des 
Lubeckois  contre  le  Dannemarc.  Us 
n'osèrent  pas  tenter  de  nouvelles 
defcentes.  Le  roi  inftruit  de  leurs 
defleins  avoit  affemblé  en  diligence 
un  corps  de  10,000  hommes  près  de 
Copenhague:  fa  contenance  leur  en 
impofa  ,  &  ils  reprirent  le  chemin 
de  leurs  ports.  On  put  bien  remar- 
quer dans  cette  occafîon  la  haine 
furiéufb  du  peuple  contre  Sige^ 
brute  \  comme  eVie  fe  n^ndoit  au 
camp  du  roi,  elle  fut  cruellement 
infultée  &  en  danger  de  perdre  la 
vie.  Des  payfaris  la  jetèrent  dans 
un  lac  î  des  foldats  tirèrent  fur  elle  : 
c'étoit  à  elle  qu'on  attribuoit  toutes 
les  fauffes  démarches  du  roi ,  qu'elle 
gouvernoit  en  effet  toujours  avec  le 
même  empire. 

'  Cependant  le  roi  voulant  faire  - 
ufage  du  privilège  que  Tempereur 
lui  avoit  accordé  de  conférer  Tin- 
vefliture  du  duché  de  Hoiftein,  in- 
vita le  duc  Frédéric  fon  oncle  à  s'a- 
boucher avec  lui  à  Colding  ,  où  il 


Tome  V. 
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àiiii»    ■  vouloît  s'autorifer  de  ce  privilège, 

Chre-  &  des  lettres  que  rempereur  avoit 

TiBN  IL  écrites  à  ce  duc  pour  en  exiger  un 

ïS^a*   hommage.  Comme  il  prévoyoit  bien 

Îu^il  y  trouveroit  beaucoup  de  dif- 
culte  9  il  réfolut  de  s'aider  de  quel- 
que moyen  propre  à  donner  de  la 
terreur  au  duc  &  à  fa  fuite.  Celui 
qu'il  choifit  eft  une  preuve  que  Tâge 
&  l'expérience  n'avoîent  point  changé 
fes  inclinations.  Frédéric  étant  arrive 
à  CoWng  j  le  roi  fit  élever  dès  la 
première  nuit  des  gibets  devant  les 
maifbns  où  logeoient  les  feigneurs 
3e  fâ  fuite  5  mais  ce  honteux  expé- 
dient n'eut  que  le  fuccès  qu'il  méri- 
toit  :  les  JSolpeinois  furent  plus  irri- 
tés qu'effrayés.  On  nq  put  obliger 
le  duc  à  prêter  aucun  hommage  :  il 
paroît  par  un  manifefte  qu'il  publia 
dans  la  fuite,  que  le  roi  ne  réuflit 
qu'à  înfpirer  la  plus  grande  indigna- 
tion. «  Etoit-ce  là,  dit-il  dans  cet 
»  écrit  (*),  le  fervice  que  le  roi  avoit 
»  promis  de  me  rendre  auprès  de 
y>  l'empereur?  Au  lieu  de  s'occuper 
»  de  nos  intérêts  communs  il  ne 
»  travaille  qu'à  devenir  mon  maître, 

0)  Refponf.  Friderie.  I.  ad  apôlog.  Chn  Jl 
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»  à  mô  rendre  fon  efclave  ;  mais  je  ■■'■'"  ■* 
»  ne  fuis  pas  fi  aveugle  que  de  ne  ^^^^j 
»  pas  voir  que  s'il  faut  être  dépen-  ^^^^ 
»  dant  il  vaut  bien  mieux  l'être  d'un  ^^^*' 
»  évêque  que  d'un  roi  puiiTant  &C 
»  cruel  ».  Cette  conférence  de  CoU 
ding  fe  termina  donc  fans  avoir  pro« 
duit  d'autre  effet  que  d'aigrir  &  d'é-^ 
loîgner  davantage  les  efprits.  Ce  qui 
y  contribuoit  ^îicore  c'étoit  les  au- 
tres fujets  de  plaintes  que  le  roi  avoit 
donnés  à  (on  oncle.  Il  avoit  renvoyé 
fans  paye,  fans  chevaux,  fans  équi- 
pages ,  les  troupes  auxiliaires  qui  lui 
avoient  été  fournies  par  le  Holjîeia 
pour  la  guerre  de  Suède ,  après  les 
y  avoir  employées  pendant  une  année 
entière.  Il  ne  paroiffoit  pas  plus  dif- 
pofé  à  fatisfaire  le  duc  fi{r  une  pré« 
tention  de  1 1,000  marcs  qu'il  avoit 
prêtés  au  roi  Jean.  Frédéric  avoit 
rompu  la  conférence  de  Colding  fous 
prétexte  de  délibérer  avec  fa  noblefle 
fur  les  propofitions  qu'on  lui  faifbit  : 
ce  prétexte  avoit  été  fagement  allé- 
gué pour  fè  tirer  des  mains  de  Chré* 
t'un.  Quelque  temps  s'étant  écoulé, 
ce  dernier  qui  avoit  toujours  cette 
affaire  fort  à  cœur  demanda  qu'il 
fe  tînt  une  féconde  conférence ,  8c 

Y  ij 
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!■■  ■■  "voyé  dans  cette  vue  des  députés  en 
Chm-  Holftein  ;  il  avoit  donné  une  commif- 

TiBN  IL  £^jj  pareille  à  Joachim  margrave  de 
*$««•    Brandenbourg  ,  à  deux  ducs  de  Meck» 
Unhourg  ,  &  à   l'évêque  de  Batjf' 
bourg.    Ces  médiateurs  firent  com- 
prendre au  roi  qu'il  falloit  abfblu- 
ment  qu'il  fe  défiftât  de  Thommage 
du  Holfttin  ;  8c  le  roi  y  ayant  enfin 
con(ènti ,  on  ne  tarda  pas   à  figner 
des  préliminaires  de  paix  à  Ficm^ 
Aude;  après  quoi   les    deux  princes 
s'étant    rendus  à  BordisAofm^  on  y 
convint   d'un  traité  définitif  (*)  qui 
portoit  en  fiibftance  que  le  roi  re- 
noncèrent au  privilège  que  l'empe- 
reur lui  avoit  accordé  de   conférer 
l'inveftiture  du  Holftàn ,  qu'on  cxa- 
mineroit  avec  tout  le  foin   poflible 
les  prétentions  que  le  duc    formoit 
à  la  charge  du  roi.  Il  s'agiflbit  prin- 
cipalement d'une  portion  de  la  Nor- 
vège (  que  le  duc  demandoit  en  qua* 
lité  de  fils  du  roi  Chrétien  J  ,  ife  fon» 
dant  fur  ce  que  ce  royaume  étoît 
le  Dannemarc   qu'il  prétendoit  lui 
héréditaire  9  (&  d'un  apanage  dans 

C)  V.  Tranfaa:.  Bordesbolm.  d.  merc.  ^ 
kn.  S.  Lanr.  ap.  Buitfilà.  p.  xiço. 
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être  dû  comme  fils  de  roi:  au  cas  "  ■■'  ■» 
qu'on  ne  put  convenir  de  rien,  le  Chee- 
différend  devoit  être  remis  à  Tarbi-''^^^^^* 
trage  des  médiateurs  du  traité ,  let  ^^* 
quels  dévoient  s'affembler  pour  cet 
effet  à  Ségiberg  Tannée  fuivante  :  il 
étoit  convenu  de  plus  que  les  habir 
tans  des  duchés  de  Slefwic  &  de 
Hoîfiein  ne  pourroient  être  traduits 
devant  une  jurifdiâioa  étrangère  ; 
le  roi  Se  le  duc  devant  avoir  chacun 
leur  jurifdiâion  à  part  fur  les  bour^ 
geois  &  le  peuple  domiciliés  dans 
leur  part  des  duchés,  mais  que  dans 
les  caufes  des  prélats  &  de  la  no- 
bleffe  ils  exerceroient  conjointement 
cette  jurifdiâion,  d'autant  que  ces 
deqx  ordres  n'avoient  point  été  parta- 
gés ,  mais  fubiîfioient  entiers  comme 
avant  le  partage,  que  les  çaufës 
d'appel  du  Holfitin  continueroieut , 
fiiivant  la  coutume ,  à  fe  porter  de- 
vant l'empereur,  mais  qu'à  l'égard 
du  duché  de  Slefwic  qui  ne  relève 
point  de  l'empire ,  on  fe  conduiroij 
fuivant  les  anciennes  coutumes ,  & 
que  le  code  dit  de  Tutlande  du  roi  . 
Valitmar  continueroit  à  y  être  obfer- 
vé.  Enfin  les  deux  princes  s'obli* 
geoient  à  avoir  l'un  pour  l'autre  UAe 

Y  iv 


512       Histoire 

^> fincère  amitié,   &  à  oublier  leur* 

Chre-   anciens  diflfërcnds.  De  toiis  les  arti- 

çriBN  II.  ^içg  jg  ^g  traité  ce  dernier  £ut  fans 

ïja«-   contredit  le  plus  mal  ôbfervé.  Il  y 

a  des  plaies  £  profondes  qu'on  n'en 

guérit   jamais^  à  plus  forte  raifon 

lorfque  la  caufe  qui  les  a  produites 

>     continue  à  les  envenimer. 

Si  dans  tout  le  cours  de  cette  né- 
gociation,  Chrétien  avoit  donné  au 
duc  &  à  la  noblefTe  de  Holfitia 
divers  iûjets  de  le  haïr ,  £[  fès  autres 
voifins  s'uniïïbient  contre  lui  pendant 
que  k^  alliés  refroidis  ou  diftraits 
par  d'autres  objets  lui  tournoient  le 
dos  ,  ce  n'étoit  pas  encore  Jà  des 
'  raifbns  allez  fortes  à  ion  gré  pour 
le  porter  à  ménager  ks  propres  /îi- 
jets  9  &  ù  fe  faire  de  leur  affëâion 
un  rempart  contre  tous  les  coups 
qu'on  lui  préparoit.  11  reftoit  tou- 
jours armé  de  fa  févérité  naturelle , 
&  bien  qu'il  la  tournât  fouyent  con- 
tre des  abus  très  -  repréhenfîbles ,  il 
confiiltoit  fi  peu  le  temps  &  les  cir- 
conftances  dans  l'ufage  qu'il  en  fai- 
ibit ,  qu'elle  ne  pouvoit  prefque  ja- 
mais produire  de  bons  eflfèts.  Cette 

^  même  année  il  donna  de  nouvelles 

marques  de  cet  elprit  inconféquent  : 
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Quoiqu'il  ne  pût  douter  que  fa  con-         '  - 
duite  n'eût  extrêmement   aliéné  fa^J^g™^ 
noblefle  ,  &  en  particulier  celle  de    j^22.  ' 
Jutlande  plus  impatiente  &  plus  har-  ' 
die  que  celle  des  autres  provinces  , 
il  ne  put  s'empêcher  de  Tindifpofer 
encore  davantage ,  en  faifaiit  enlever 
d'un  cloître  le  cercueil  d'un  gentil- 
homme Jutlandois ,  nommé  Tomefirty 
qu'on  accufoft  de  quelques  vexations, 
&   de  faire    pendre   (on    corps    à 
un  gibet  dans  une  place  publique 
à'Arhuus  ;  mais  les    loix   (  i  )   qui 
avoient  paru  depuis  peu  de  temps 
^aufoient  à  la  noblefle  un  préjudice 
encore  plus  fènfîble  que  cet  afiront; 
Ce  code  eût  été  mal  reçu ,  quand  ce 
n'eût  été  que  parce  que  le  fénat  ne 
J'avoit  ni  compofé  ni  approuvé  j  mais 
de  plus  il  tendoit  à  reflèrrer  d^ns 


(  I  )  Nous  avons  deux  codes  de  ce  prince , 
dont  le  premier  fut  publié  le  2S  Mai  IS21» 
immédiatement  ayant  fon  départ  pour  les  Paysu 
bas;  le  fécond  akté  du  6me.  Janvier  i$22. 
Tous  les  deux  ont  été  confervés  &  publiés 
en  ï(îg4.par  les  foins  du  favant  Pierre  Refen, 
Le  premier  porte  le  titre  de  hix  eùcléfiaftU 
ques ,  &  le  fécond  de  toix  politiques ,  quo%. 
qu'il  fe  trouve  dans  l'un  &  l'autre  autant  de 
difpofitions  fur*  des  matières  dviles  que  fur  la 
/eccléûaiBqnes. 

Y  V 
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ggÊÊÊÊÊÊÊÊm  des  bornes  plus  étroites  le  pouvoir 
Ch&e-   des  nobles  lur  leurs  ferfs,  û  à  leur 
triBN  IL  yetranehcr  certaines  branches  de  leurs 
ï5»«*    revenus  )  ce  qui  étoit  fans  contredit 
les  attaquer  dans  les  deuK  endroits 
les  plus  iènfibles  à  tous  les  hommes, 
l'intérêt  &  Tamour  de  l'autorité.  Il 
xondamnoit ,  par  exemple  ,  l'ufàge 
par  lequel  les  feigneurs  des  terres  & 
vendoient  leurs  ferfs  les  uns  aux  au- 
tres 'y  &  cet  article  mérite  bien  d'être 
tranfcrit  ici  en  entier  (*).  ce  La  cou- 
)>  tume  mauvaife  &  impie  qui  a  lien 
»  dans  les  iiles  de  Sélande  ^  de  Falfter^ 
»  de  Lalande  8c  de  Morne  de  vendre 
j)  les  pauvres  payfans,  &  de  trafi- 
f)  quer  de  personnes  chrétiennes  corn* 
yy  me  de  créamres  privées  de  raifen. 
»  fera  8c  demeurera  abolie  j  8c  lori- 
3»  que  les  maîtres  maltraitenmt  injuA 
»  tement  leurs  ferfs  ^  il  fera  permis 
»  à  ces  derniers  de  s'enfoïr,  &  d'aller 
»)  s'établir  dans  d'autres  terres  y  cotx^ 
»  me  fbnt  les  payfans  de  Scanie  ^  de 
y>  Jutlanêt  &  de  Fipnie.  »  Une  loi  fi 
humaine  eût  bien  mérité  d'être  pu* 
)>liée  par  un  prince  chéri ,  relpeâé, 
éc  affei  long- temps  puiffant  8c  tran- 

fr— : '     ■■■  u" 

C)  I»^.  Ecclçfiaft.  ç.  3- 
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quille  pour  en  alTurer  l'exécution.  •——— 
En  voici  d'autres  qui  doivent  faire  naî-  Ch&è- 
tre  le  même  regret,  a  Perfonne  ne^^^^  • 
»  doit  piller  les  effets  naufragés,  m    ^^^** 
»  caufer  aucun  préjudice  aux  pro-     ^ 
y)  p;"iétaires    de    ces   effets.    Aucun 
>^  eccléfîalHque ,  prélat ,  prêtre  ou 
»  clerc ,  n'aura  la  permiffion  d'ac- 
»  quérir  des  terres ,  &  ceux  d'en- 
»  tr'eux  qui  veulent  faire  des  legs 
»  aux  églifes  ou  aux  cloîtres  doivent 
»  leur  léguer  de  l'argent  &  nop  des 
y)  fonds  de  terre  (*).  »  Il  étoit  ordir 
naire  que  les  fonds  aue  les  eccléfiaf- 
tiques  pofTédoient  îufTent  légués  à 
l'églife,  ce  qui  ne  pouvoit  qti^aug- 
menter  les  charges  du   peuple,  & 
diminuer  les  revenus  de  la  couronné* 
<c  Tous  ceux  qui  ont   cure^  d'ames 
y)  font  tenus  à  la  réfîdence.  Un  évê- 
V  que  ne  peut  pas    avoir  plus  dé 
y)  douze  ou  quatorze  perfonnes  à  fa 
y>  fuite  quand  il  voyage  :  celle  d'un 
))  archevêque  n'excédera  pas  le  nom-: 
»  bre  de  vingt.  »  On  avoit  vu  fou-  ' 
vent  .ces  prélats  fe  faire  fuivre  d'une . 
centaine  de  cavaliers  &  d'autres  do-  ^ 
meftîques,   qui  fouloient   &  oppri-* 

^  '  .1     ■■  ■    Il     I     .  ji      I  I  «I  ■  I  ,mm     I      I    ■!■■ 

C)  ^^S'  P^litic.  cap.  90, 
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w  ■        moient  le  pauvre  peuple  partout  où 

Chie.  ils  pafToient.  D^autres  articles  de  la 

«EN  IL  même  loi  tendoient  à  réprimer  en- 

*^**'   core  davantage  le  fafte  indécent  dont 

ils  (e  piquoient. 

Si  tous  ces  réglemens  &  d'autre 
de  moindre  importance  ne  œéritoient 
en  eux-mêmes  que  l'approbation  des 
gens  de  bien ,  il  faut  avouer  d'un  au- 
tre côté  qu'il  y  en  avoît  dans  les 
mêmes  codes  qui  pouvoient  fournir 
de  Juftes  fujets  de  plaintes.  Il  éta- 
bliffoit ,  par  exemple ,  une  nouvelle 
cour  fouveraîne  de  juftice,compofèe 
de  quelques  dofteurs  en  droit,  fecré- 
taires  &  notaires ,  qui  dcvoit   Tac- 
^   compagner  partout ,  à  qui  îl  confioit 
la  garde  du  fceau  du  royaume,  & 
de  la  jurifdiâion  de  laquelle  aucune 
caufe  ni  aucun  lieu  n'étoit  exempt, 
C'étoit  anéantir   le  fénat  dans  une 
de  Ces  principales  prérogatives  j  le 
droit   de  rendre  fouveraînement  la 
juftice ,  ayant  appartenu  jufques  alors 
à  cet  ordre  feul,  C'étoit  de  même 
réduire  la' dignité  de  chancelier  à  un 
s       vain  titre.  Il  y  avoît  encore  plufîeun 
chofes  peu  agréables  aux  Danois  dans 
un  de  ces  réglemens  qui  concernoît 
Jês  villes,  &  ^tti  étoit  emprunté. 
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aufil-bien  que  la  plupart  des  autres  ^ 
des  coutumes  &  des  loix  des  Pays- 
fias.  Le  roi  établiflbit  dans  chaque 
ville  un  magiftrat  qui  devoit  y  faire 
les  fondions  de  fon  lieuteiiant  :  ce 
magiftrat  nommé  fchult  ou  fcom  ^ 
recevoit  du  roi  un  bâton  blanc  pour 
marque  de  ion  autorité  ,  qui  étoit 
fupérieure  à  celle  des  bourgmeftres. 
Lorfque  le  roi  paiToit  par  une  ville, 
le  fcout  9   les  bourgmeftres   &   \t% 
fenateurs  dévoient  aller   au-devant 
de  lui,  &  (è  mettre  à  genoux  en 
Tabordant;  dans  cette  pofture  le  fcout 
remettoit  au  roi  fon  bâton ,  &  ne 
devoit  fe  relever  qu'après  que  le  roi 
le  lui  avoit  rendu.  On  peut  dire  la 
même  chofe  de  quelques  autres  loix 
que  nous  pafibns  fous  filence,  parce 
qu'elles  ont  pour  objets  des  chofes 
de  moindre  conféquence  ^  mais  quand 
bien  même  chacune  eût  été  de  peu 
d'importance  en  elle-même ,  ce  qu'on 
ne  peut  pourtant  pas  dire,  on  eft 
forcé  de  convenir  qu'au  total  tant  de 
nouveautés  introduites  fi  fiibitement , 
dans  des  circonftances  auiE  peu  fa- 
vorables ,   contre  des  promeiTes  fi 
expreilès,  &  la  volonté  des  corps, 
qui  depuis  la  fondation  ^e  la  monair*-^ 


âiw    I     chie  avoient    partagé    la   puiffknce 

CHâE-   légiflatîve  ,  ne  pouvoîent  être  juftî* 

tiBN  n.g^gj  jjj  p3J  2^g  règks  de  la  juftice, 

^^^**    ni  par  celles  d'une  fôine  politique. 

On  doit  donc  avoir  égard  à  toutes 

ces  cîrdînftances  pour  apprécier  les 

loix  de  Chrétien  II  ^  dont  la  plupart 

des  hiftoriens  portent  des  jugemens 

également  outrés  &  oppofés  ;  les  uns 

les  regardant  comme  ayant  fait  une 

partie  importante  de  la  tyrannie  dont 

ils   Taccufent,  &  d'autres  donnant 

allez  clairement  à  entendre  qu'elles 

expient  à  leurs  yeux  tous  les  ejxhs 

qp'on  lut  a  reprochés. 

Mais  fi  les  avis  peuvent  être  par- 
tagés fiir  ce  fujet,  ils  ne  fauroient 
l'être ,  à  ce  qu'il  femble ,  fur  le  trait 
qu'on  va  rapporter.  Il  s'agit  encore 
des  effets  naufragés  dont  plufieurs 
perfbnnes  ,  &  fouvent  des  évêques 
Miêmes  &  les  premiers  feîgneurs  du 
royaume  fe  failbient  impunément 
un  revenu  j  au  mépris  des  droits  les 
^  plus  facrés  de  la  religion  &  de  l'hu- 
manité. Le  roi  ne  pouvant  ibuffiir 
cet  abus  le  condamna  en  151 1  par 
une  ordonnance  (*) ,  qui  régfoit  avec 

(*)  V.  Eilia.  de  Naufrag.  HaftuDom.  Tri* 
':iS$i.  ap.  Suitfn  p.  1174. 
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autant  de  fageffe  que  d'équité  la  ma--*—** 
nière  dont  les  habitans  des  côtes  de-  Cr&ï- 
voient  fe  conduire  lorfqué  la  tempête  '"^^n* 
y  faifoit  échouer  quelque  vaiflcau,    *5**' 
ou  leur  portoit  les  débris  de  quelque 
naufrage.  Loin  d'empêcher  Té^ipage 
du  vaiffeau  de  mettre  en  fureté  les 
effets  qu'il  pouvoit  fauver ,  il  étoit 
cxpreflement  ordonné  aux  officiers 
du  roi  de  le  féconder  ^  fous  peine  de 
la  vie  pour  ceux  qui  refufoient  leur 
iecours.    Les  effets  fauves  dévoient 
:       être  portés  dans  l'égUfe  la  plus  voî- 
I       fine^  perfonne  n'avoit  la  permiflion 
^       de  s'employer  à  fauver  les  effets  fans 
en  avoir  été  requis  i  fi  le  proprié- 
I       taire  du  vaiffeau  étoit  obligé  de  ven- 
'       dre  quelque  partie  de  fa  cargaifon 
pour  avoir  de  quoi  payer  le  falaîre 
des  hommes  employés  à  la  fauver, 
'        l'officier  du  roi  cevoit  faire  remettre 
!        fidellement  l'argent  provenu  de  la 
'        vente  entre  les  mains  du  proprîé- 
'        taire ,  &  s'il  lui  caufoit  quelque  pré- 
judice ,  Il  étoit  fu jet  à  la  peine  pro- 
'        noncée  ci-defTus»  Si  tout  l'équipage 
^        avoit  péri,  on  devoit  garder  les  dé- 
bris &  W  effets  fauves  un  an  &  un 
t        jour  ^  jufqu'à.  ce  que  le  propriétaire 
Jes  réclamât  &  les  retirât  en  payant 
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m\  I  les  fraix.  S'il  ne  (ë  préfèntoît  pe^ 
CHâB.  forme  y  les  effets  étoient  partagés  de 

wiBN  n.façQn  qu0  les  deux  tiers  apparte- 
*5M-  noient  au  roi,  &  l'autre  tiers  au 
curé  de  la  plus  prochaine  paroifTe , 
&c.  Les  autres  articles  de  cette  or* 
donnance  régloient  le  falaire  de  tous 
ceux  qui  travailloient  à  recueillir, 
pêcher  ou  mettre  en  fureté  les  effets 
naufragés,  &  ce  falaire  étoit,  à  ce 
qu'il  femble,  très  -  médiocre.  Mais 
plus  cette  ordonnance  étoit  remplie 
de  fageffe  &  d'équité  ,  plus  elle  offen- 
ibit  des  hommes  qui  facrifioient  à 
leur  cupidité  tout  fèntiment  de  pu- 
deur &  d'humanité.  Un  auteur  con* 
temporain  raconte  C^)  que  péribnne 
n'étoit  plus  dsips  ce  cas  que  l'évêque 
de  Borglum  en  Jutlande:  il  afliue 
qu'avant  cette  ordonnance  il  ^en- 
voyoit  ibuvent  fur  le  rivage  jufqu'à 
trois  cent  hommes  ,  quin'épargnoient 
pas  les  menaces  les  plus  terribles 
pour  obliger  les  équipages  des  vaif- 
îeaux  que  la  tempête  y  jetoit,  à  fouf- 
frir  fans  réfiftance  qu'on  pillât  leurs 
biens  à  leurs  yeux.  Il  nomme  deux 


(*)  V.  Spef^er.  refpoii£  a4  Artic,  Luki^ 
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autres  feigneûrs  de  cette  province  qui     " 
a  voient   acquis  de  grandes  richefles  C^^Bj 

kA    ^  Tri»         TIEN  IL 

même  moyen.  «  Lorique  1  or- 

»  donnance  parut,  ajoute- 1- il,  les     '^*** 

»  évêques  de  Borglum  &  de  Vibourgj 

.  »  &  l'archevêque  dé  Lunden  fe  plai- 

y>  gnirent  hautement  d'une  pareille 

»  innovation  :  auparavant  ces  pieux 

X)  prélats  avoient  accoutumé  de  iè 

r>  fàifir  de  tous  les  eflèts  que  la  tem- 

»  pête  jetoit  fiir  les   côtes ,  &  de 

y>  faire  maflacrer  ceux  des  matelots 

»  qui  s'y  tenant  attachés  vouloient 

»  fe  fauver  avec  ces  débris.  On  voyoit 

»  arriver  cela  tous  les  jours  :  par  ce 

»  moyen  ces  corfaires  amàilbient  de 

»  grandes  richeiTes ,  &  il  en  entrôit 

»  auffi  beaucoup  dans  \qs  coi&es  du 

»  Toi.    Herman  Giœ  lui   repréfènta 

»  même  un  jour  le,  tort  qu'il  fe  fai- 

y>  foit  par  cette  ordonnance  ,  &  lui 

»  dit  qu'il  perdroit  par- là  plufieurs 

»  milliers  d'écus  qu'il  tiroit  annuelle- 

o5  ment  de  la  Jutlande  feule,  fans 

»  parler  des  autres  provinces.  Maïs 

»  le  roi  loin  de  fe  laîfler  ébranler  lui 

»  répondit  :  j'aime  mieux  perdre  les 

»  revenus  dont  vous  parlez ,  que  de 

ï>  permettre  que  tant  de  malheureux 

»  foient  au(&  indignement  traités,  n 
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■'  ■''  '  "    S'il  en  faut  croire  Fauteur  que  nous 
Chrk-   citons  5  cette  réponfe  coûta  à  Chrétien 

TIEN     .  ^^  ^^^j^  royaumes.  Ce  n'eft  pas  le 
'^**'    feul  endroit  de  (on  ouvrage  qui  fente 
le  panégyrique.  Rapportons   cepen- 
dant encore  d*après  lui  une  nouvelle 
circonftance    de    la    même    affaire. 
ce  Après   la  publication  de  Tordon- 
»  nance  dont  on  vient  de  parler, 
»  plufieurs   évêques  murmuroicnt  à 
»  caufe  du  tort  qu'elle  leur  faifoit. 
»  Un  d'eux  alla   même    en    porter 
»  des  plaintes  au   roi,  &   lui   de- 
»  manda  la  permiflion  de  iùivre  à 
»  cet  égard  les  anciennes  coutumes 
»  du  royaume.  Le  roi  lui  répondit 
»  que  fon  intention  étoit  de  ne  faire 
»  aucun  changement  à  ces  coutu- 
r>  mes ,  excepté  dans  ce  qui  pouvoir 
»  s'y  trouver  de  contraire  aux  loix 
V  divines.  A  Touicde  cette  reponîè, 
»  cet    homme    fans  confcience  de- 
»  manda  au  roi  comment    les   an- 
»  ciênnes  coutumes  fur  le  fait  des 
»  naufrages  étoient  contraires  à  la 
»  loi  divine  ?  A  quoi  le  roi  répliqua 
»  qu'il  étoit  écrit  :  Tune  tueras  point; 
»  Tu  ne  déroberas  point,  y)  L'hifloire 
n'attribue  à  aucun  roi  ni  une  plus 
fage  loi  9  ni  une  plus  belle  réponfe» 
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Qu'il  eût  été  à  ibuhaîter  que  les  au-  ""■     ■ 
très  aôions  de  ç^  prince. euffent  i'é--Pg*^7. 
pondu  à  la  fageiTe  qui  brille  dans   ^ 
ïelle-ci!     .  '^"- 

C^ft  airifi  que  Chrétien  fe  rendoit 
de  jour  en  jour  plus  odieux  par  celles 
de  fês  aâiûns  qui  méritoient  le  plus 
d'éloges ,  comme  par  celles  que  la 
flatterie  ne  pourra  jamais  juftifier.  A 
la  vérité  l'ordre  des  bourgeois  &  les 
payfans  de  quelôues  provinces  ne  pen* 
foient  pas  fur  ion  fujet  de  la  même 
manière  que  la  noblefTe  &  le  clergé. 
Cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils 
lui  fufient  aufli  dévoués  que  quelques 
hiftoriens  pnt  voulu  le  perfuaden  II 
avoit  eu  en  vue  d'abaifTer  la  noblefle 
beaucoup  plus  que  de  faire  du  bien 
au  tiers  état  :  le  fcirdeau  des  taxes  , 
des  douanes ,  des  accifes ,  des  prohi- 
bitions introduites  ou  multipliées  fous 
fon  règne ,  tomboient  fur  les  bour- 
geois &  les  payfans  autant  que  {vtt 
les -autres  iiijets.  Ils  n'étoient  pas 
moins  épuifës  par  la  ceifation  du 
commerce  ,  8c  par  tous  les  autres 
maux  qu'une  longue  guerre  traîne  à 
fa  fuite.  Enfin  ils  avoient  beaucoup 
à  (è  plaindre,  &  ils  fè  plaignirent  en 
effet  beaucoup ,  des  mauvaifès  mon-  ^ 
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'L  noies  que  ce  prince  avoit  fait  frap- 

»JEN  IL  P^^*    L^s  évêques  &  les  fènateurs 
jjj^^jJutlandois    connoiiToient   bien    fans 
doute  ces  difpofitions  du  peuple  ,  & 
s'ils  1  eulTent  crû  fincérement  attaché 
au  roi  9  ils  fè  fuilènt  moins  prefles 
de  fe  révolter  contre  lui.  Ce  furent 
eux  en  eifet  qui  en  formèrent  les 
premiers  le  deflèin.  Us  s'aflembloknt 
déjà  depuis  quelque  temps  en  lècret 
dans  cette  vue ,  &  vers  la  fin  de  cette 
année  ils  avoient  déjà  pouifé  les  cho- 
ies fi  loin  qu'ils  avoient   dreile  un 
aôe  (*)  par  lequel  ils  renonçoient 
au  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient 
prêté  au  roi ,  le  déclaroient  déchu  de 
tous  fes  droits ,  à  cauib  de  l'abus 
iufiipportable  qu'il  en  avoit  fait  y  & 
oflfroient  la  couronne  k  Frédéric  j  duc 
de  Holftein  fbn  oncle  ^  qui  était  du 
fang  royal ,  &  iétoit  conduit  jufques 
alors  envers  Dieu  &  les  homniès  comme 
un  prince  Chrétien  doit  le  faire.  Ils  dé- 
taillent dans  la  fiiite  de  cet  aâe  \t$ 
raifbns  qui  \qs  portent  à  une  démar- 
che fi  hardie  ^  u  ils  accufënt  le  roi 

(*)  V.  cet  aéle  dans  le  M^m.  de  M.  Gham, 
au  Tom.  3.  des  aftes  de  k  foqet.  Royale,  n. 
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yy  d'avoir  ôté  à  Téglife  fes  privilèges  "'^ 

»  &  fes  biens  j    d'avoir  opprimé  y  Chrb- 

»  perfécuté  les  évêcpies,  dépofé  le^""^  ^^ 

»  primat    du   Nord ,    &    laifle   les    ^^**' 

»  églifes  fans  conduâeurs  ;  d'avoir 

»  corrompu  la  religion ,  &  favorife 

»  l'héréfie  de  Luther,  ce  qui  avoit 

»  tellement  attiré  la  colère  de  Dieu 

y>  for  les  trois  royaumes ,  qu'on  n'y 

»  voyoit  plus  que  contagions ,  ma- 

»  ladies ,  pauvreté ,  troubles  y  guerres 

»  &  tyrannie  i  d'avoir  invité  la  no- 

yy  bleife  à  des  diètes  &  à  des  confé- 

»  rences  pour  lui  tendre  des  pièges  ; 

»  de  s'être  faifi  par  ce  moyen  des 

»  premiers  de  l'état ,  de  les  avoir  fait 

9>  mourir  injuftement  &  fans  forme 

»  de  procès  ,  fans  leur,  permettre 

>>  même  d'avoir  des  confeffeursj  de 

»  les  avoir  traités  en  un  mot  comme 

yy  des  bêtes ,  &  d'une  manière  inouie 

»  parmi  les  chrétiens  j    de   n'avoir 

»  employé  dans  le  gouvernement  que 

>)  des  tyrans,  des  fcéiérats  &des  ma^ 

»  giciennes;  d'avoir  levé  des  impôts 

»  fur  la  nobleffe   contre  la  teneur 

)>  des  privilèges  dont  elle  doit  jouir} 

»  d'avoir  introduit  dans  le  royaume 

»  une  infinité  de  nouveautés  contre 

]»  l'avis  du  fénat,  les  loix  &  les  cou- 
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iâ> »  tûmes,  &qui  ne  pouvoîent  fervb 

Cheb-  »  au'à  la  ruine ,  i'oppreffion  &  Taf- 
i;iEN  IL  jj  ferviffement  de  la  nation.  Ils  finif- 
.  '  »  ibient  par  déclarer  que  leur  hon- 
»  neur ,  comme  aufli  ce  qu'ils  de- 
»  voient  à  Dieu  &  aux  hommes , 
>)  ne  leur  permettant  pas  de  fcmfFrir 
»  plus  long- temps  la  ruine  de  leur 
»  patrie ,  ils  s  engageoient  au  nom  de 
»  la  Ste.  Trinité,  &  fur  leur  hon- 
»  neur ,  leurs  vies  &  leurs  biens ,  à 
)>  la  prévenir  &  à  s'y  oppofer  tant 
»  qu'il  refteroit  un  homme  vivant 
))  dans  les  trois  royaumes.  »  On  peut 
juger  par  le  ftyle  de  cette  pièce  à  quel 
point  le  roi  avoit  aigri  &  ofFenfë  l'ef- 

Erit  de  ces  prélats  Se  de  cette  no- 
leflè.  Un  des  juges  de  la  province, 
nommé  Muni ,  fut  envoyé  au  duc. 
Fr/denc  pour  lui  communiquer  cette 
.  réiblution.  C'étoit  un  des  plus  zélés 
promoteurs  de  cette  entreprife  ;  fur 
quoi  il  faut  remarquer  que  VaSte  dont 
nous  parlons  ne  porte  les  fceaux 
que  de  neuf  perfonnes,  (avoir  quatre 
évêques  de  Jutlande ,  de  Munkj 
&  de  quatre  gentilshommes  ,  dont 
deux  fe  nommoient  Lykke  ,  &  les 
deux  autres  Podbusk  &  Krabbe.  Mais 
dans  le  préambule  de  la  déclaratioa 
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même ,  on  trouve  les  noms  de  plu-    '  '  '*■ 
fieurs  autres  gentilshommes   qui  fe  ^''^^Jr 
trouvoient  fans  doute   dans  l'aflem-^^^ 
blée  lorfque  Tafte  fut  dreffé ,  mais    '^*** 
qui  changèrent  d'avis ,  lorfqull  fut 
queftion  de  le  figner  &  fceller.  De 
ce  nombre  étoit  Mogens  Giœ  qui  par 
fa  charge  de  maréchal  du  royaume 
étoît  le  chef  de  la  nobleffe.  Il  refufa 
conftamment  de  prendre  aucune  part 
à  une  entreprife  fi  périllcufe  j  il  s'y 
oppofa  même  de  toutes  fes  forces; 
il  employa  les  prières  &  les  larmes 
pour  détourner  les  conjurés  de  recou- 
rir à  des  moyens  auài  yiolens  ^  qui 
pouvoient  entraîner  leur  ruine ,  & 
tx)ut  au  moins  produire  des  troubles 
plus  funeftes  a  TEtat  que  tous  les 
défordres  dont  ils  fe  plaignoient.  On 
ne  peut  nier  que  ces  repréfcntations 
ne  fufTent  fondées  fur  les  règles  de 
la   prudence.    Quelle  apparence  y 
avoit-il  en  effet  qu'un  fi  petit  nom- 
bre de  prélats  ou  de  gentilshommes 
puffent  jamais  parvenir  à  renverfer  du 
trône  un  roi  guerrier,  aftif ,  &non  ^ 
moins  puiflant  par  lui-même  ^^ue  par 
fes  alliances? 

Dans  le.  temps  que  cette  trame  fe 
jbrmoit  ainfî  dans  le  feoret ,  ChxétUn 


Si%       Histoire 

^        »  ibupçonnant  peut-être  une  partie  de 
Ck&b.  ce  qiii  fe  paiïoit  ;,  convoquoit  la  no- 

ftiEH  Ih^iç^ç  Je  Jutlande  à  Callundbourg  en 
'^*^*  Sélande.  Il  lui  marquoit  dans  fes  let- 
tres qu'il  vouloit  prendre  lavis  des 
fënateurs  fur  les  prétentions  du 
duc  fon  oncle  ^  qui  réclamoit  une 
moitié  de  la  Norvège ,  fiir  la  guerre 
qu'il  avoit  à  fbutenir  contre  Luheck 
&  la  Suède ,  &  fur  les  fubfides  que 
cette  guerre  rendoit  néceifaires.  Son 
intention ,  s'il  faut  en  croire  le  chan- 
celier Huitfeldj  étoit  d'employer  la 
violence  pour  obtenir  d'eux  une  ioi* 
pofition  annuelle  de  deux  florins  du 
Khin  fur  chacun  de  leurs  payiàns,  & 
la  troifième  partie  des  revenus  du 
clergé.  Mais  perfonne  ne  (e  rendit  au 
lieu  marqué  \  les  uns  s'excufànt  fiir  la 
rigueur  de  la  fai(bn,  les  autres  fiirles 
vents  contraires.  Chrétien  fut  fort 
irrité  de  cette  défobéiffanct^  mais  &s 
affaires  ne  pouvant  fbuffi-ir  de  retar- 
dement ,  il  voulut  leur  ôter  tout  pré- 
texte eu  allant  lui-même  en  Jutlande, 
&  leur  ordonna  de  fe  rendre  dans  uie 
ville  de  cette  province  ,  nommée 
if»3»  Arhuus^  le  zj  Janvier  de  Tannée  fui- 
vante.  L'aittcur  que  nous  venons  de 
citer  .raconte  qne  le  roi  toujoun 

occupé 
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occupé  du  même  defleîn  d'appeler  la  ■'  ■■■ 
violence  à  fon  fecours ,  avoit  amené  Chre- 
à  ÙL  fuite  deux  bourreaux  vêtus  de  Tha-  ^^^^  ^' 
bit  ordinaire  de  fes  gardes  ;  qu'il  avoit  '^*^' 
pris  avec  lui  quantité  de  chaînes  de 
fer  &  de  menottes,  &  qu'il  avoit 
donné  ordre  à  quelques  troupes  qu'il 
avoit  en  Fionie  de  le  fuivre  avec  de 
Tartillerie  :  mais  il  eft  fi  ordinaire  en 
pareilles  circonftances  que  la  haine  ^ 
la  politique  ou  la  frayeur ,  inventent, 
altèrent  ou  déguifent  les  faits ,  que 
nous  ne  favons  fi  l'on  doit  ajouter 
beaucoup  de  foi  à  ce  récit.  Qu^nd  il 
ajoute  enfuite ,  que  tous  ces  prépa^ 
ratifs  menacans  furent  caufe  que  les 
Jutlandois  rormèrcnt  leur  ligue,  & 
xéfolurent  de  dépofèr  le  roi,  c'eft 
affurément  une  méprife  qui  ne  vient 
que  de  ce  qu'il  n'a  pas  eu  connoii^ 
lance  de  Taâç  dont  nous  venons  de 
donner  le  précis.  Cet  afte  prouve 
évidemment  que  la  confpiration  avoit 
précédé  raj:rivée  du  roi  en  Jutlande; 
&  (ans  doute  le  plan  de  cette  conf* 
piration  avoit  été  formé  encore  bien 
avant  que  l'aâe  en  fut  dreifé.  Tout 
ce  qu*on  pourroit  dire ,  c'eft  que  la 
manière  dont  le-  roi  fe  rendoit  à  la 
4iète  qu'il  avoit  convoquée ,  aug- 
Tome  K  Z 
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ineota  le  nombre    8c    Tardeur  des 


Chre-  conjurés  j  ils  craignirent,  dit  Huit^ 
TiBNlLyj^j^  d'eue  traités  conjme  les  Sué- 
*^*3*  (lois  Tavoieni  -été  dans  des  cîrconf- 
tances  affez  femblabks  :  rien  n*étoît 
plus  propre  en  effet  à  autorifer  leur 
conduite  qu'une  crainte  de  cette  na- 
ture, en  fuppofant  qu'elle  étoit  fon- 
dée fur  des  préfbmptîons  fiiffijfàntes  j 
&  il  faut  avouer  que  le  roi  n'avoit 
^ue  trop  donné  lieu  de  £b  faire  juger 
<;apable  d'en  venir  à  de  pareilles  ex- 
trémités. On  ne  pouvoit  douter  après 
le  mallacre  de  Sto^kfiolm^  après  la 
deftruâion  de  la  meilleure  partie  de 
la  noblefle  Norvégienne,  après  le 
iùpplice  de  pltifieurs  Danois  de  di- 
veries  conditions  ,  mis  à  mort  {ans. 
forme  de  procès,  ou  contre  toute 
juftice,que  ce  prince  n^  jRit  imbu, 
des  principes  d'une  pplitique  iàn- 
guinaire  &  t3crannique  j  ou  fi  l'on, 
aime  mieux  Tenvifager  ainfî,  qu'il  ne 
fût  d'un  caraftère  fi  fougueux,  qu  aun 
Cune  borne  ni  aucun  frein  ne  pou* 
iroient  contenir  la  violence  de  fes 
paflions.  Ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
ion  voyage  aux  Pays-Bas ,  &  à  l'occa- 
fion  de  Cqs  démêlés  ^vec  le  duc  Fré- 
\  d^riCy  niB  permettoit  pas   d'efpérer* 
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aucun  changement  dans  fon  carac-  ■  ■ 
tère.  Mais  fi  Ton  pouvoit  fans  injuf-  Chre- 
tice  luifuppofer  le  defTein  de  détruire  ^^^^^' 
la  nobleffe  Danoife ,  les  troupes  ^^*^' 
étrangères  qu'il  tenoit  fur  pied  con- 
tre les  loix  &  la  pratique  du  royau- 
me lui  en  fourniflant  les  moyens  y 
cette  noblefle  fembloit  excufable  d© 
chercher  fa  fureté  dans  le  parti  qu'elle 
adopte.  C'eft  -  là  fans  doute  ce  que 
les  auteurs  de  la  révolution"  purent 
alléguer  de  plus  propre  à  les  jufti- 
fier.  A  l'égard  de  ce  qu'ils  ajoutèrent 
que  le  roi  avoit  violé  ouvertement  & 
à  plufieurs  égards  1^  capitulation  ou 
l'afte  d'affurance  qu'il  avoit  donné 
aux  Etats  en -montant  fur  le  trône, 
ce  point  fèroit  d'une  aflez  grande 
difcuflion.  A  la  vérité  les  accufations 
des  Etats  font  trop nombreuiès,  trop 
çirconftanciées  ,  trop   bien  établies 

Ear  rhiftoire  9  pour  qu'on  puîllb 
îs  révoquer  en  doute^  J'avoue  en- 
core qu'en  parlant  fuivant  toute  la 
xigueur  du  droit  ,  un  prince  dont 
l'autorité  eft  limitée  &. réglée  par 
des  loix  fondamentales  commande 
fans  aucun  droit  ni  titre  du  moment 
où  il  fort  des  bornes,  prefcrites  ,  8ç 
qu'ayant  rompu  lui-même  le  contrat 
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■  qui  lîoit  le  peuple  à  lui ,  il  ne  peut 

^«*^-  plus  le  reclamer  contre  les  entre- 
«•lEN  l-p^£|ç5  jg  çg  peuple  devenu  libre  par 
'^*^*  {on  propre  fait  ^  mais  d'un  autre  côté 
toutes  ces  infraâions  des  loix  repro- 
chées à  ce  prince  étoient-elles  d  une 
grande  importance  ?  Portoient  -  elles 
toutes  un  préjudice  bien  réel  &  bien 
confidérable  à  la  nation  ?  Nëtoient- 
elles  point  pour  la  plupart  de  nature 
à  pouvoir  être  tolérées  ou  corrigées 
par  le  temps  &  la  patience ,  &c  fui* 
tout  pardounées  à  la  foibleilë  de  Thu- 
manîté  &  à  ryvrefle  du  rang  fiiprêmè? 
Quoiqu'il  en  fbit ,  l'arrivée  du  roi 
en  Jutlande  obligea  les  conjurés  de 
hâter  l'exécution  de  leurs  defleins  : 
ils  fe  rendirent  en  diligence  à  Vlbourg 
où  ils  renouvellèrent  les  afTurances 
qu'il?  s'étoient  déjà  données  de  s'en- 
tr'aider  de  tout  leur  pouvoir,  &  dref- 
«èrent  deux  aôes, par  Tun  defqu^ls  ils 
fîgnifioient  au  roi  qu'ils  renonçoienf 
à  Tobéiflance  qu'ils  lui  avoient  jurée, 
&  le  dépofoient  :  ils  invitoient  par  le 
iêcond  le  duc  Frédéric  à  venir  pren- 
dre poflèflîon  du  trône  vacant  :  ce  fat 
encore  ce  Magnus  Munk  dont  on 
vient  deT>arIer  qui  en  fut  le  porteun 
|;^es  d^px  çon^mi/Iions  étoient  bien 
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r  différentes }  celle  qui  regardoit  le  roi  ■■ 

\i  ëtoit  aufn  périlleuie  que  Tautre  étoit   Ch&e^ 

i  agréable  :  Munk  s'en  tira  avec  beau-  '^^^^  ^ 

0.  coup  d*habileté  &  de  bonheur.  Il  alla    ^^^^ 

jî  au-devant  du  roi  qu'il  rencontra  à 

g:  Vtdet^  &  lui  fît  demander  le  même 

|.î  foir  une  audience.  Le  roi  le  reçut        » 

U'  fort  bien ,  &  le  fit  fouper  avec  lui  : 

^  durant  le  repas  le  roi  lui  demandât 

j^  pour  quelle  affaire  il  voyageoit?  A 

^  quoi  Munk  répondit ,  ce  qui  étoit  vrai  y 

j;  qu'il  alloit  en  Holftein.   Après  cela 

'i  le  roi  s'informa  du  fujet  des  confé* 

L^  rences  que  la  nobleffe  tenoit  à  Fif- 

JJ  bourg.  Munk  lui  donna  à  entendre 

^  qu'il  n'y  étoit  queflion  que  des  nou- 

^  veaux  impôts  que  le  roi,  fuivant  le 

j-^  bruit  public ,  vouloit  établir  dans  la 

.  diète  qu'il  avoit  convoquée  ;  que  les 

Etats  délibéroîent  fur  ce  qu'ils  avoient 
à  faire ,  &  que  fans  doute  on  ne  pour* 
roit  pas  les  engager  aifément  à  y  con- 
fentir ,  à  caufe  du  mauvais'  état  oii 
fept  ans  de  guerre  avoient  réduit  le 
royaume.  L'air  de  franchife  qui  pa- 
roiffoit  dans  cette  réponfê  ayant  éloi- 
gné tout  foupçon  de  l'efprit  de  CAr/- 
tien ,  il  contiauà  à  parler  avec  beau* 
coup  de  confiance  de  (ts  affaires  à 
Munk  y  Se  entr 'autres  chofes  du  fonds 
Z  iij 
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*'         qu'il  faîfoit  fur  la  fidélité  du  maré- 
^^^  chai  Magnus    Giœ  :  Muni   l'ayant 

^^^^  •  confirmé  dans  cette  penfée  fe  retira 
'^*^  en  laiiTant ,  comme  par  mégarde,  un 
de  fès  gants  dans  l'appartement  du 
roi.  Auffitôt  qu'il  fut  lorti,  il  fit  pré- 
parer un  efquif  fur  lequel  il  partit  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour. 

Ce  ne  fut  aufli  que  le  lendemain 
^u'un  page  ayant  apperçu  ce  gant^  y 
trouva  une  lettre  cachetée  adreffée 
au  roi ,  qui  Fayant  ouverte  avec  beau- 
coup d'émotion  y  lut  ce  qui  iuit  (*): 
<t  Très-illuftre  &  très-puiffant  feî- 
^>  gneur,  nous  faluons  très-humble- 
»  ment  votre  grâce  (i),  &  lui  fai- 
»  fbns  fa  voir  qu'ayant  reçu  au  jour- 
»  d'hui  les  lettres  par  leiquelles  votre 
t>  grâce  nous  appelle  avec  la  nobleflè 
»  du  pays  à  nous  trouver  à  Arhttus 
»  pour  y  tenir  une  diète,  nous  de 
))  nôtre  côté  réfléchiflant  mûrement  & 
y>  fëricufement  fur  le  gouvernement 
»  dur,  injufte  &  ruineux  auquel  nous 
»  avons  été  foumis  fous  votre  grâce, 

r*)  Huitfeld  p.  1197. 

(i;  Cétoit  ce  titre  ou  ceux  de  Sérénité  & 
à^Aliefe  au'on  donnoit  alors  aux  rois ,  celui 
de  Majefié  n*a  prévalu .  univerfelkmeat  que 
dans  le  fiècle  Aiivaiit. 
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5)  &  fur  fes  nombreufes  infraftions       '  '''■ 

»  des  affurances  qu'elle  avoît   doii-   ^"^^^^ 

w  nées  à  fes  royaumes  de  Dannemarc  ^^^^.    * 

»  &  de  Norvège,  affurances  qu'elle    ^^*^* 

»  avoit  jurées  lur  fon  honneur  &  fur 

>)  fa  parole  royale  &  fcellées  )de  fbn 

»  fceauj  confidérant  enfuîte  que  la 

»  garde  de  la  plus  grande'  partie  des 

»  places  fortes  fe  trouve  confiée  à  des 

»  étrangers   fans    naiffance   &   fans 

»  honneur  ni  probité  j  que  les  biens 

»  des  évêchés  font  vendus ,  affermés 

»  ou   mis   en   économats  j   que  ce 

»  royaume  eft  dans  le  plus  trifte  état 

»  depuis  quelques  années ,  (  ainfi  qiie 

»  Dieu  &  St.  Laurent  le  favent); 

»  que    Jenfm  ,    évêque   de  FionU^ 

>)  ayant  été  invité  à  une  diète  a  été 

»  arrêté  fans  forme  de  procès  \  que 

»  Ton  a  faifi  les  revenus  de  fon  évê- 

»  ché  i  qu'Br/V  Valktndorff  (i)  a  été 

(0  Cet  Efic  Vaytendorff  avoit  en  fous  le 
règne  précédent  une  grande  part  aux  affaires  , 
&  à  la  feveur  du  roi.  Chrétien  lui  témoigna 
d'abord  une  pareille  confiance ,  &  remploya 
long-temps  en  qualité  de  chancelier  ;  mais  ce 
prélat  ayant  voulu  lui  faire  des  remontrances 
au  fujet  de  fa  paffion  pour  Dy-e^eke^  Sigehrittê 
mère  de  cette  favDrite  le  perdit  dans  refprit 
du  roi ,  qui  dès-lors  lui  fit  effuyer  les  traite- 
suens  les  plus  rudes  &  les  moins  mérités*  U 

Z  iv 
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n  '■■       »  chaffé  de  fop  fiège  de  Bronthtîm , 
Ch»e.  »  &  que   fon   archevêché   a  eu   le 

«■lEN  II.  ^  même  fort  que  les  évêchés  de  Fio- 
'^*3«  »  tût ,  de  Bergen  &  d'Opsio  ;  que 
»  Canut  Canutfon ,  fënateur  de  Nor- 
»  vège ,  a  perdu  la  vie  &  les  biens  ; 
»  que  tout  le  royaume  eft  affligé  de 
»  troubles ,  de  guerres  ,  dlmpôts  , 
»  douanes  ,  prohibitions  ,  charges 
m  nouvelles  &  fi  multipliées ,  qu'il 
»  feroit  trop  long  de  les  détailler, 
w  &:  cela  contre  la  teneur  expreflè 
»  de  Fafte  d'aflurancè  dont  on  vient 
»  de  parlera  faifant  de  plus  réflexion 
»  à  ce  qui  s'eft  paffé  à  Stockholm^  où 
»  fous  prétexte  d'une  diète,  on  a 
»  attiré  &  fait  mourir  d'une  manière 
»  fi  cruelle  &  fi  indigne  tant  de  ret 
»  peéiables  prélats  ,  de  ^chevaliers  y 
»  &:  d'autr^es  perfbnnes  de  confidé- 
»  ration  fans  aucune  mifëricorde  ni 
»  juftice  5  &  craignant  que  le  même 
»  fprt  ne  nous  fôit  deftiné  par  le  con- 
»  feil  de  la  méchante  Sigebrim ,  qui  a 
»  l'impudence  de  traiter  publiquement 

ne  rentra  jamais  dans  le  royaume ,  &  mourut 
dans  la  pauvreté  à  Rome  après  un  long  exil. 
C*étoit  un  homme  favant  :  il  fit  divers  eiForts 
pour  retrouver  Tancienne  colonie  que  les  Noc« 
végiens  avoient  fondée  en  Qrtmlan^ 
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y»  &c  iàns  diftinâion  tous  les  gentils-    ■■ .  «^  i. 
j  »  hommes  de  ce  royaume  defcéUrats  Chre- 

»  &  de  traitres^  (quoique  Dieu  fait  tienIE, 
»  quelles  ont  été  notre  fidélité  &    ^^^ 
»  notre  bonne  volonté ,  &  quelles  elles 
»  feroient  encore  fi  Ton  n'avoit  pas 
^  »  manqué  à  ce  qui  nous  eft  dû  :  & 

\  »  nous  laiffons  à  juger  à  Dieu  &  aux 

j  »  hommes  fi  nous  méritons  de  périr 

1^-  »  par  le  gibet ,  le   fac  ou  Tépée  ^ 

^  yy  comme  Sigebrhe  nous  en  a  mena- 

^.  »  ces  ^  menace  d'autant  plus  à  redour 

ij  »  ter ,  qu'on  fait  par  d'autres  exem- 

»  pies  de  quoi  elle  eft  capable.  } 
»  Ayant  donc  tout  lieu  de  craindre 
»  que  ce  ne  foit  avec  trop  de  fonde-  ^ 

»  ment,  qu'il  fe  répand  un  bruit  que 
y>  votre  grâce  n'a  tant  attiré  d'étran- 
»  gers  dans  ce  royaume  que  pour 
»  achever  -de  nous  accabler ,  confor- 
»  mément  aux  confeils  &  aux  fug- 
»  geflions  de  cette  même  fenime  ^  & 
»  faifant  attention  à  toutes  ces  chofè$ 
»  &  autres  non  moins  imjportantes, 
»  nous  n'ofbns  en  aucune  taçon  nous 
s>  rendre  à  la  diète  à  laquelle  votre 
»  grâce  nous  invite  &  iê  propofe 
»  d'aflîfter ,  ni  même  demeurer  plus 
if  »  long-temps  ibumîs  ^  l'autorité  de 

v^  votre  grâce  ,  fous  laquelle  nous  ne 

Z  V 
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»'  »  pouvons  jamais  être  (urs  de  nos 

Ch&e-  ,>  vies  :  ce  que  nous  devons  à  Dieu 
viENlI.^^  &  aux  hommes  ne  nous  permét- 
*S*J-  yy  tant  pas  d^ailleurs  d'abandonner 
»  &  d'cxpofcr  notre  patrie ,  nos  pa- 
»  rens ,  nos  amis  y  notre  héritage  Se 
»  nos  biens  :  par  toutes  ces  rai(bns  y 
»  nous  déclarons  donc  devant  Dieu 
»  Jk  devant  tous  les  hommes  ,  prin- 
»  ces,  {eigneurs  &  tous  gens  de  bien  ^ 
-  »  &  voulons  qu'il  leur  fbit  notoire, 
»  que  nous  fbmmes  dans  uneabfolue 
%  néceffité  de  faire  ce  que  nous  fair- 
»  ions  ,  fbit  à  caufe  des  raifons  ci- 
»  deflus  alléguées ,  foit  principale- 
p  ment  à  caufe  que  nous  y  fbmmes: 
»  tenus  par  un  article  de  la  dernière 
»  capitulation  que  votre  grâce  nous 
)Ê>  a  donnée ,  lequel  nous  autorifè  ea 
>:>  cas  d'infraôion  de  fa  p^  à  renon* 
■  j>  cer  à  fbn  ohéiflance  j  'c*efl  ce  que 
»  nous  faifons  donc  exprelfément  par 
»  les  préfèntes  ^  &  fî  votre  graçe 
»  veut  à  caufe  de  cela  (quoique  fans 
»  aucune  juftice)  nous  pourfuivre  & 
»  nous  attaquer,  nous  efpérons  par 
»  le  fècours  du  Tout- PuifTaat^  par 
»  celui  de  nos*  amis ,  partifans  &  au- 
»  très  perfbnnes  y^Ae  défendre  noa 
»  vîçs  &  nos  biens  jufqu'à  ce:  qud 
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>)  nous  puiffions    nous    affurer    une  '■ 

»  pleine  fureté  :  fur  ce  nous  recom-  Chrej» 
»  mandons  à  TEternel  votre  majefté  ^^^^ 
»  &  grâce  royale.  Donné  à  Vibourg    '^*^ 
»  lé  20  Janvier  1513.  n 

Arrêtons-nous  un  moment  ici.  Les 
Etats  parlent  dans  leur  lettre  d  une 
claufe  de  la  capitulation  de  Chrétien  It 
en  vertu  de  laquelle  ils  pouvoient  le 
dépôfer  s'il  manquoit  aux  engage- 
inens  qu'elle  comprenoit»  Comme 
Huhfeld  ne  nous  a  point  coniêrvé 
cet  afte  ,  nous  pourrions  avoir  quel* 
que  doute  fur  Texiftence  de  cette 
claufe,  fi  les  Etats  dans  un  autre  ma- 
nifefte  contre  le  même  prince  (*) 
n'euffent  rapporté  fommaireraent  le$ 
principaux  articles  de  cette  capitula- 
tion: celui  dont  il  eft  queftion  efl 
le  dernier  de  tous  ,  &  devoit  fervir 
de  caution  de  robfervation  des  au- 
tres promeifes  du  roi.  En  voici  les 
propres  termes  :  Si  nous  faifons  queU 
que  chofe  contre  la  teneur  de  ces  arti'^ 
cles^  &  que  nous  ne  voulions  point  nous 
laijfer  mieux  informer  par  le  fénat  de 
notre  royaume ,  ce  dont  Dieu  nous  pré^ 
ferve  ^  tous   les  habitons  du  royauint 

C)V»  BuiifeltL  ^.  izn. 

Z  vj 
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* feront  tenus  fur  leur  foi  &  leur  devoir 

^"f  ^T  ^^  concourir  fidellement  à  ce  que  tout 

^^^^  '  ce  que  nous  aurons  fait  ainfifoit  redrejfé 
'^*^'  &  mis  à  néant;  &  tout  ce  qu^ ils  feront 
dans  cette  vue  nt  pourra  leur  être  im* 
puti  comme  s^ils  eujfent  manqué  a  leur 
devoir^  i  leur  èonneur^  &  à  leur  fer^ 
^  ment  de  fidélités  II  eft  fingulier  que 
pendant  que  les  Etats  réclament  fans 
cefTe  cet  article ,  comme  une  preuve 
évidente  que  le  droit  de  dépofer 
Chrétien  leur  appartenoît ,  des  hifto- 
riens  efiîmés  le  faflent  valoir  comme 
une  démonftration  du  contraire*  Cela 
vient  fans  doute  de  ce  que  par  cet 
article ,  on  avoit  voulu  laifTer  feule- 
ment entrevoir  une  poflîbilité  de  dé- 
Eofer  légitimement  le  fbuverain ,  dans 
^  ;  cas  extrême  où  l'on  auroit  tenté 
inutilement  toutes  les  autres  voies 
pour  corriger  Ton  adminiftration.  Ceux 
qui  avoient  dreiSe  la  capitulation  y 
avoîent  laiffé  à  "dèflcin  cette  forte 
d'ambiguité,  dans  laquelle  &  le  roi 
&  les  Etats  trouvoîent  ii^s  raifons  de 
fe  craindre  &  de  fè  ménager ,  craia- 
t^^  qui  pouvoient,  fuivant  les  cii- 
conftances^  devenir  fa^utaires  aux 
uns  ou  aux  autres,  &  a  l'Etat  entier» 
Refvenons  à  Chrétien.  U^  U  eft.  ai£ 
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de  fe  repréfenter  le  trouble  où  la"^;^"^ ^ 

leôure  de  cette  lettre   le  jeta.  Son  ir^t'^f» 

r         1        1  »    1  TlbN  11* 

premier  mouvement  tut  de  décharger  r* 
fà  colère  fur  celui  qui  avoit  ofé  la 
lui  apporter  i  mais  Munk  ne  fe  trouva 
plus  j  il  s'étoit  mis  en  fîireté  par  une 
diligence  extraordinaire ,  &  avoit 
exécuté  fa  commiilion  auprès  du  duc 
Frédéric  oncle  du  roi  (*).  Bientôt  ^ 
après  Chrétien  apprit  que  les  mécon- 
tens  faifoient  prendre  les  armes  à 
tous  les  .Jutlandois,.  &  que  le  duc 
en  acceptant  la  couronne  ,  avoit  pro- 
mis  de  leur  conduire  de  puiflans  fc- 
cours.  Sur  cts  nouvelles  il  fe  retira 
à  Caldiag  agité  de  mille  penfées  diffé- 
rentes, &  ne  fâchant  à  laquelle  fe  - 
fixer.  Le  gouverneur  du  château,  de 
cette  ville,  Magnus  Bilde^  fénateur,. 
Olaiis  Rofencranti^  auflî  fénateur  ;  & 
Heid£nftorp ,  général  de  l'infanterie  y 
furent  appelés  pour  Taflifter  de  leurs 
confeils  dans  une  conjonôure  fi  pé- 
rilleufe.  Mais  ils  furent  tous  trois 
d'avis  différens  :  Bilde  vouloit_  qu'il 
députât  fur  le  champ  quelqu'un  aux 
Jutlandois  révoltéspour  les  appaifer , 


(*)  V.  Lîtt.  Sénat.  Jutl.  dat.  Vihurg.  dîe 
f  alu  &  Sfib*  1133.  ap.  Huitf.  p*  ii93> 
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■I  en  leur  promettant  de  leur  donner 

Chre-  toute  la  fatisfaâion  qu'ils  pourroient 

ïiEN  IL  jjéfirer  :  Eofencrant^  lui  confeilla  de 
*5*3-  commencer  par  mettre  fa  perfonne 
&  la  famille  royale  en  iureté  ,  en  k 
retirant  promptement  à  Copenhague  : 
Heidenporp  opina  en  homme  de 
guerre  j  il  vouloit  que  lé  roi  l'en- 
m  voyât  fans  délai  lever  des  troupes 
en  Allemagne  ,  pour  joindre  à  celles 
qu'il  avoit  déjà  en  Dannemarc,  & 
oppofer  la  force  à  la  force  y  ajoutant 
que  {es  alliances  avec  la  maifbn 
èi  Autriche  &  les  électeurs  de  Brati^ 
âenbourg  &  de  Saxe  ^  lui  promet- 
toient  im  iecours  afiuré  de  ce  côté- 
là.  Tous  ces  expédiens  pouvoient 
être  bons  ,  &  fe  concilioient  fort 
bien.  Après  de  longues  délibérations 
le  roi  crut  devoir  commencer  par  le 
premier  :  il  députa  aux  Jutlandois 
Magmis  Giœ ,  dont  on  a  déjà  parlé^ 
avec  deux  autres  gentilshommes ,  & 
écrivit  à  l'évêque  d'Arhuus  pour  leiur 
repréfenter  qu'ils  en  ufbient  à  fon 
égard  avec  trop  de  rigueur  ,  qu'on 
le  condamnok  mns  avoir  rien  prouvé 
•  contre  lui,  &  même  fans  l'entendre, 

«pi'ils  dévoient  réfléchir  plus  mûre- 
meat  à  ce  qu'ils  faifoient  ^  que  pour 
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^    hii  il  étoit  difpofé  à  s*ett  rapporter-  ■ 

'    au  jugement  de  qui  Ton  voudroit ,    ^"^^ 

foit  de  l'empereur ,  foît  de  tout  autre  ^'^^ 
'  arbitre  impérial.  Ces  repréfentations  *^*** 
[  parurent'  d'abord  faire  quelque  im- 
'  preffion  fur  les  fënateurs  Jutlandois  : 
■  ils  confentirent  à  fu (pendre  toute 
.  opération  hoftile  pendant  quelques 
jours  ,  &  à  tenir  à  Horfens  une 
\  conférence  avec  les  députés  du  roi ,. 
^  qui  durant  ce  pourparler  ,  devoit 
'  irefter  tranquille  à  VedeL  II  ne  né- 
^  gligea  pas  cependant  de  profiter  de 
I  ces  précieux  momens.  Il  fit  aux  évê- 
'  ques  les  plus  magnifiques  promeffes 
^  s'ils  vouloient  engager  les  mécontens 
'  à  mettre  bas  les  armes  :  il  leur  offrit 
'  de  fe  foumettre  à  la  pénitence  qu'ils 
!  jugeroient  convenable  pour  les  exé- 
'  cutions  ou  autres .  mauvais  traite- 
'  mens ,  que  des  prélats  avoient  fou^ 
'  ferts  par  fês  ordres  en  Suède  &  en 
^  Dannemarc  :  il  vouloit  donner  de^ 
grands  biens  aux  églifes ,  dédomma- 
;  ger  ceux  de  leurs  parens  ou  amis  à 
qui  il  avoît  pu  faire  tort,  &  gou- 
verner à  Tavenir  par  leurs  confeils^  ' 
'  &  fermer  l'oreille  aux  dîfcours  des: 
_  étrangers  qu'il  avoit  trop  écoutés- 
"  Poxu  fixeté  de  toutes  ces  promelTes, 
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îl  of&oit  de  donner  une  caution  fuffi- 
Chre-  fante ,  ne  demandant  autre  chofe , 
TIEN  L  ç^j^Qj^  qyg  £3  caufe  fût  portée  devant 
^5^^'  des  arbitres  y  &  qu'on  lentendît  avant 
que  de  le  condamner.  Mais  les  évê- 
ques  auflî-bien  que  les  autres  fëna- 
teurs  avoient  pris  leur  parti.  Ils  payè- 
rent d'abord  k  roi  de  quelque  vaine 
défaite  j  &  peu  de  temps  après,  les 
féaa  teurs  aflemblés  à  Horfens  termi- 
nèrent la  conférence  par  ime  réponfe 
où  il  n'y  avoit  rien  d'ambigu  ,  ils  y 
déclarèrent  au  nom  de  tous  les  ordres 
de  la  province ,  «  que  le  royaume 
x>  de  Dannemarc  ne  reconnoiilbit 
»  aucun  juge  fujpérieur  7  que  les  Etats 
X)  avoient  déjà  jugé  le  roi  fur  fès  pro- 
»  près  engagemens ,  tels  qu'ils  étoient 
)>  exprimés  dans  fa  capitulation  ^  qu'ils 
»  ne  pbuvoient  en  aucune  manière  fe 
»  fier  à  ks  promeffes  \  qu'ils  avoient 
»  déjà  fait  choix  d'un  autre  roi , 
»  favoir  de  Frédéric ,  duc  de  Slefwick 
»  Holfiein^  qu'ils  l'attendoient  tous 
»  les  jours  ^  que  du  refte  (es  mauvais 
»  fes  avions  étoient  tellement  con- 
»  nues  de  tout  le  monde ,  qu'il  n'y 
»  avoit  pas  befbin  d'autre  iaforma- 
»  tion  pour  le  déclarer  déchu  de  tous 
»  droits  à  la  couronne*.  »    Le  roi 
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comprenant  bien  par  cette  réponfe  * 

qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  e^érer  Chre- 
des  voies  de  la  négociation  ,  repaffa  """^  ^^* 
promptement  en  Fionicy  y  aflembla  *^*3» 
les  Etats  de  la  province  ,  &  foit  par 
menaces ,  foit  par  promeffes ,  il  fe  fit 
prêter  par  eux  u»  nouveau  ferment 
de  fidélité.  Les  payfans  Sélaudois  k 
qui  ce  prince  avoit  procuré  une  forte 
d'indépendance  de  leurs  feigneurs , 
fe  montrèrent  encore  plus  diipofés 
à  lui  donner  cette  marque  de  leur 
reconnoijIFance ,  &  plufieurs  eccléfiaf^ 
tiques  &  laïques  furent  entraînés  par 
leur  exemple.  Tels  étoient  Tévêque 
de  Rofchild  Lagon  Urne  ^  Henri  ^  abbé 
de  Sora^  Efchill^  prieur  à'Aptvorf' 
chow  5  à  qui  leurs  bénéfices  donnoieut 
une  place  dans  le  fénat ,  deux  féna«- 
teurs  laïques  ,  Henri  Giœ  &  d'autres: 
gentilshommes  des  plus  confidérés. 
Onne  fait  cependant  fi  tous  lui  étoient 
bien  fincèrement  attachés  :  ce  qui  peut 
en  faire  douter ,  c'efl  le  peu  de  fonds 
que  le  roi  lui-même  fembloit  faire 
fur  leur  appui ,  qui  joint  à  (es  autres 
reffources ,  eût  été  très-fuffifant  pour 
arrêter  les  efforts  des  méçontens. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  il  fe  rendit  à 
Copenhague  fans  différer  :  fon  iiiten- 
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■    tion  étoit  de  pourvoir   cette   ville, 
Chib-    &  celle   de  Malmœ.  en   Scanie   de 
TIEN  n.  ^Q^^  ^g  qyj  g|j  néceflaire  pour  une 
'^^5*    longue  défenfe,  fe  perfuadant  que 
tant  qu'il  fèroit  maître  de  ces  deux 
importantes    places    qui    commaa- 
doient  le  détroit  du  Sund ,  il  n^auroît 
point  véritablement  perdu  ion  royau- 
me ,  à  caufê  de  la  facilité  qu'elles  lui 
fourniroient  d'y  introduire  des  fècours 
étrangers. 

Il  ne  négligea  pas  de  s'afliirer  en 
même  temps  de  la  foumiflion  des 
Scaniens  :  il  leur  écrivit  &  leur  en- 
voya des  députés  à  ce  fujet ,  &  il 
paroît  xiue  ce  fut  fans  beaucoup  de 
difficulté  qu'il  réuffit  à  fe  foire  don- 
ner par  eux  de  nouvelles  aflurances 
de  hdélilé.  Le  crédit  de  l'archevê- 
que de  Lunden  qui  lui  étoit  tout 
dévoué  put  y  contribuer  beaucoup  , 
mais'  le  même  doute  fur  les  difpofi- 
tîons  fecrètes  &  véritables  de  ces 
états  s'élève  ici  comme  fiir  celles 
des  états  des  autres  provinces.  Les 
Jutlandois  prenoient  de  leur  côté 
les  mefures  les  plus  efficaces  pour 
foutenir  ce  qu'ils  avoient  commencé. 
Ils  répandoient  de  tout  côté  des  let- 
tres adreifées  aux  autres  provinces, 
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dans  le/quelles  ils  les  follicitoient  vive-  '" 

ment  de  fecouer  le  joug  à  leur  imî*  ^^^îi 
tation  j  ils  n'épargnoieat  pas  même  * 

les  menaces  pour  les  y  porter ,  &  ^^*^' 
leur  déclaroient  que  leur  intention 
étoît  de  punir  comme  traîtres  & 
rebelles  à  la  patrie  ceux  qui  pren- 
droient  les  armes  pour  le  roi.  Il 
n'en  falloit  pas  davantage  à  ceux 
qui  n'attendoient  qu'un  prétexte  pour 
te  déclarer.  Les  Jutlandois  écrivoient 
encore  aux  Lubeckois  pour  leur  com- 
muniquer l'état  où  le  trouvoit  le 
royaume,  &  Féleftion  qu'ils  avoient 
faite  du  duc  Frédéric^  Ils  les  prioient 
d'affiftel"  le  duc  de  toutes  leu/s  for- 
ces. Les  Lubeckois  n'avoient  pas 
befbin  d'être  foUicitésj  ils  étoient 
aéhiellement  en  guerre  avec  Car/" 
tien  ;  ils  le  redoutoient  &  le  hait 
fbient  perfonnellement  ;  enfin  ils  con- 
cluoient  dans  ce  même  temps  avec 
le  duc  Frédéric  une  alliance  (*)  offen- 
sive dont  l'objet  étoît  de  réunir  leurs 
forces  contre  le  roi.  Dans  le  traité 
fait  à  cette  occafion  les  Lubeckois 
promettoient  au  duc  une  fomme  de 

(♦)  V.  Fœdus  ini.  Frid.  &  Lub.  15.  FeU 
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^  4000  marcs ,  des  munirions  de  guerre^ 

Chre-  gc  un  fecours  de  2000  hommes  de 
TiENlI.pj^j  &  loo  clievaux.  Ce  duc  avoit 
^^*^*  pris  fon  parti  d'accepter  l'ofFre  que 
Miink  lui  étoit  venu  faire  de  la  cou- 
ronne de  Dannemarc  :  la  crainte  de 
s'engager  dans  une  guerre  longue  & 
dangereufe ,.  avec  un  roi  (on  neveu 
&  l'allié  de  l'empereur  ,  put  Balan- 
cer d'abord  chez  lui  le  défîr  de  por- 
ter une  couronne  \  mais  quand  il  eut 
compris  que  les  états  de  Jutlande 
étoient  inébranlables  dans  la  réiblu^ 
lion  de  dépofer  Chrétien^  &  qu'ils 
avoient  déjàpenfé  à  faire  un  autre 
choix  en  cas  de  refus  de  fa  part  (i)  , 
il  n'héfita  plus  à  profiter  de  la  bonne 
volonté  des  Danois  ^  &  du  concours 
de  tant  dlieureufès  circonfiances.  II 

(i)  Il  paroît  qu'on  avoît  réfolu  dans  Taf- 
fembîée  des  Etats  die  Jntlande  d'offrir  la  cou- 
ronne à  d'aolres  princes ,  auffitdt  que  Fréderiù^ 
auroît  fait  eonnoitre  fon  refus.  Quelques  traits 
de  fon  mènifeile  contre  Chrétien  donnent  lien 
de  juger  qn^on  avoit  même  jeté  les  yeux  fur 
Jaques  TRoi  d'Ecoffe  iffu  d'une  fille  de  CW- 
tien  /i  que  d'autres  inclinoient  pour  l'Empe- 
reur, &  d'autres"  pour  le  Roi  de  France.  Sui- 
vant un  hîftorien  étranger  il  avoit  été  auCS 
queftion  d'un  Duc  de  Gueldre  (  V.  Hub.  Tbom, 
Zeod,  in  vit.  Frideric,  IL  i?alat.  L.  XI.  p,  21% 
»p.  J.  Grara.  in  not  ad  AL  p.  79  t.  ) 
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répondît  que  touché  du  malheureux  '  ■  '  '  " 
état  du  royaume,  &  confidérant  que  ^'^^^j"  , 
ce  u'étoit  pas  fans  de  légitimes  rai-  ^^^^  * 
fbns  que  les  états  lui  déféroient  la  ^^*^* 
couronne,  il  ne  vouloit  pas  rejeter 
leur  offre ,  d'autant  plus  qu*il  ne 
pouvoit  en  aucune  façon  abandonner 
un  royaume  où  fes  ancêtres  avoient 
régné,  &  où  il  étoit  né  lui-même, 
ni  être  la  caufe  que  cette  couronne 
fbrtît  de  fa  famille.  En  même  temps 
il  délivra  ajix  états  <jui  Félifoient  un 
a3t  iajfurance  pour  le  maintien  & 
Faccroiffement  de  leurs  privilèges. 
H  le  fit  répandre  partout ,  &  ayant 
levé  en  diligence  quelques  troupes 
il  les  envoya  en  Jutlande.  Mais  au 
moment  qu'on  s'attendoit  à  voir  écla- 
ter de  toutes  parts  la  guerre  civile 
îa  plus  cruelle,  on  apprît  avec  ua 
extrême  furprifc  que  ChrétUn ,  abaa- 
donnant  en  quelque  forte  fa  pro- 
pre  caufe  rendoit'au  Danneraarc  un 
calme  inefpéré  par  une  fuite  pré- 
cipitée. En  effet  ayant  équipé  en 
diligence  yne  vingtaine  de  vaiffeaux 
dans  le  port  de  Copenhague,  & 
ayant  chargé  cette  jflotte  de  tous  les 
joyaux  de  la  couronne ,  de  quantité 
de  documens  Se  de  chartes    tirées 
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"*  X  <*gs  archives,  &  de  ce  qu'il  y  avoit 
Chre-  de  plus  précieux  dans  le  château 
VI  EN  II.  ^y^^  il  s'embarqua  lui-même  avec 
"^*^*  la  reine,  fes  enfans,  Sigtbritte  qui 
malgré  le  mauvais  fuccès  de  fes  con- 
feils  confervoit  toujours  fon  empire 
fiir  lui ,  Ttan  Vefs  archevêque  de 
Lundmj&i  quelques  autres  ferviteurt 
que  la  fidélité  ou  la  néçeflîté  atta- 
choit  à  fon  fort.  A  l'égard  de  5/^r- 
hrittt^  on  ne  put  la  conduire  à  bord 
qu'avec  de  grandes  précautions,  & 
le  peuple  qui  la  détefloit  n'eût  pas 
manqué  de  la  mettre  en  pièces,  it 
on  ne  l'eût  cachée  dans  un  coffre 
qui  fut  porté  avec  le  bagage  £ir  un 
des  vaiâeaux.  S'il  faut  en  croire  un 
bruit  populaire ,  elle  confbloit  le  roi 
de  la  perte  de  fa  couronne  par  l'ef^ 
pérance  d'une  charge  de  bourgue*i 
meftre  à  Amfterdam ,  charge  ,  diibbit-^ 
çUe,  qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'ob^ 
tenir  par  le  crédit  de  (on  beau- 
frère  ,  l'empereur  Charles^Quintj  fou- 
verain  des  Pays  -  Bas,  Tout  étant 
prêt  pour  fon  départ ,  le  roi  fit  lever 
l'ancre  le  14  Avril  de  la  rade  de 
Copenhague  en  préience  d'une  foule 
immenfe  que  la  curiofité  avoit  atti« 
rée  fiir  les  remparts,  Se  il  mit  à  la 
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voile  après  avoir  promis  à  Henri  Giae    '  ■    ■■ 
gouverneur  de  la  ville  &  du  château ,  Chre- 
à   George  Hoffinutt  commandant   de  "^^^^^'^ 
la  garnifon,  &  à  fes  autres  ofEciers     *^^^'  ' 
de  leur  amener  dans  trois  mois  un 
grand  fecours    de  troupes  étrangè- 
res \  mais  il  fembla  dès  ce  moment 
qu'une  vengeance  fupérieure  fè   fut 
attachée  à  pourfiiivre  ce  prince  in- 
fortuné &    trop  coupable  en  effet 
pour  pouvoir  toujours  éviter  un  juf- 
te  châtiment.   A  peine  étoit  -  il  en  ^ 
mer   que  de  furieux  coups  de  vent 
dispersèrent  fa  flotte.  Il  fut  jeté  fur 
les  côtes  de  Norvège ,  d'où  il  ne  ga- 
gna le  port  de  V^eren  en  Zeelande  qu'a- 
près avoir  couru  les  plus  grands  rif- 
ques.  Il  perdit  même  quelques  -  uns 
de  fes  vaifleaux.  De  Zeelande  il  alla 
jfans  s'arrêter  à  Anvers  împloreç   le 
^lècours  de   l'empereur.  A  peine  les 
Danois  furent-ils  afiurés  de  ion  éloi-  ' 
gneiïient  que  la  défeâion  fut  géné- 
rale parmi  eux.  C'eft  ce  qu'il  pou- 
voit  aifément    prévoir,  &   ce  qu'il 
eut  vraifemblablement  prévenu  par 
plus  de  courage  &  de  confiance.  Quoi- 
qu'on  ait  pu  dire   du  danger  qu'il 
couroît  d'être  bloqué  du  côté  de  la^ 
mer  par   la  flotte  des  Lubeckols , 
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quand  on  confidère  toutes   les  reC- 
Chre-   iources  qui  lui  reftoient,  on  ne  fait 
ïiBNlI.^  quoi   attribuer  cet  excès    de  ter- 
*5*3«    reur  &  d'abattement  qui  iuivoit  de 
fî  près  un  excès  tout  oppofé.  Il  fem- 
ble  qu'en  redoublant  de  fermeté,  de 
.     courage  y  d'aftivité ,  il  eut  encore  pu 
faire  tête  au  duc  Frédéric  avec  les 
troupes  de  terre  qui^lui  reftoient, 
tandis  que   le    fidelle  NorBy  auroit 
donné  de  l'occupation  aux   Lubec- 
kois  avec  l'efcadre  qu'il  commandoit. 
En  effet  trahir  fa  propre   caufe  par 
une  pareille  fuite  c'étoit  ne  vouloir 
pas  feulement  fauverun  peu  de  gloire 
du  naufrage  de  fa  fortune.  Les  fui- 
tes de  la  retraite   de  ce  prince,  & 
les  efforts    qu'il  fit  pour    recouvrer 
fes  états,  font  des    événemens  qaî 
appartiennent  a  l'hiftoirc  des  règnes 
fuivahs.  Nous  terminerons  celui  -  ci 
par  quelques  remarques  qui  n'ont  pu 
trouver  place  ailleurs. 

On  a  déjà  pu  entrevoir  que  CAr/- 
tien  II  n'avoit  pas  eu  en  matière  de 
religion  des  opinions  bien  fixes  ou 
du  moins  nne  conduite  bien  con- 
féquente.  Ce  feroit  une  chofe  peu 
întéreffante  que  de  connoître  fa  façon 
de  peufer  particulière  à  Cet  égard; 
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fi  elle  n'-avôit  ^u  âUonftet  influence^  ■■  *  "» 
fiir  tes  affaires  publicpies^  Mais  tqu-  ^hre^ 
tes  les  idées  j  &  même  les  plus  fugi-  *^^^  ^ 
tives,  étoient  des   gTérmes  féconds     ^^*^' 
é'éirénemefis  dans  la  tête  d'ua  prince 
entrçprenant ,  hardi  &  abiblu  conîme 
il  rétoit.  Quand  il  eut   appris  que 
Ion  oncle  TéleâeuJlr  de  Saxe  avoit 
ddopté  la  dtKSbine  de  Luther,  que 
par   ce   moyen  il .  avpit  j^aiué  le 
clergé  de  fes  états ,  &  accru    fop 
.  autorité  &  fes  revenys^  il  forma  aufli- 
tôt  le  deffein  de  faire  dans  fes  états 
un'  changement  pareil  qui  s'accor- 
•doit  fi   bien  avec    ks  vues   &  fes 
inclinations*  Il  pria  Téleâeur  de  lui 
jènvoyer  quelque  doreur  propre. â 
cette  œuvre,  &  dès  Tannée    i5zo 
JUnrtin  Reynhard  difciple  de  tuther 
arriva  en  Dannemarç.  Le  roi  lui  donna 
ia  liberté  d*enfeigner.  &  de  prêcber 
|>ubliquement    42^&  une   églifè    dé 
Copenhague.  Ma^  rextérieur  refcu* 
ttnt  de  cet  hommie,  Çc  lef  geftes 
extraordinaires  doa^  il  accompagnoit 
&s  prédications  en  empêchèrent  Yeîr 
iet.  Les  eccléfiaftiques  y  contribuè- 
rent   encore    par    un    artifice  qui 
pjt^iivsqulb  coimMffiûeia  é^alei^ 
TomV.  A*  .'--.. 


554        Histoire 
— *— bien  lews  intérêts  &  le  càraélirb 
€h»^.  dû  peuple-  Ils  engagèrent  un  jeune 
'^'fe'!/   homme  à  contrefaire   en  puHic   la 
^  '*    déclamation  &  les  geftes  du  miffion- 
^      naire,  &  en  firent  d'autres  raille- 
ries également  propres  à  le  rendre 
ridicule.  Cette  raifon  fut  en  partie 
caufe  que  Martin  Eeynhard  retourna 
peu  de  temps  après  en  Saxe  fans 
s'être  feit  beaucoup  de  partiiàns:Ctt 
Danitemarc. 

Le  roi  loin  de  fè  rebuter  vou- 
lut alors  (*)  engager  i'^^^''' 1"!! 
même  &  fon  compagnon  Carljtad 
à  venir  prêcher  en  Dannemarc.  Lu* 
iker  y  eut  été  aflèz  difpofé  fi  l'élec- 
teur d^  Saxe  eût  voulu  oonfiîntirà 
fon  abfence.  Çarijiad  y  vint  néan- 
moins ;  mais  peu  de  temps^  après 
-Chrétien  ayant  entrepris  ce-  voyage 
aux  Pïiys  Bas  dont  nous  avons  renAi 
cooip^e^  cette  graiide  ardeur  qulT 
avoit  tëmoighée  pour  changer  la 
Wli^n  de  fef  ims  s>  ^refroidit  au 
^oiïit,  que  même-  avant  fini  retour 
Carljlai  &  fes  compagnons  s'étoiait 
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déjà  retirés  en  Saxe ,  &  cela  fans  ■"» 

doute  par  l'ordre  exprès  de  ce  prince  C^irh- 
inconftant.  Les  menaces  de  la  cour  ^^^^.     - 
de  Rome  avec  laquelle  il  étoit  en    *^^ 
*  négociation ,  les  repréfentations  de 
l'empereur  fbn  beau-frèfe ,  l'éloîgne* 
ment  des   Danois  eux-mêmes    pour 
la  nouvelle  doftrîhe ,  lui  firent  donc 
perdre  de  vue  un  projet  qu'il  n'avort 
jamais    {ans  doute  adopté  que  par 
ambition  &  par  intérêt.  En  effet  îl 
n'en  fut  plus  .queftion  dans  la  fuite 
qu'à  caufe  du.  foin  qu'il  prit  de  ÙlÛs-- 
feire  l'empereur ,  &  de  déguifer  an 
pape  ce  qu^il  avbît  fait  ou  ee  qu*il 
penfoit   forv  ""ce  fujet.  Quant  à  fes 
Tecrètes  drfpofitions ,  il  eft  clair  p^ 
là  fuite  de  Thiftoire  de  fà  vie  qu'il 
avoit  toujours  été  flottant  entre  la 
religion  catholique  &  la  protefèante  , 
ou  plutôt  que  n'ayant  jamais  exa- 
miné les  fondcmens  de  l'une  ni  de 
Tautre  ,  &  n*étant'  occupé  que    de 
fon  intérêt,  ce  ne  Tut  auflî  qu'à  cette 
divinité  qu'il  fac)rifia  fihcèrémcnt.  Il 
avoit    été    élevé  dans    la    religioit 
catholique  ;   Pàmbitio»  l'ieiigagea  à 
faire  prêcher*  la  protéftante  dan^  iè« 
états  ril  ft  montra  de'rtouveâu  ca; 
Aa  i] 
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>i^w  juii    tholîque  pendant  fa  retraite  dans  le; 
XH4Eh    Pays-Bas,  où  rempereur   étoit  fon 

.IfiJtfi  II.  ^yj  appui:  étant  enfiiite  en  Saxe ,  il 
*i?ô'  j^Q  fréquçnt^  plus  que  les  églifes 
luthérieQi)çs ,  &  fit  traduire  la  bible 
,en  danois  par  Jean  Michtlfta  bour« 
•guenicftre  de  Malmœ  y  l'un  des  plus 
Êdelles  compagnons  de  les  diigra- 
ce5«  S'il  adopta  une  croyance,  s'il 
y  perfêvéra  avec  fermeté .  &  avec 
iincérité  ,  ce  fut  dans  fès  derniers 
malheurs,  Jorfqu'il  eut  enfin  compris 
qu'il  n'avoit  plus  de  fecQurs  à  attenr 
4re  que  d^  Dieu  fèul  \^  mais  nous 
reviendrons  à  ce  fli jet,  quand  il  en 
fera,  tenpips  y  il  ne /faut  poj^nt,  antici- 
per ici  fur  l'hiftoire  des  règnes  fiii- 
vans:  c'eft-là  qa  on  trouvera  la  fîiite 
l^e  I9  yie^  d^.çe  pri^ceJ|  &  de  nou- 
veaux traits  de  fon  caraâère  qui 
inanqueat  encore  à.  fon  portrait. 

CArétUn  II  aVoit  ,eu.  plufieurs  en- 
fans  de  la  reiue  IfahelU  EUfabi.h 
^Autrichf  ion  épouie*  L  aîné  nqmmé 
ftan  naquît  içn  |5i?^,  &'il  fut  élevé 
dans  lei  Pays-Bas  depuis  la  retraite 
èxi  roî  par  i  les.  foins  du  célèbre  Cor- 
melius  Agrippa  fous  lequel  il  fit  de 
grands  piiQ^ès,  dan»  les  étude^.  Deux 
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autres  princes   nommés  Maximilim       ^t^m 
&  Philippe  moururent  en  bas    âge.  Chrk- 
CArétien  eut  auifi  deux  filles,  Doro^'^^^^  ^ 
th/e  qui  époufa  à  Tâge  de  douze  ans    ^^*^ 
Frédéric  comte   &  enfuite    élef^eur 
Palatin  ,  &  Chrijiine  qui  fut  accor- 
dée à  François  Sfor^e  duc  AQWDlariy 
&    qui  époufa  en    fécondes    noces 
François  duc  de  Lorraine  (  I  ).  Ces 
alliances  augmentèrent  dans  la  iiiite 
le  nombre  des  prétendans  à  la  cou-^ 
ronne  de  Dannemarc.  La  reine  Eliia- 
beth  partagea  fidellement  tant  qu'elle 
vécut  les  difgraces  du  roi  fon  époux  ,  ^ 
&   montra  dans  Tune  &  l'autre  for- 
tune toutes  les  vertus  qui  convenoient 
à  fon  fexe ,  à  fon  rang  ,&  à  fa  fitua- 
tion   malheureufe.    Sa  douceur  ,  fa 
foumiflîon ,  fa  patience  ne  fe  démen-, 
tirent  jamais ,  à  quelqu'épreuve qu'el- 
les fuiîènt  mifès.  Les  états  de  Dan- 
nemarc   lui  offrirent  des  conditions 


(  i)  Dorothée  ne  kiilh  point  de  pcftérité, 
mais  Chriftine,  «|iie  fa  beauté,  fon  efyrit  & 
fes  vertus  ont  rendue  célèbre  dans  le  inonde 
&  qui  eut  beaucoup  de  part  aux  plus  grandes 
sfiaires  de  fonfiècle,  eut  de  fon  fécond  époux 
un  prince  &  deux  princefles  :  c*eft  de  ce  duc 
François  àe  Lorraine  que  defee;)d  en  ligne 
droite  de  père  en  fils  le  prince  da  même  n«^ 
qui,  a  occupé  le  trône  de  i'£mpire. 
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'im   *■■  très-avantageufes  pour  l'engager  à 
Chre-   i-efter  dans  le  royaume ,  mais  elle  ré- 
pondit  toujours  qu  elle  aimait  mieux 
*^*^    vivre  avec  fon  époux  dans  l'exil  que 
de  régner  fans  lui.  Elle  mourut  dans 
un  liteau  près  de  Gand  le  19  Jan- 
vier t$i6. 

Fin  du  cinquième  Volume. 
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